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La Botfrsene s’y est pas 
„ J . trompé*. A peine ht compagnie 
nationale britannique' dès 
pétroles avait-elle awwncé, je 

nercredi 17 octobre^ la dnninn- 
tion 4e ses prix officiels, 
PeosemMe des Coers s’effon- 
draient an Stock . E^dnage; 

" L’index du- «Financial. T oims» 

a perdu en une seule journée 
près de 30 points, soit phe qn’à 
- „ la séance biitoriqne dn 

1 er mars 1974, lorsque la. grève 
générale des Monagn anit 
• ■ provoqué la choie da goarerne- 

77 - 7 ment- -conservaient de 

M. Edward Heatfc. . 

La livre, devenue selon le jar- 
gon boursier une « pétro- 
monnaie » et qui était attaquée 
depuis plusieurs jours .sac le 
marché des changes, a.elle aussi 
« payé ». Le cours dè la minmiBie 
britannique u atteint mercredi 
. r . son pins bas mvean historique 

_7 par rapport an dollar (13 dof- 

. .777 IwV U semble que la Banque 

* : -, d’Asgietoté dt doTntem mr 

■ ■ — — ■ ooor contenir ce. iMnâmit. 

Q i^ fort *!"*'&'**.*"& * 

*. * • econonugaedn çonvenw mwt. 

La baisse des |wix- pétraKèxa 
risque en botte de conter der u 
Trésor, h dnâMân despfac de 
1 dofiar par baril, à tant de 
change constant; Vf daln mât - de 
250 à SW rnSmorn de Sms les 
revenu» arm i élt tiras do jCtrnle 
par FEtufc Eofi*. ifc^Mbr 
pfas e rd n r -là. ; pw ra tej?ïm-. 
poBtiqae active jRjSwftron tâ 
mer dâNoïC *' : r *:' 

toutefois que. <1? désavouées 
poor r économie b ritan ai qu e^ la 
hausse dn cenre. dadaflar com- 
pensera en partie la dhrnnnrioa 
des recettes fheda De tué 
façon, pour nunotesw cotore 
.. » vents et muées un prix «ffidd 

ah pétiole aligné sur' cehn de 
rOPEP, 1* Grande-Bretagne 
avait dn accepter des aménage- 
ments acrobatiqocsavecles 
compagnies, la caNtzaffput, à 
vende & perte me bonne partie 
de son pétrole. Enfin, dépens le 
début de b pétt des nîmn, 
les centrales électriques alimen- 
tées en tel tonnent davantage: 
lenr -approvinomigaent cofitara 


La baisse de» prix dn pétride 
Intervient u moment en les 
coatraattitaes et agents de sécu- 
rité des houillères décident de 
cesser b kw tonr le tnvaL Sftt 
débrayent effectivement, la po- 
dncthm de charbon sera totefe- 
ment paralysée, y compris dans 
les bassins ootes adsemrs sont 
réfractaires i la grève. Certafes 
prédisent der coupures de 
courant pour la fin danois pro- 
chain. 

Le parê^ifest pas cependant 
sûr pour Mme Thatcher r ies 
agents de sécurité ne dotant 
arréterle travaBqne le T5 octo- 
bre. Ils peuvent donc encore 
annuler leur mot d'ordre. Il se 
peut également que leur grève ne 
réussisse pas ptas que celle des 
dockers, en jaiBet et en septem- 
bre, dont on avA pourtant posé 
qu’elle marquerait le dëbntd’aa 
désordre économique général et 
insoutenable. 

Quoi qn’il advienne, la 
coujonctwe ett mauvaise Mûre- 
ment Ja dohace -sfètuit ewri 
durablement installée autour . 
«Ton conflit rond» rarement la 
société britamnqù e ne tétait 
sentie aussi ÆmséCb 

{Lire page 36.) ■ 
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L'OPEP se réunira le 29 octobre à Genève Des dizaines de milliers de victimes 
pour tenter d'empêcher une chute brutale des cours des millions de personnes menacées 


-L’OPEP sera-t-elle contrainte, 
pour la seconde foi» en moins de 
deux ans, d'abaisser les prix officiels 
du pétrole afin de tendre ceux-ci 
compatibles avec la réalité du mar- 
ché? " 

- La question était sur toutes les 
lèvres le mercredi 17 octobre au soir 
apvès que ht compagnie nationale 

‘ ontamuque' des petiotes . (BNOC) 
eut annoncé qu’elle diminuait ses 
tarifs' officiels de vente de 1,35 dol- 
lar par baift (soit 4,5 %) pour la plu- 
part de ses qualités, le prix du mut 
«tarent» de réference, étant fixé 
désormais à 2 $.65 dollars par 
tard (!) au fieu de 30 dofiars précé- 
demment. ’ * 

- Saivam de quelques joura une 
décismp similaire, da gouverneme nt 
norvégien- lequels’aligne «fortfi- 
ffsdresur lés taras britanniques - et 
précédant die pea rénnonce attendre* 
par L’émirat d’Abon-Dbabi. autre 
pradnetenr de brut de qualité szmi- 
laire mais membre, Im, de l’OPEP, 
d’un réajustement «technique» de 
ses tarifs, cette nouvelle a immédta- 
tement provoqué une chute uronon- 
cée des coma au «brent» — ae pres- 


que 1 dollar - sur le- marché, libre et 
conduit l’OPEP à annoncer la réu- 
nion le 29 octobre à. Genève d’une 
'conférence consultative afin d’exa- 
miner les moyens d’enrayer - ou de 
limiter — la 'baisse des prix qui 
menace. 

La décision 4 e 1$ Grande- 
Bretagne, cinquième producteur 
mondial de pétrole brut, a de bonnes 
chances comme cela avait déjà été 
le cas' Fan passé de provoquer des 
réactions en chaîne parmi tous les 
producteurs, y compris les membres 
de l’OPEP. 

En février-1983 c’était la décision 
de la Grande-Bretagne d’abaisser 
son prix de 3 dollars qui, aussitôt 
. imitée par le Nigeria, son concur- 
rent direct sur le marché américain, 
avait, de proche en proche, conduit 
l’OPEP, kps de la conférence histo- 
rique de Londres en mars, à réajus- 
ter ses tarifs de 34 à 29 dallarc pur 
baril (- 14,7%). *' 

. Or, si le Nigéria n’est . plus 
aujounThui aux abois comme il 
Tétait en février 1983, un autre 
membre de l’OPEP, l’émirat 


d’Abou-Dhabi, s'apprête à son tour 
à rompre la discipline. Cftwime noos 
Fa indiqué son ministre dn pétrole 
M. Mana Saïd Al Otriba, également 
ministre de la fédération des Emi- 
rats arabes unis et président du 
comité de surveillance de l’OPEP, 
en visite à Paris, Fémiratest» sur le 
point - de réajuster unilatéralement 
ses tarifs officiels, qu’il juge nette- 
ment trop élevés par rapport aux 
bruts concurrents, afin de tenter de 
relancer ses ventes en chute libre 
depuis plusieurs semaines. 

• Pourquoi Abou-Dhabi, un petit 
producteur, devrait-il toujours seul 
se soucier du marché et perdre ses 1 
clients, tandis que tout le monde a ' 
la liberté’ de faire ce qu'il désire ? » 
nous a déclaré le ministre, précisant 
que rajustement mineur envisagé 
(d’environ 0,40 dollar par baru) 
était de nature technique. 

VÉROMQUE MAURUS . 3 

(Lire la suite page 39.) 

(1) Une tonne vaut environ 7 J barils 
et 1 million de barik/jour équivaut à 
50 mïiKftft» «i» taasas /MU 


Aucun bilan officiel de la famine 
en Ethiopie n'a encore été fourni 
mais, scion des estimations citées 
par le corre sp ondant de F AFP & 
Addis-Abeba, plusieurs dizaines de 
milliers de gens seraient déjà morts 
dans les régions les plus affectées, le 
Woflo, le Gondar et le Tigré. Selon 
le commissaire éthiopien au secours 
et à la réhabilitation, de six à sept 
millions de personnes seraient affec- 
tées par la sécheresse, la pire de ces 
vingt dernières années. Le P AM 
(Programme d’aide alimentaire des 
Nations antes) calcule, de son côté, 
que de trois cent mille à six cent 
mille Ethiopiens pourraient mourir 
de faim si ce pays ne reçoit pas rapi- 
dement des secours alimentaires 
massifs. 

Le directeur du PAM estime 
quVou moins 500 000 tonnes de 
secours alimentaires » seront néces- 
saires pour assurer la « soudure» 
jusqu’à la prochaine récolte princi- 
pale de novembre '1985. Or l'aide 
prévue jusqu’ici doit pratiquement 
pre n d r e lia en novembre de cette 
année. 35000 tonnes supplémen- 
taires doivent être livrées à l’Ethio- 


pie après cette* date, selon les prévi- 
sions. actuelles. De son côté, la 
Commission éthiopienne- au secours 
et à la réhabilitation estime que Je 
pays aura besoin d’une aide alimen- 
taire de 1 248 620 tonnes pour la 
période 1984-1985. 

Selon le PAM, la capacité du* port 
d’Assab, sur la mer Rouge, pourrait 
être assez facilement doublée pour 
recevoir 25000 tonnes de vivres par 
jour. Mais fl serait alors indispensa- 
ble d'importer des faute de 

quoi une partie des vivres « risque- 
rait de pourrir à quai ». 

Accusé de manque de diligence 
par des pays donateurs {le Monde 
du 2 octobre), le gouvernement 
éthiopien a réagi en accusant les 
Occidentaux - principaux dona- 
teurs — de « politiser l'aide huma- 
nitaire ». Addis-Abeba s’est vu 
notamment reprocher de dépenser 
environ ISO mutions de dollars pour 
célébrer le dixième anniversaire, en 
septembre, de la chute de l’empire. 

J.-C.P. 

( Lire la suite page 6.) 


N'DJAMENA ET LES LIBYENS AU TCHAD 


L'INTERVENTION DE M. FABIUS A TF 1 


L'attente dans le désert Le gouvernement 

. . ' Près d’n nrols «prés V De notre envoyé spécial «rare de nouveau, à Taube, enfour- mwm 

fwnnfr rtr Flrrnrit entra. . . chées par les combattants. Un I ■ »"%*% 0% fm 

■ paris et TripoBsar le retrait' des heures darant, entre -le « Com- moment encore, dn entend la mûri- * ll/l W ■ ■■ ■ Idimj 

■ dès troues françaises et chef • et les commandants des diffé- • que arabe diffusée par deux ou trois 


Près d’un mois après 
F— nnrr îür raccord entra 
Paris et TripaK sw le retrait 
des troupes françaises et 
lftynaii d» Tdréd, lé scepti- 
dun reste de adse à NDja- 
■!■■■ sa» h-résSé dnrepfi des 
màtés 4a colonel Kadhafi. Dan» 
Ae uord èu pays, Parmée tcha- 
r'Aepn'est. prête à tente éven- 
ftitfrf, j rmuprfi à fnnr farr à 
nue efEenrivedes « coalisés ». 


LddL -v * Il n'est pas exclu que 
<e soient éux qui descendent... » En 
qaek^evjaot^ le commandant en 
^ef Idriss Debà a tout diL D’un senl 
coup se trouvent justifiées cette 
tonnée daùs Je «grând head » icha- 
dten et ces -mystérieuses palabres. 


des heures dnrant, entre 4e « Com- 
cbef » et les commandants des diffé- 
rentes znsat de défense, des forces 
-armées « Jtiwulw stationnées 
lé secteur est «7 

La nuit est tombée depuis long- 
temps mais b luminosité des étoiles 
suffit pour distinguer les visages et 
appréhender, au-delà du petit mur 
de banco qui entoure .la case, 
Fimmenshé des sables, fis -secret du 
désert Chacun, après cette longue 
course effrénée sur tes pistes du 
désert, est vmneu par le sominefl. 

Les Toyota, tout autour du cam- 
pement, semblent aussi, comme des 
coursteas, reprendre des forces avant 


*Andæ 




d’are de nouveau, à Faube, enfour- 
chées par les combattants. Un 
moment encore, on entend la musi- 
que arabe diffusée par deux ou trois 
postes de radio et puis, vers 
21 heures, fl n’y a phis que te « Com- 
zonc » de KnMt i rester assis en 
tailleur.' à vefller, non loin dn petit 
mortier qui a été installé dans un 
angle de Fencemie, la gueule tour- 
née vers k nord. 

Au cours du repas pris sur des 
tapis de couleur disposés à même le 
sable, le « Com-cbef » et ses offi- 
ciers font honneur au mouton rôti, 
dégustant d’abord le foie, les 
rognons et tes tripes. 

Le « Com-cbef » raconte les com- 
bats passés, dit sa joie d’être là au 
milieu de ses compagnons d’armes, 
plus proche de l'ennemi et de la 
guerre que dans son bureau de 
l’état-major, à N’Djameaa, loin 
aussi du confort de la villa qu’il 
occupe dans la capitale ichadicnne 
et où, dans le jardin méticuleuse- 
ment balayé, gambadent une autre-, 
cite et une gazelle. 

Î1 suffit d’observer Tauditoire 
pour comprendre l’autorité et le 
magnétisme que dégage cet homme 
au maintien de sphinx Le < Com- 
cbef » conteste la thèse défendue 
par tes autorités françaises selon' 
laquelle si tes Libyens tardent tant à 
quitter Faÿa-Largeau et Fada, c’est 
à ca u se des problèmes de logistique 
et de carburant auxquels ils sont 
confrontés. • Ils ont mis dix jours 
pour descendre à Paya, alors— » 

LAURENT ZECCMNL 

(Lire la suite page 6. ) 
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Las écofters de l’hiver 1964-1956 
se souviennent du lait chaud qu'on 
leur distribuait à la récréation. Cétait 
le « lait Mendès a. Que lq ue s- uns ont 
encore è i’oraiHe la voix cassée, un 
peu sourde, du président du conseil 
qui, chaque semaine ou presque, par- 
tait A leurs dînes de l'Indochine, de 
l'Afrique du Nord, du redressement 
économique et financier du pays. 
C'étaient les < Causeries au coin du 
feu » radiodiffusées de Pierre Mendès 
France. Le pouvoir, jusqu 'store loin- 
tain , était devenu proche, presque 
famMer. Cela n’a duré que le temps 
d'un gouvern e m e nt de la IV Républi- 
que : sept mois at cfix-sept jours. 

Trente années ont passé. Il y a eu 
la télévision, de Gaulle, mai 1958, 
r union et la désunion de le gauche 
dans ('opposition puis au pouvoir, (a 
crise. Pierre Mendès France avait ses 






ANDRÉ toqua. 

Laj^ma raison 


L’amoar est fou. Et il rend fou. 
Ecoutez la roznance .de ce pau- 
vre. Quays, jeune séducteur de 
la .tribu bédouine des \Banou 
Astir. EYest .pris de passion 
pour. » cousine Laylâ et sème 
dans lè vent du désert ses poè- 
-mesrçoïïr 2a chanter et la pleu- 
rer;- ïh» petite merveille. 
Didier Eribon -J 
Le NouvdObserrateur 59F 


•tu tumoiB tw «son. 


U I 


DANS «LE MONDE DES LIVRES» 

Pages 17 à 28 

— Le début d'une grande enquête : les Français 
et la lecture. 

- Deux inédits de JAROSLAV SEIFERT, prix Nobel 
de littérature. 

Le feuilleton de BERTRAND POIROT-DELPECH : 
Faut-il faire parler les écrivains? 

La rentrée universitaire 
à l'heure de la nouvelle loi 

LIRE PAGES 29 A 31 NOTRE SUPPLÉMENT 


c causeries » hebdomadaires. 
M. Fabius a son < Parlons Rance » 
mensuel, dialogue, sur le ton sans 
apprêt de la conversation privée. 

Pierre Mendès France, dont 
M. François Mitterrand a commé- 
moré, le jeudi 18 octobre, le 
deuxième anniversaire de la mort, 
avait ees écolière. M. Laurent Fabius 
aura peut-être ses pauvres. Ce que 
l’on peut souhaiter de mieux au nou- 
veau premier ministre, outre une lon- 
gévité dans l’action que son ancêtre 
n'a pas eue. c'est qu’fl prenne place 
dans la mythologie de la gauche non 
communiste, tel l'anden président du 
conseil idéalisé, le symbole de l'anti 
démagogie. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 

f Lire la suite page 7. ) 


AU JOUR LE JOUR 

Dodo boy 

Quelle affaire, mais quelle 
affaire que ce nouveau feuille- 
ton lancé mercredi par Télé- 
Fabius numéro 11 La France 
tremblait d’avance. J.R. détrôné 
par LF.? 

On aval chassé les enfants 
du salon, craignant des scènes 
très dures. On avait baissé le 
son, redoutant des éclats, des 

phrasés meurtrières. 

Vaines alarmes, bious eûmes 
un premier épisode insipide, à 
l’eau de rase. Cocorico boy? 
Pas même. La prochaine fois, 
on convoquera les enfants pour 
cette berceuse nationale. 


BRUNO FRAPPAT. 
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DIPLOMATIE 


Washington voit un « espoir » 
dans le ton «positif». ... 
deM.Tchemenko 


LA REPRISE DES CONSULTATIONS SI NO-SOVIÉTIQUES 


Correspondance 


Pékin envisagerait de fixer une date limite 
aux négociations avec Moscou- 


U fin de la visite 
daltCa^^cnàBonn 


Washington. — Les milieux offi- 
ciels américains ont réagi ^ avec 
modération et prudence aux déclara- 
tions de M. Tchernenko au 
Washington Pose. « Le ton plus 
positif du leader soviétique repré- 
sente un espar », a dit M. MacFar- 
j pnft, conseiller du président Reagan 
pour les problèmes de sécurité. 
Mais, a-t-il ajouté, * sur le fond, les 
propositions ne contiennent rien de 
nouveau ». Le vice-président Bush, 
à San-Francisco, a également inter- 
prété comme un « signe positif ». les 
déclarations de M. Tchernenko, 
dont Ü a souligné ie ton • dépourvu 
d'agressivité ». ci U a laissé prévoir 
une réponse équilibrée de la part du 

gouvernement américain. 

A Washington, toutefois, le porte- 
parole de la Maison-Blanche a souli- 
gné que le gouvernement ne pouvait 
accepter, ta * version de l’histoire » 
donnée par M. Tchernenko. « Nous 
ne pouvons approuver l'opinion 
soviétique selon laquelle il appar- 
tient aux Etats-Unis de payer le 
prix d'un retour de l'Union soviéti- 
que d ta table des négociations 
nucléaires. » Critiquant indirecte- 
ment mais clairement M. Tcher- 
nenko pour avoir utilisé la formule 


jours opposés à une vérification sur 
place, -.proposent ou- acceptent 
d'autres .formules de vérification, 
Washington pourrait envisager de 
modifier son attitude et de ratifier 
les traités existants. Ainsi la porte 
serait ouverte i une éventa elle 
reprise de la discussion sur la réduc- 
tion des armements nucléaires. 


HENRI PERRE. 


PROCHANE REPRISE DES 
CONVERSATIONS SOVïTO- 
AMÉRICA1NES SUR LA NON- 
PROUFÉRATION NUCLÉARE 


d’une déclaration à la presse, 
M. Sneakes a dit : ■ DÉS aue l’Union 


M. Speakes a dit : « Dès que l’Union 
soviétique sera disposée à passer 
des échanges publics à des négocia- 
tions privées visant à aboutir à des 
accords concrets, elle nous trouvera 
prêts à la discussion-. » 

En privé, les responsables esti- 
ment que riintïative 'de M. Tcher- 
nenko est motivée en partie par le 
désir de pousser les candidats, & la 
veüle de leur second débat télévisé, 
1 renchérir sur leur volonté, déjà 
exprimée, d’aboutir à un accord 
avec Moscou. Mas l’entourage de 
M. Moodafc a réagi avec beaucoup 
de circonspection, soulignant qu'il 
appartenait an président Reagan 
d’étudier sérieusement ks proposi- 
tions de M. Tchernenko et d'en 
déterminer la signification. De leur 
côté, les amis de M. Reagan font 
. valoir qne l’initiative du leader du 
Kremlin est un signe positif confir- 
mant te souci des Soviétiques, main- 
tenant résignés à la victoire du prési- 
dent sortant, de négocier avec hxi 
ultérieurement. 

Sur un des points soulevés par 
M. Tchernenko, celui concernant la 


ratification par Washington des 
traités sur l’interdiction des essais. 


un assouplissement de la position 
américaine est possible, selon les 
observateurs. Si les Soviétiques, tou- 


Washington (AFP.). - Des 

conversations américano-soviétiques 
sur (es moyens de contrôler la proli- 
fération nucléaire doivent avoir lieu 
en décembre, probablement à Mos- 
cou, an niveau des experts, a-t-on in- 
diqué mercredi 17 octobre, de 
source gouvernementale, à Washing- 
ton. Ces conversations seront tes 
quatrièmes d’une série qui a com- 
mencé en décembre 1982. 

• Ce n'est pas une percée, mais 
cela montre que les Soviétiques sont 
prêts à coopérer dans les domaines 
où nous avons un intérêt mutuel, 
malgré leurs efforts pour présenter 
sous un jour négatif les relations 
entre tes deux pays », a déclaré un 
responsable américain, ajoutant que 
le ministre soviétique des affaires 
étrangères, M. Andrei Gromyko, 
avait donné son accord de principe à 
ce nouveau round de ooovenatioos, 
lors de ses ent re tiens avec 1e secré- 
taire d'Etat américain George 
Shultz. 

La délégation américaine, 
indique-t-on de même source, sera 
dirigée par M- Richard Kennedy, as- 
sistant spécial de M. Shliltz pour les 
questions de non-prolifération. La.' 
dernière session de négociations sur 
ce sujet avait eu Ueu à Vienne en fé- 
vrier dernier. 

Les Etats-Unis et l’URSS font 
partie des c eut quarante signataires 
du traité, de 1968 car la' non- 
prolifération nucléaire. Malgré leurs 
divergences, les deux .superpuis- 
sanoes ont coopéré .& plusieurs re- 
prises dans ce domaine. Les discus- 
sions américano-soviétiques 
devraient porter sur les moyens d’en- 
rayer la prolifération nucléaire & un 
moment où de nouveaux pays accè- 
dent à la technok^ie nucléaire. 


Pékin. - Les conversations «m»- 
soviétiques reprennent, ce jeudi 
•18 octobre, dans la capitale 
danoise. Le chef de lu délégation 
soviétique, le vice-ministre dés af- 
faires étrangères, M. Dvitchev, a 
été accueilli mardi à Pékin par son 
homologue chîiwrfR, M. Qian Qi- 
cben. La cinquième session de ce 
serpent de mer diplomatique ne 
semble pas s’annoncer très bien, en 
dépit de la renc o n tre, - le mois der- 
nier aux Nations urnes, des minis- 
tres des affaires étrangères des 1 
deux pays, MM. Wu Xueqian et 
Gromyko. 

En effet, 3 apparaît de plus en' 
plus clairement que les longues 
conversations entre les deux 
baumes n’ont en rien aplani les di- 
vergences entre les deux grands 
pays communistes. Au- contraire, 
elles pourraient même avoir, contri- 
bué à cristalliser ces divergences. 
Au point que, ici, tes deux parties 
ne semblent rien attendre des négo- 
ciations entre MM. Qian et Hÿitr 
chev, les positions demeurant in- 
conciliables. 

Nous avons appris de .brames 
sources que tes Chinais pourraient 
fixer une date limite & ces conver- 
sa rions, tout comme 3s Pavaient 
fait dans leurs négociations avec, 
les Britanniques'' sur Hongkong. 
Mais, bien .entendu, les Soviétiques 
ne sont pas les Britanniques. 

Au cours des contacts de New- 
York, comme par 1e biais de di ve rs 
intermédiaires, tes Chinois ont fait 
connaître aux Soviétiques les trois 
points principaux de leur portion. 
Ils souhaitent d'abord améliorer 
leurs relations avec fURSS, Us 
n’ont aucunement l'intention de lui 
faire la guerre, Ds n’ont pas non 
plus l’intention, de conclure une al- 
liance avec les Etats-Unis. Mais, 
en même temps, Pékin ne se fait 
guère d'illusions sur un change- 
ment de politique au Kremlin. On 
considère ici que, M. Tchernenko 
étant très malade, tes «vieux» et 
les «jeunes» se livrent i une lutte 
pour le pouvoir. Mais s’ite' diver- 
gent en politique intérieure, Os 
conservent, dans le domaine inter- 
national. et en particulier envers la 
Chine, la même position, qui ne- 
devraii guère changer tant que 
M. Gromyko restera, en place. 

Or 1e Kremlin considère que la * 
Chine est un allié, de facto des 
Etats-Unis et du Japon, et n’a . 
guère été convaincu .par tes nom- 
breuses déclarations de Pékin sur 
l'indépendance de sa politique 
étrangère. Pins encore, 3 ne cqnsi- 


De notre correspondant . fEst, dora FURSS, par te biais 

de l accrotssemeut des relations 


dérerail pas que les conditions qui 
ravaient conduit dans tes années 60 
• après la rupture entre les deux 
pays et 1e déclenchement de la ré- 
volution culturelle — à masser- 
troupes et armements te long des 
frontières smo-soviétique et âno- 
mongole aient foadamesrtaienxni 
changé; Pékin a même annoncé, il 
y a quelques mois, que 1e nombre 
de SS-20 en Sibérie orientale avait 
augmenté. Or l’un des « trois obs- 
. tomes », pour b Chine, à te norma- 
lisation de ses relations avec 
l’URSS - avec le désengagement 
soviétique d’Afghanistan et le. dé- 
sengagement vietnamien du Cam- 
bodge - est la pression xmfitaxre 
de l'URSS à sa frontière. Pour 
leur port, les Soviétiques conti- 
nuent d'affirmer qu’ils sont prêts & 
négocier avec ks- Chinois, sans pré- 
conditions. . . . 


commerciales, scientifiques, techni- 
ques, culturelles, qui se -poursuit 
avec Tan certain succès, pourrait-il 
être affecté par ce biorage? San* 
doute 'pas mm Fimmédiat, Car ks 
deux côtés ont avantage à cette’ 
amakwatwn, à ce dévelop pemen t 
des contacts, des échanges, dont 


ie quotidiennement la presse 
Chinoise. Mais « Pékin devait 
fixer un butoir, aux ■. négociations 
avec l’URSS et ai aucun déblocage 
n’intervenait d’ici te, cette ten- 
dance à l'accroissement des 
échanges pourrait être, remise en 
cause. On peut totnefai* dire que 
le fait même que Chinois et.'Sorié-. 
tiques continuent à se voir réguliè- 
rement, en dépit- de lettre diver- 
gences, constitue une sorte de 
soupape de sécurité eu vile <T éviter 
toute détérioration imprévue, dans 
leurs relations. 


Rapprochement indirect 


PATRICE DE BEER. 


Les Chinois auraient aussi 
abordé avec leurs interlocuteurs la 
question des « territoires dis- 
putés », c’est-à-dire des territoires 
acquis du temps de là .Russie tsa- 
riste à te suite de ce que Pékin 
considère comme des « traités iné- 
gaux ». Cette question figura long-" 
temps bu bonne ; place dans le 
contentieux smo-sovjétique. Au- 
jourd’hui. en. signe de bonne vo- 
lonté et pour démontrer leur désir 
de négociation, les Chinois animent 
fait savoir an Kremlin qu’ils 
étaient prêts à abandonner leurs re- 
vendications sur ces territoires — 
d’une superficie de 'plus d’un mil- 
lion et demi de küotnètres carrés — 
à l’exception de deux secteurs. 
Ceux-ci sont situés le . long des 
fleuves Amour et Oussauri, où 
avaient ta fies de violents accro- 
chages entre soldais des deux ar- 
mées, en particulier eu 1969 sur 
lTle de Chen Pao - Damansky en 
russe. Példn demanderait que 1a 
frontière ne passe plus le kmg de 
la rive chinoise; mais an milieu des 
fleuves. U s’agît de zones très sen- 
sibles sur le plan stratégique pour 
les deux pays. Le réponse des So- 
viétiques sur fenaembte de -cette, 
question aurait convaincu les 
Chinois.- qu’aucun déblocage n’est J 
possible actuellement. En effet, le 
Kremlin aurait' répliqué en obser- 
vant que tes. Chinois, ne Grisaient 
tjuc donper ce que PURSS avait 

Lé processus dé rapprochement 
indirect entre la Chine et' tes pays 


Changement au palais fente: 


NL ANDRÉANI RBMPUCBiA 
A ROME 111 MARTINET, 
È£VÉAIADKS»TÉ 
D'AMBASSADEUR DE fRANCE 


Lu verita A Boni du chef du 
parti ut. d* l'Etat roumains, 
fài ffieofe» Coausescu, é pris fin 
. merc r edi 17 Octobre sans que les 
'deux parties aient pu se mettre 
tf accord sur in» déc larati on 
.finale commune. J3e* formules 
'portant sûr tasretationsEst- 
Ouest et te désewôeroent a vaiant 
été m is e s au point, .mata aucun 
a flrémemn’nétéporibtastelas 
problèmes humaniairâà. Sonn a 
rédtené sans succès qu'è soit 
frit e x pé a taménl léféren ci a A une 
araéKocation ^ ctas possibilités 
; "if.dniigration pour' quélqùe trois 
-«•lit mfflé ftoumairs de eouche 
allemande. Le porto-parole du 
. gdnvernarheat ouest-aflamand. 
M. Peter Boenisch, m confirmé 
mercredi que ta désaccord mît ee 
point expliquait -l'absence (ta 
d écl a ra ti on comm u ne; Â rori- 
glne.tepertteroumeimwi«art 1 
.pourtant b eau coup tenir A un* 

’ tCDcte commun, portant en parti* ! 
~ culier surtas « rati mta aî l oB . . 


: Le min a tèré italien dès affaires 
étrangères' a annoncé, mercredi 
17 octobre, que M.. Jacques - 
-Andréani, actuellement directeur 


des affaires politiques du Quai 
(fOmy, avait été agréé comme pro- 
chain ambassadeur de France A 
■Rome. Le titulaire actuel do ce 
poste. M- Gfltes Martinet, a été 
élevé, mercredi, A la dignité 
I d'ambassadeur de France pair le 
conseil des ministres. JT devrait, 
demeurer en Tahcticmsjudqu’à la mi- 
novembre (le prochain sommet 
i Eranco4tatieaayantlxeuio9). 

(Né le 22 novembre 1929, dqrfOmé de 
l'Institut d’études politiques et satien 
i. élève de .l’Ecole nationale d’aâamâscra- . 
I tioa, M.. Andréani a 'été en poste 1 
Washington en 1955, aînés un bref pas- 
sage -i l’adxai nîst ration - centrale 
(affaira économiques), où 2 est remu 
OU I960 (Europe), pas de. nouveau 
cotre 1964 et 1970, après avoir été qttsr 
-tm ane.cn pane 1 Moscou. D a ensuite i 
été- nonnnè-.iÂ Bntxellc»,' «après''. de 
rOTAN, de 1970 à .1972: A Genève 
comme chef 'de la délégation française k 
te CSCE, en 1973-1974. Chargé des 
affaires d'Europe es 1975. M. Andréani 
en est devenu directeur en 1978. H* été 
nommé ambassadeur an Caire en . 1979, . 
et, en septembre 1981, 'directeur des 
affaires poBriques.] '■ 


Environ mBa trota rapta ftoo- 
raaîns de -souche aMmands sont 
autoriséschaque mois i émigrer, 
rrroyerinant te versement pdr 
Boira d'uns somme de 
7800 marks «4000 francs) par 
tète. L'ÀKamagnë dêf Ouest 
réclame ùna. a u gment a tio n du 
nombre .des autorisations drsor- 
tistr Bt a» pWntgue soute uns 
aéria (nraetmédUérars réclament 
dsn pota-de-9 W .de ta part des 
canJd a tsèfémigration--. 


. U vint» «ta M- C aauaas ai , 
prévue à forigine pour cinq jours, 
-et réoùte A riaux; ect cependant 
conaidérie .à Bonn comme un 
âuob&u. M. Ceause sêu n'a pas 
obtanu ta satte féction de toates 
set exigences protocolaires 
(exorbitantes). Lè çhaneèfiar KohT 
ne fa pué acàûM'ù Taérbport, 
mats te : cSrigeam roùmàfn^a «ni 
droit, q do-sédaus a» compensa- 
tkms- B a éré satué à coups de 
canon,, reçu on tria . grande 
pompe «w chtteaa d*Augustus- 
burg. âc où a (Mroûli pair lui ta 
pk» impoaant tapis rouge jamais 
vU en ABabtegna fédé ra ta : it fai- 
sait undaraHdtamètredalong^. 


A LA DECOUVERT; 


Molyda Szymusiak 

Les pierres crieront 

Une enfance cambodgienne 1975-1980 

1975 : Pol Pot occupe Phnom Penh. Molyda a 12ans. 
1984 : Unique survivante d'une famille.de 5 enfants, 
elle livre à ses patents adoptifs 1e rédi, impitoyable 
dans sa simplicité, de toutes ses journées de faim, de 
peur, de silence, de travaux forcés. Ce bouleversant 
témoignage d’une enfant est le premier récif de l'inté- 
rieur de ce- qui testera comme une des plus tragiques 
aberrations de l'histoire de l'humanité. Cest aussi la 


Marco Wolf 

La bosse des maths est-elle âne 
maladie mentale? 


S ven Ortoli 

et Jean-Pierre Phârabod 


chronique d'une expérience psychologique : pour- 
quoi, comment a-t-elle survécu ? 


Actes et. Mémoires du peuple. 272 pages. 89 F 


Silvano Petrosino et Jacques Rolland 

La vérité nomade 


«Nuis en maths, refoulés de la règle de trois, comple- 
xés de la théorie des ensembles, ce livre est écrit pour 
vous : un prof de maths, traître à sa caste, s'ingénie A 
démystifier les mathématiques. Marco Wolf montre 
avec drôlerie et férocité comment tes fameuses 
mathématiques modernes, parce qu'elles sont ensei- 
gnées trop tôt et parées d'un habillage prétentieux, 
sous couleur de former tes jeunes esprits à J abstrac- 
tion. paralysent leurs facultés. Pour lui. la meilleure 
manière d'enseigner les maths, c'est de s'appuyer pré- 
cisément sur Pûstoire des mathématiques, l'astrono- 
mie. l'informatique. De les présenter comme un outil, 
non comme une fin en soi. D'être capable, en un moi. 


Le cantique des qnantiqnes 


Georges Cor® . 

Le Proche-Orient éclaté 
1956-1982 


Le monde existe-tnl ? Le- monde nest-jl qu'une illu- 
sion ? L'espace existe-t-il vraiment ? Peut-on rempo- 
ter te cours du temps ? Y a-t-il des uniyerç jnraitëfes? 
Toutes ces questions sont posées par la théorie qui 
sous-tend aujourd'hui toute notre science, la physF-, 


«Le rcgaRhfeCôtmagH sorte PradicOrientoamne 
..un scanner: il passeau crible de l’analyse la période 
de là qatiom -s ïtiont du Canal de Stuez en 1956, 
|uisqn'à.rûivas<» en 1982 du Liban. Tbutau kwgde 
. ce, travail, fl fait^ des ^çoûj^ trajiswsâtes dara.l^ 


que quantique. Elaborée par quelques physùnéns de 
génie, cette théorie scientifique a en effet des implicsH 
lions philosophiques d'une importance sans precé- 1 
dont dans l'histoire de l'humanité. Les auteuts de ce 
petit livre brossent l'histoire de l'élaboration de la - 
théorie quantique, en exposent les principes fonda- 
mentaux et montrent tes débats essentiels qui agitent 
aujourd'hui les physiciens. Iis le font en termes sim- 
ples et sans recours aux mathématiques, grâce à des 
images insolites et des explications à la portée de‘ 
tous. ' ' - 


de dire «à quoi ça sert ?»v la mie question,' que tes 
plus inhibés des potaches n osent même plus fonnu- 


Iraroàucnon à Emmanuel Urinas 
il est de plus en plus question aujourd'hui d'Emma- 
nuel Lêvinas. Voici te premier ouvrage d'introduc- 
tion à son œuvre. Le parti pris de clarté et 1e refus du 
simplisme des auteurs permettront au lecteur de dé- 
couvrir et de comprendre une œuvre difficile, d'abor- 
der A travers Lévinas tous tes débats-contemporains 
de la philosophie. 

ArnuJ taire. 192 pages. 90 F 


plus inhibés des potaches n'osent même plus formu- 
ler. Et à laquelle, selon lui. bien peu de profs sont 
capables de répondre!» ' L'Express 

Cahiers libres. 168 pages. 70 F 


que humain, religi^x^poüttque et sociologique delà 
région: Un livré d’une exceptionnelle clarté, dans, un 
style très simpte, mais d’une dénoté- exigeant une 
grande hiddité et une grande érndjiioo.» Le Matin 
Nouwfie édition reaùsel jour ouobre 1984, Textes 1 l'apoui, 
400 pages, IMF' 


SctenoesetsoCKic, 144 pages, 6S F 


Molyda Szymusiak 
Les pûmes 




esteront. • ■ 


LECANTIOÜE 
: OB 
OÜ^TJOŒS 


L’effet Le Peu 

Dossier établi et présenté par Edwy Plenel 
et Alain Rollat 

Le discours, les réseaux, l'électoral. Un livre indis- 
pensable pour ceux qu'inquiète 1e regain du racisme, 
et de là xénophobie. 

Co-édition La Découv erte t U MtatOe. 250 page. 67 F 


LaitxieJesmeid^ ; 
ejf-efe - : 

une indaJk tmtidél 




Nacer JChemir . . 

Le conte des cootears 

. En Tunjsâe, chaque conteur a son crante préféré. Na- 
cctr Kheinir tes a recueillis et rassemblés dans un Obole 
unique, où tes rédty s'emboîtent à rutfinL Des et^ 
fauts font illustré, Tetrouvant dans leur imaginaire 
les traditions graphiques ancestrales dont Ûs sont 
imprégnés A leur insu;. Le résultat : un livré som^. 
tueuxqmtémoigneduvaetvieffi.éternelentieceqtÀ 
meurtetcequi-naût. Un fiyit Avoir. .goûter, méditer. 
*Nacèr Khcmir est un cooteur-oé. üQ charmeur.» 

' Le Monde 

VoLx.textrfra*çtâtiarah'.\tQp»&^Mf 


Eric Rouleau 
Les Palestiniens 


■f «Ce sont les juifs et les Patesiiniens qui sont tes mieux 
s placés pour sê comprendre réciproquement .» Ralesti- 
* niens d’Israël, des tènitoires occupés, des camps, de 
- la diaspora : vingt ans d'enquêtes, de témoignages, de 
C. récits au jour te jour. 

Co-édilion La Découverte I /.«■ Mwa/r. 228 pages. 72 F 



ï$i , 1 «££ ? 

IM /h 


La crise. .. toajoiirs V . 

320 pages .» f ■ * . ; V'~_ v. ; . ; 'V . ‘ 

Le chômageedalé 

• l60paees.5SF . V 
Deux dossiersde fond dêfa téëueCridquèsde récouo- 
mie politique sur lesdeux grands prpbtemesécooorai-. . 
ques actuels, par lés meiUenrs spècial iarx.. «miversi- 
taîres, çbcrcbcurs eicxperts . 




Editions La Découverte 


l-Pai 


Pari- V'-T*l. 
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Vous en saurez davantage en recevant grafuiiemcni oopc catalogue « la Déconvexte » I 
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Turquie 


Ankara veut s'attaquer 
aux rebelles kurdes 
en accord avec l'Irak et l'Iran 


Va-t-on assister à la constitution 
(Tua front oonnnun tics Rmw contre, 
les Kurdes de Turquie, d’Irak, 
d’Iran, voire de Syrie ? Iis sont vingt 
millions an total à vivre dans ces ré- 
gions montagneuses aux contins de 
ces quatre pays, à partager la même 
langue et les mêmes traditions, à 
connaître partout des difficultés 
d’intégration on la répression et & os- 
ciller entre la rébellion aimée et le 
compromis. Le. mercredi 17 octobre, 
M. Turgut Ozàl, le premier mi nis t re 
turc, a annoncé, devant l’Assemblée 
nationale à Ankara, que son gouver- 
nement avait conclu avec Bagdad un 
accord pour aine « action coordon- 
née » contre ks rebelles kurdes. D a 
ajouté qu’un accord semblable allait 
être prochainement conclu avec Té- 
héran. 

Le premier ministre a. précisé que 
dix-huit soldats turcs et dix « terro- 
ristes » étaient morts au cours de 
raids lancés en Anatolie orientale: 
par les rebelles depuis le 15 août D 
a déploré que la guerre entre l’Iran 
et rirak interdise & ces deux pays 
d'imposer leur autorité dam les ré- 
gions frontalières avec la Turquie et 
affirmé que certains maquisards ac- 
tifs en Turquie étaient également 
entraînés dans des camps palesti- 
niens an Liban et en Syrie, * au côté 
d’autres groupes terroristes dont 
l’ASALA » (Aimée arménienne de 
libération de l'Arménie) . 

M. Ozaf n’a donné aucune préci- 
sion sur le type d’opérations qui 
pourraient être menées. Mais rac- 
cord conclu avec le gouvernement 
de Bagdad lots de la visite en Irak 
du ministre des affaires étrangères 
turc, dimanche dentier, comporte, 
selon des sources informées, f autori- 
sation pour t'armée turque de péné- 
trer eu territoire irakien pour y pour- 
suivre les maquisards. Des accords 
do même type avaient déjà été 
conclus entre les deux pays en 1978 
cl en 1980, et, en mai dentier, fer- 
mée turque a. déjà effectué une in- 
cuisàoa en territoire irakien. , . 

Scion des infonnationsnon confir- 
mées officicKemcnt. les troBpéstnr- ' 
quea, massées le long de la frontière, 
auraient déjà effectué plusieurs ac- 
tions ponctuelles en Irak ces jours 
derniers. La presse turque affirme 
pour sa part que la principale cible 


de l'opération turque en Irak serait 
lé Parti démocratique du Kurdistan 
(PDK d’Irak), dirigé par M. Mas- 
soud Ba rra ni, qni accueille dans ses 
camps ks; Kurdes de Turquie. Le 
PDK, affié an régime de Téhéran, 
constitue b principale opposition an' 
régime du président 'Saddam Hus- 
sein. Un de ses portoparote à Téhé- 
ran a déclaré mercredi que les forces 
de M. Massoud Barzam (Je fils dn 
général Mustapha Baizùn, qui a 
condnit la rfteflion de 1950 à 1975) 
se préparaient à faire face à une 
nouvelle opération de ratissage de 
l’armée nuque. 

Reste l'affirmation de M. Oral se- 
lon laquelle un accord est sur le 
point d’être couda avec Tlran. De b 
même manière que flran soutient 
les forces kurdes irakiennes de 
M, Massoud Baraam, l’Irak a sou- 
tenu jusqu’ici b mouvement kurde 
iranien de M. Ghassemlou. Les deux 
Etats en guerre auraient-ils consenti 
à poser globalement te problème de 
k rébellion kurde en bissant à b 
Turquie te soin de te «régler» mih- 
taircmcnt ? 

- L’annonce d’une imminente opé- 
ration militaire turque a d’autre part 
coïncidé avec b rupture des négo- 
ciations qui étaient en cous entre le 
gouvernement de Bagdad et le 
deuxième groupe de rebelles kurdes 
en Irak, l’Union patriotique du Kur- 
distan (P UK), dirigée par M. Jaiai 
TabbanL Partisan d’un compromis 
avec le régime du président Saddam 
Hussein, HL Jabl Talabani avait de- 
crétëfl y a dix mois an ccssez-le-fen 
et tentait d’obtenir une plus grande 
autonomie pour h région dn Kurdis- 
tan irakien (le Monde des 14 et 
15 octobre). Un porte-parole de 
fUPK a déclaré mercre di que les 
négociations étaient rompues et que 
roc entrait à nouveau dans une pé- 
riode d’hostilités. Les pourparlers 
ont semble-t-il achoppé à b volonté 
de M. Jalal Talabani d'induré b 
viBe de Kirkcok dans b région auto- 
nome et d’avoir le contrôle des 
forces de ;sécuriié dans b région.' 
Cette rupture est un échec impor- 
tant pour le gouvernement irakien, 
qui était sur le point de diviser très 
profondément te mouvement kur d e. 
- (AFP. UPL) 


Portugal . 

L’incnlpation dn tatenant-cotond Otelo de Carvalho 


De notre correspondant 


Lisbonne. — * Mon arrestation 
est fondée sur une équivoque qui 
consiste à établir une relation 
étroite entra les forces populaires 
du 25 avril et un parti politique 
légalement constitué. Je Front 
d’unité populaire ». estime le 
lieutenant-colonel Oteio de Car- 
val ha après son inculpation pour- 
avoir m crié, promit et dirigé une 
organisation terroriste » (1). Selon 
le stratège de b -révolution aux 
œillets », qui reconnaît bien volon- 
tiers son appartenance au FUP. 
mouvement qui a d’aülears appuyé 
sa candidature à l’élection présiden- 
tielle de 1980. cette - équivoque • 
sera dissipée par l’instruction 
.contradictoire qui vient de s’oavrir. 
Celle-ci durera quatre mois : temps 
donné à b défense pour répondre à 
r accusation, longue de deux cents 
pages, préparée par te. juge d'ins- 
truction. Entre-temps, Otelo de Car- 
valho, de même que cinquante antre 
militants politiques Kés au procès, 
restera en prison. 

Déclenchée les 19 et 20 juin, 
l'opération visant à démanteler les 
FP-25, respo nsa bles de plusieurs 
bold-up et attestais à b bombe san- 
glants, a suscité au Portugal et à 
l'étranger de vives réac t ions. Des 
pétitions demandant b libération 
<T - Otelo » ont circulé. « L’ arresta- 
tion d’une personnalité aussi sym- 
bolique ne peut se justifier que dans 
des circonstances extrêmes *, affir- 
ment ceux qui s’opposent à l’action 
menée par b police portugaise. A 
ceux-ci, tes preuves accumulées 
depuis juin par b justice paraissait 
bien fragile — tant pour, ce qui 
concerne un • compte en Suisse ». 
qui aurait canalisé vers le Portugal 
des fonds étrangers destinés aux 
militants d’extrême gauche, que 
pour une. éventuelle - connection 
libyenne » des FP-25. 

Après quatre mois d’enquête, le 
plus substantiel dn dossier demeure 
1c témoignage ' de certains' 


trouvés au domicile de l'officier. 

L'inculpation notifiée le 15 octo- 
bre c once rn e globalement soixante- 
dix-huit personnes, dont cinquante 
sont aujourd'hui incarcérées. 

Politiquement, à qui profite cette 
affaire ? Pressé par certains de ses 
t u» de nmernatioaale socialiste 
qui avaient été séduits, au moment 
le plus chaud de b révolution de 
1974-1975, par l’idéalisme d’Oteto. 
le premier ministre portugais expli- 
que que « les pouvoirs exécutif et 
judiciaire sont véritablement 
séparés au Portugal ». M. Mario 
Soares, fl est vrai, est au-dessus de 
tout soupçon : l'inculpation de l'offi- 
cier te priverait plutôt d’un atout en 
vue de b prochaine Section prési- 
dentielle .2 laquelle il souhaite se 
présenter. Candidat en 1976 et en 
{980, te lieutenant-colonel ne man- 
querait pas; s’il était libre de le faire, 
de participer lui aussi une nouvelle 
fois au scrutin — divisant ainsi 
l'électoral à .gauche du PS et ren- 
dant plus difficile b concrétisation 
d’une «alternative progressiste» 
crédible, incarnée, aux yeux de 
beaucoup de Portugais, par Tex- 
premîa ministre M“ Pintasügo. 

En juin dernier, lors d’un débat 
sur une motion de confiance, 
M. Soares avait directement accusé 
b Parti communiste d’appuyer des 
activités terroristes, fl était 
convaincu; assure-t-on, que plusieurs 
militants du PC seraient arrêtés au 
cours de l'opération contre les FP- 
25. Ceb n’a pas été le cas. Il oc reste 
plus qu’à accuser b formation diri- 
gée par M. Alvaro Guihal d’avoir 

« monté l’affaire Otelo » ; c’est ce 
que l’on fait aujourd’hui dans 
l'entourage de M. Soares. Ou sent 
ben que tout ceb est de peu de por- 
tée politique. 

JOSÉ REBEUX 


(1) Voir ks. dernières éditions da 
Mende datées du m er credi 17 octobre- 


RFA 

POUR MAINTENIR 456000 HOMMES SOUS LES DRAPEAUX 

Le service militaire 

va être porté de quinze à dix-huit mois 
à partir de 1989 

Correspondance 


Bonn. — Pas de. femmes dans 
l’année, mais un service militaire 
porté de quinze à dix-huit mois à 
partir de 1989 : ainsi eu a tranché 
1e conseil des ministres ouest- 
allemand en approuvant, mercredi 
17 octobre, 2e programme de b 
Bundeswehr pour les années 90. 
Ce programme vise trois objectifs ; 
maintien des effectifs en temps de 
paix à un minimum de 
.456000 h*»™!»»* comblement des 
lacunes dans te système de défense 
antiaérienne, tes stocks de muni- 
tions et tes services sanitaires ; ren- 
forcement de b capacité de défense 
classique pour élever 1e seuil d'em- 
ploi des armes nucléaires tactiques. 

Depuis de longues années, b 
Bundeswehr n’ignorait pas qu'elle 
allait se heurter, à b fin de b dé- 
cennie, à un grave problème démo- 
graphique. Avec l’arrivée des 
classes d'âge peu nombreuses de b 
fin des années 60, le maintien sous 
ks drapeaux de l'effectif actuel de 
495 000 hommes aurait été impossi- 
ble «awt b révision dn système de 
recrute meut. L'armée allemande 
dispose actuellement d’un volant 
annuel de 300000 recrues pour un 
besoin de 250000. Elle ne pourra 
compter, dans les années 1987- 
1988. que -sur un nombre de 
250000 recrues et, en 1994, sur 
152000 seulement. Les appelés re- 
présentent actuellement b moitié 
environ des effectifs totaux. L'allon- 
gement de trois mois dn service mi- 
litaire permettra, selon les calculs 
du ministre de b défense, M. Man- 
fred Wftrner, de disposer de 
42000 hommes supplémentaires. Le 
Airwnwnfn t dmt critères d'eXCmp- 
tk» pour inaptitude physique ou 
autre, et b limitation des postes dis- 
ponibles dans b protection civile en 
dégageront 27000 antres. Parallèle- 
ment, le ministre compte augmen- 
ter de 42000, à partir de 1986. le 
nombre des engagés volontaires, 
faire passer celui -des militaires de 
carrière de 84000 à 90000 à partir 
de 1991 et, enfin, accroître l’utilisa- 
tion de réservistes. 

Le maintien d’an effectif 
constant est considéré par M. Wôr- 
tner comme one condition sine qua 
non pour pouvoir tenir tes engage- 
ments vis-à-vis des alliés et être ca- 
pable de mobiliser imm édi at ement 
en cas de conflit une force de 
1 250000 hommes. S'imaginer, a-t-il 
dit, que tes effectifs puissent être 
ramenés à 430 000 ou même 
400000 hommes, comme certains, 
notamment au srin du Parti social- 
déotocratej'avaiem suggéré, relève 
selon loi d’un - vœu pieux ». 

Le recrutement de femmes volon- 
taires à des postes de non- 
combattants a été écarté. Cette so- 
lution, a précisé M. Wôrner, 
• n’entre pas dans notre concept ». 
Elle s’était heurtée à de vives résis- 
tances, et fl n’est pas sûr que 1e 
gouvernement, avec sa politique en 
faveur de b famille, l’ait vraiment 
souhaitée lui-même. L'allongement 
du service militaire ai temps de 
paix n'est certai n e m ent pas beau- 
coup plus populaire, mais le Parti 
social-démocrate, qui souhaite ren- 
forcer b défense classique pour ren- 
dre inutile le stationnement d’armes 


nucléaires en RFA, ne pouvait s'y 
attaquer de Front Au cours du dé- 
bat de ces dernières semaioes, il est 
resté prudent se bornant à affirma 
que. le moment était prématuré 
pour prendre une telle dérision. Ar- 
gument utilisé par les libéraux eux 
aussi, qui auraient préféré attendre 
tes élections de 1987 pour ne pas 
avoir à porter b responsabilité 
«fane teBc mesure. 


Une politique d'équipement 
ambitieuse 

Le maintien de b capacité de 
mobilisation va de pair avec une po- 
litique d’équipement ambitieuse. Le 
poste «recherche et développe- 
ment » du budget de b Bundeswehr 
est appelé à connaître une crois- 
sance importante. On prévoit égale- 
ment b mise en service de techno- 
logies modernes pour permettre de 
répondre à une attaque en détrui- 
sant les forces ennemies en profon- 
deur. Pour ce qui est des pro- 
grammes spécifiques, l'armée de 
terre sera notamment dotée de nou- 
veaux systèmes d'artillerie et de 
lutte antichars, parmi lesquels fi- 
gure le nouvel hélicoptère de com- 
bat franoo«lleniand PAH-24, com- 
mandé à deux cent douze 
exemplaires. Dans b seconde partie 
de b décennie, l'accent sera mis sur 
b modernisation des forces blin- 
dées. L’année de l'air recevra des 
munitions de b troisième généra- 
tion pour ses chasseurs-bombardiers 
Tornado et, à partir de 1977. deux 
cents exemplaires d’un nouvel avion 
de combat dont r étude vient d'être 
lancée par les ministres de b dé- 
fense de cinq pays européens (Alle- 
magne fédérale, France, Italie, Es- 
pagne et Grande-Bretagne). Ces 
moyens de défense anti-aérienne se- 
ront,- en outre, renforcés par f intro- 
duction des systèmes de missiles 
sol-air Roland et Patriot, qui ont 
fait l'objet, le 12 juillet dernier, 
d’un accord entre te RFA a tes 
Etats-Unis. Enfin, b marine, dont 
b principale mission consiste à cou- 
vrir l'OTAN dans b ma Baltique, 
doit notamment être dotée de six 
nouveaux sous-marins de b classe 
211 et de nouvelles frégates de b 
classe 124. D’ici à b fia des an- 
nées 80. elle disposera de 112 
avions Tornado. 

Le coût de ces nouveaux sys- 
tèmes est estimé à lui seul à 90 mil 
liards de deutschemarks d’ici à 
1997. Le budget militaire allemand 
pour 1985 est de 43,3 milliards de 
deutschemarks, soit un peu plus de 
19% du budget total. Malgré une 
politique budgétaire restrictive, les 
militaires comptent, au cours des 
prochaines années, sur un accroisse- 
ment de leur enveloppe. Un objectif 
qui est violemment dénoncé par les 
Verts : Mme Bergman n, porte- 
parole du groupe parlementaire au 
Bundestag, a estimé qu’il ne suffi- 
sait pas de dénonça 1e programme 
arrêté par le gouvernement, mais 
qu'il faut s'y opposa en appuyant 
les actions du Mouvement de b 
paix. 


HENRI DE BRESSON. 
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Japon 

Le chantage au chocolat qui tue 


Tok» (AFP). — Pofiriers mobi- 
lisés par milliers, supermarchés 
sous hauts survetflance : b lutta 
est engagée depuis dix jours au 
Japon entre les autorités et 
f c homme aux vingt et un vi- 
sages » qui répand dans le pays 
du.chocolat au cyanure. 

Ce mystérieux maître chan- 
teur. sous lequel se cache en tait 
un groupe, s'en prend aux inté- 
rêts d'un gros fabricant de confi- 
serie. Morinaga. après S'être pa- 
reillement attaqué au début de 
f année à une compagnie concur- 
rente, Ezaki Gbco. 

Opérant dans la région 
cf Osaka, g place sur les rayons 
des supermarchés des confise- 
ries Morinaga (chocolats, bis- 
cuits, etc.) emp oi sonn é es à l'aide 
de doses mortelles de cyanure 
de sodium. Seize de ces produits 
ont été saisis à ce jour. 

Ses mobiles semblent être 
cf extorqua de l'argent à b com- 
pagnie, à laquelle 8 a réclamé 
dès 1e mots dernier 100 mHBons 
de yen (401 000 dollars). Mais 
aucune demande chiffr é e rie été 


avancée ou rendue publique par 
la police depuis kxs. 

Amateur de publicité, le 
groupe ne cesse de nargua b 
police en diffusant un peu par- 
tout des messages sarcastiques 
aflB T nan t qu'elle ne pourra pas 
l’attrapa. Relevant le défi, la po- 
lice a fart diffuser è travers tout 
le pays des enregistrements de 
communications téléphoniques 
anonymes émanant des maîtres 
chanteurs, ainsi qu'une bande vi- 
déo montrant un individu mani- 
pulant, dans un supermarché, les 
articles d'un rayon sur lequel des 
confiseries empoisonnnées ont 
ensuite été retrouvés. D'innom- 
brables appels de téléspecta- 
teurs, reçus après la diffusion de 
ces images, sont en cours d* ana- 
lyse. 

En attendant d'éventuels ré- 
sultats. de nombreux supermar- 
chés ont retiré de leurs rayons 
les produits Morinaga, dont les 
ventes pour la première quinzaine 
d'octobre ont accusé une chute 
de 30 % par rapport è la même 
période de l’année dernière. Mo- 
rinaga s suspendu sa publicité 
dans tout le pays. 


Philippines 


M. George Bush critique le président Marcos 


Le vice-président américain. 
M. George Bush, a critiqué, mer- 
credi 17 octobre, le président des 
Philippines, M. Ferdinand Marcos, 
en partieulia à propos da retards 
apportés à h publication du rapport 
de b commission d'enquête sur b 
mort du dirigeant de l'opposition 
Benigno Aquino, assassiné le 
21 août 1983 à l'aéroport de 
Manille, à sou retour d’exîL 
Tout en rappelant que tes Philip- 

B 'nes étaient un pays ami da Etats- 
aïs, M. Bush a déclaré : « il y a 


beaucoup de choses que M. Marcos 
devrait faire et qu'il ne fait peut- 
être pas. » • Lune d’elles, a-t-il 
ajoute, serait de faire cesser les 
incertitudes qui existent non seule- 
ment aux Philippines mais dans le 
inonde entier sur ce que conclura la 
commission sur le meurtre 
d’Aquina. • 

Cette déclaration du vice- 
prêsidcnr américain survient moins 
d’on mens après que le président 
Reagan eut reçu à Washington, 
selon b Far Èastem Economie 


mat de l'Eglise philippine. Dans fe 


même temps. M°* Imelda Marcos, 
l'épouse du chef de l’Etat philippin, 
n’avait pu obtenir un entretien à b 
Maison Blanche alors qu'elle se 
trouvait dans b capitale fédérale 
pour rassemblée générale de b Ban- 
que mondiale et au FMI. 

La commission d'enquête sur 
l’assassinat d* Aquino devait se réu- 
nir jeudi pour tenter de se mettre 
d’accord - une fois pour toutes • et 
décider de la publication du rapport. 
Elle pourrait être une fois de plus 
retardée en raison da rétractations 
d'un témoin- Par aille ors. d’impor- 
tants rassemblements sont prevus 
vendredi, à Manille et dans plu- 
sieurs villes pour réclamer des 
réforma constitutionnelles. Le car- 
dinal Sin a, pour b deuxième fois en 
deux semaines, apporté un ferme 
soutien à ces manifestations. Dans 
un message aux prêtres, J 'archevê- 
que de Manille affirme que ces ras- 
semblements démontreront que da 
réunions publiques peuvent consti- 
tuer un moyen efficace pour obtenir 
des changements • sans avoir 

,ron - 

talion ». - (AFP, Reuter. UPL ) 



Lucie Aubrac 
Iis partiront 
dansFivresse 


UnuuiSG 

UoinsfèrârM4 



Lucie Aubrac, héroïne de b 
Résistance française, reconsti- 
tue le journal de ses neuf mob 
de femme engagée dans b 
lutte - de mai 1 943 à février 
1944 - période durant laquelle 
Jean Moulin fut trahi. 

Neuf mob de combats, neuf 
mob de grossesse mais aussi 
neuf mob de b vie d’une 
femme acharnée à sauver 
l’homme qu’elle aime. Le récit, 
sans effets ni artifices, nous 
fait revivre de façon saisissante 
ce que furent au jour te jour 
ces années-là. 79 F 
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SOUTIEN AU PEUPLE DU NICARAGUA 
DANS SA LUTTE POUR L'INDÉPENDANCE 
NATIONALE ET POUR UNE DÉMOCRATIE 
FONDÉE SUR DES ÉLECTIONS LIBRES 


Da 27 an 30 juillet 1984, le peepte dsNicaragn» 
s'est rendu dans les bureaux tftecripdûB ouverts 
dans tout le pays, où chaque citoyen âgé de plus de 
seize aos a pu s’nscrire en me des éfections ntio- 
■aies «i 4 acnembre prochain. Araut cette date, fl 
n’existait pas de rôles électoraux sa Nicaragua- .Pire 
de 90 % des dtoyere en âge de «ter se sont inscrits. 

U 4 novembre 1984, seront, pour b pranBrc 
fois, élus 9 » suffrage aurrersd, secret et ^r ata ie n t 
Are, ks présidât, *§œ-prés*dent et dépol is de la 
nouvelle république. An* dx partis exi s t âte s , la loi 
électorale a conféré les mêmes droits d'expression et 
de réunion. S trois d’entre eax, arec Artaro Cm 
comme responsable, ont renoncé à se présenter devant 
les électeurs As root fait de bar plein gré. Le Front 
sandndste de Aération nationale, qm a coudait 
dorant vingt aas et an prix de dnqnante ariBe morts la 

guerre contre b rfictaôire des Somoza, pub b recons- 

troctkn do pays jouit «Tan immense presse moral et 
d’ne évidente popularité. 

L'actuel processu s électoral a Ben dans tco pays 
cngueireqidal^rimtcqiiotidienBesM^lesi 
ks assassinat*, les sabotages des 
anciens gardes soumîtes, opposants et i 


« b h solde de rndmmitlratloq Reagan qcà menace 
iTMSser nn Nicaragua ks méthodes mises en «rare â 
la Grande. S’ajoutent 1 f agression ndfittdre, mie 
formidable ca mpagne internationale de di ffa mation 
cotera les ékcti o ag est a ctuelkuic nt organiaée. 

Parmi nons, des témoins ont assisté à b rampa - 
gue électorale et Amerivcnt en fux contre cette pro- 


Pt» de ariBe dgteteira, parai ka- 
«wk : ABASCAL4AEN A, secrétaire 
aéentif du COEUl ADMET J„ pas- 
teur; ALAUX, conseiller général; 
ALERGHS5 GL, rempasftrar; AU- 
COT, archiviste; ALLAIN, ouvri èr e de 
laboratoire; ALLAMAND MrR, psy- 
chologue; ALLART P, retraité; 
AMBU, bfiradère; D’ANGLE! AN, 
rmrigniM; ANVKOfN Y, agronome; 
APRIN I U paysan ôtante»; AR- 
BONA R, iBghûear rénabte et MT; 
ABROYO G, profanes; AUBIN J. et 
C, «pi a fa n; AUBRY, aide coaae fl - 
Icr; AUDfN IVL, rohenHairo; AU- 
GES J„ synScafiate; BAMNIES, prê- 
tre; BAL VET, aahnate»; BARBEAU, 

1 aa Nicaragua; BARTH IVL, 
BARTHELEMY L, ao- 
teor: BEAUJOUR, géologue; BEAU- 
MARIE M, prit»; DE BEAUVOIR 
Sfaoae^écriiw; BEEGES J., nuheni- 
ttfce; BEMMVTI, étedfsute; BENE- 
CHE M-; BESNUS Y M CNRS; BE- 
VAUX IL, tedtaftieu; BILLET X, ta* 
petto da travail; BOAL A* natte» 
ea scène; BOCHET, btforaatkkn; 
BONASMY ageal de «oynges; 
BONJEAN, architecte; BONNE C, 
professe»; BQ6C P. bL, agnumae aa 
Nkaragm; BOUDOURESQUES &, 
1 -^i.i. t - BOULAM EL, proue aa Ni- 
csnps; BOUMŒR M. N. et T-, essat- 
gamtes; BOUR F-, directrice (Tbôpttai; 
BOURDEAU M. A^ professe»; 
BOURGEOIS, tecta d rfcn-, BOUVEBY, 
professe»; BOWMAN, unastrirr; 
BRASSART, professe»; BRETA- 
GNOLE J-, «bentaire; BREY (L, or- 
sapant; BRIANÇON Y„ maire ad- 
joint PSU Arnicas; BRUCKER, 
médeda; BBUNSCHWEILER [VL, se- 
crét ai re général de b Chnade; BU- 
REAU JwC. éro no mhte; BURNOT, 
praébmear.CABEZA &, étudiant; CA- 
BŒU, vi ce pri shkat nui i rniri Caca; 
CAD EN A C-, sociologue ; CAIL- 
LAUD CL, eedésiastifae; CAILLE; 
CAILLET F„ écon o mist e ; CAMBE- 
FOBT J-L; CAPffiTO E, agronome 
aa Ni car agu a; CARASSO, comMm; 
CASCENAC L-C, professe»; CAR- 
DONEL J., dotahhaiw; CAROIT M, 
jouroaBsfe; CARPENE CL, 
sociale; CARRE &, ékctridoa; CA- 
SALIS G, théologien et IX; CASTEL- 
NAU R^ atocat; CAVONG M, dôcc- 
tear sdeatlflqoe adjoint CNRS; 
CAZALS, professeur ; CELLIER, 

! PSU 6»ry; CHABAL F, 
CHABROL A4», éeri- 
wia; CHAMBSUN P, prêtre oarrkr, 
CHAMPAGNON &, nfeenitaire; 
CHARBONNEAU M-, iafinnère aa 
Nkangao; CHARBONNIER J„ prê- 
tnt CHATAGNER J„ directear de b 
Lettre, CHATEL laglroenr, CHE- 
MILLIER GENDREAU M-, profes- 
seur; CHIVOT, tecUdu; CHON- 
CHOL A, agroowne; CHOUVELLON, 
asdatawt social; CLAQUIN N, mdver- 
attahe; CLAUX, professeur; CLE- 
MENT COREL M, gynécologue au 
Mcnpu; CLERC IL, économiste; 
CLERC G.; COÏT K, rohenitaire; 
COLIN C, bgéaicar; COLIN M.-OL, 
écaronfato an Nicaragua; COLLET L- 
F. et &, adBtaots sodaflstes; COLOM- 
BINI C, hfiraüre aa Nkaragaa; 
CORRAL REGOURD M, moite; 
CORREZE A-M. et A. COTE; COT- 
TRELL euadgaant; COUAS- 
NON A-; CSIQUILLON A- aufaa- 
trlce aa Nicaragua; CRONE, 
professeur; CLSIN P, pnfess» bo- 
norake; CYPRIAN1 F-, arbaaistc sa 
Nfeungaa; DACUNHA CASTELLE; 
DEBAT, médecâu; DEBEAUPTE, bs- 
titsartee; DEMIOUX A, coordaats» 
des ehnfak a» pour Je sodomie euro- 
péen; DELEVAL, prof esseu r ; DELLF- 
PERGER C, uunerské de Genève; DE- 
LOUPY, oniversitaire ; 

DELPEUCH R, président da CRI- 
DCV; DEMALDENT J.JVL, etsel- 
gaaat; DEMYK, eâmobgue; DENO- 
ROY P„ agronome; DEPAQUIT &, 

fagriâtu r i DEPONDT P n m anasiul re; 
DCSFASS1AUX, aairorsitairc ; 
D£VE F, agronome au N ka rma a; 
DEVUAÉRS M--P^ présidrote des 
Contés Salvador Améfjgoe cabale; 
DEVIUJERS, Jqgémcar INSERM: 
DIATKINE D^ enseignât; DO- 
MON A-, secrétaire; DÛNNAfiT, bgé- 
DORAY R, médecin; DOURY 


BERTHOD, bgiafean DREANO R, 
symBealistc; DRUCKER. bhBothé- 
cuire; DUBOYS DE LA VIGERŒ, pro- 
fesae»; DUCOURTKMJX G^ bupec- 
tear Air Fraace; DUFLO M., 
DUFUMDES WL, aaeâ- 
DIAï DUMAZE T P-, ag wuoam 
aa Nkaragua; DUMOBTIER G, «h 
DUQUESNAY IL, poycho- 
logne; DUPUY F A DURAND U or- 
tbophoolste; DURAND, pas te»; 
DU R EL; DU VAL C-, géologue; 
EDELSTAM H-, ex-ombsande» de 
Saéde an CUi; ELDIN DU doomwn- 
llsts; D’ELLOY G., asuuteur; 

ENGLERT A. et M-, pwffmrrâ 1 
rUnfeenfté Vbn de Bnmdba; ESCO- 
FIER J.-P„- ESCOUBES. cherche» 
CNRS; FALLAY R., Frère* dus 
Hommes; FAY V, jouraaBate; FAU- 
CHEUX A, mahu PS de Fougères; 
FORTIEB aahentan; FOURME R, 
professeur; FREMONT, directe» 
sdeatgjg» C NRS; F ROCER, agent de 
horeaa; FRONTIER, tcchakfca; GAR- 
CIA A. et S., easeigBaBts; GAR- 
ÇON R^ frtfnf; GARDES, aaher- 
sltaire; GAUTIER B., prêtre; 
CEEROLF, enseignante; GEN- 
DREAU F., démographe; GENET, pro- 
fesseur; GEORGE écihab. CER- 
BOUIN, agr a u mae aa Nlairagaa; 
GERY P^ prêtre; GDAIN C, amwné- 
taire; GILLES S., Clmade; CI- 
RARD1 G, pnfeme» i taberebé de 
Sasaari; GODEUER «Broctew 
* h CNRS; GODTS JL, prt- 
de ITECO: COIFFON, bgt- 
GOITRE, inihnru; GOUN 
BERG, maire de Moutluçou; 
GRANWN G, bgéme» des aho; 
GREMETZ IVL, dératé | PAfraAlfr 
Lui o pti BU L PC; GRJGIS, t bafbiû; 
GRIMALDI IVL. c hercheur, GROS- 
JEAN B., comédien; VAN DER 
GUCHr, Uubcnbé cathoRq» de Lou- 
vaia; GUERRE, cearfdtaa; GUER- 
RI£N BL, ma thêmadeien ; GUI- 
BOURG C., agronome; 
GUIGNARD F^ lawlgnamiî GUI- 
GNARD. protomar; GUIRIN, assaa- 
tenr; GUTHMANN R^ médecin; 
GUYARD, professeor, GUYON X. 

hall a* nd d dn 

m Nknregnn; HANTAT HAT- 
TON P.MODE F; HENRY J„ bstitn- 
trice; HETIER A-, a gronome m Ma- 
HILLBRAND A-, cauteMète 
; HOLUNGER J. et 
retraités; HOUEE LEVIN C, am- 
rositaire; HOUTART F, professe» 
U ahewhé catholique Lourab; HU- 
CHETTE dho e t c » de CIO; HUD- 
Z1K, eosdgnaat; HUNZ1KER M.; 
HUSSE L-U; HUSSET IVL; 1SCH A. 
Oiaado; JAFFRENOU, éfudbutc; XN 
DET, todmicka; JOUBERT ML et A, 
easexgaaats; JOUBERT F.; JUIL- 
LARD, porteur; KAHANE J^P. pro- 
fesseur; KAPLAN D., étudiant; 
KHADDAML animateur; HSEN- 
BULLER KOKKOS Y H scénogra- 
phe; KONONOVTTCH t, admhdstra- 
te»; KRIVINE J.-M-, ckxntrgîea; 
LAFONT J, caseigBaafe; LALERE, 
r; LAUVE EL; LAMOUR, b- 
LANTNER R-, profeswan 
LANVIN, pastenr, LAPOUGE, prési- 
dent de Peuples sofidaères; LAUNAY, 
Ba éslt h &ap ea te aa Nkaregaa; LA- 
VERNE M.-T^ assistante sociale; 
LAYRAL; LEBORGNE prêtre; 
LEBRUN J., psychologue; LE 
COAT J^ huthatrice; LECOURBE K, 
htforaMkkane; LECOURBE P,h«é- 
akur, LEFEBVRE Du écrfana; LE- 
GAUT, ingén i eu r ; LEMAIRE, édaca- 
triee; LE MOïNG, tecUdea; LE 
TREUST syudkafiste; UNARDP^ 
ftwrtgMBt; LLESTA G, professe»; 
LOCH A-, cadre commerëbl; LOI- 
SEAU aa Nkurtgna; LOR- 

GERJL K, fagéak» et LY, étu- 
diant ; MAILLARD A.-M-; 
MAIRESSE M, r e Bpcns e ; MALDi- 
MEK; MAUUEU P, professe» boao- 
rrire; MANCEAU G, eamjgnsnfr; 
MANEVILLE, aaiaMtrice; MA- 
RAUX F n agrOBMK M Nkaragn: 
MARBEC; MARS F. et ML, Viê Non- 
relie; MATARASSO L, avocat; MEU- 
NIER Cn prrfesae»; MEYER Y,* 
MULOT G-, pr o fes se ur; MINIER V, 
agrouoaiK; MOUEL HrP-, Pt^èes soh- 
daim; MOKOBODZE CL, «recta» 
de recherche CNRS; MONDELAERS. 


Les dp p bht s de cet appel s’inJigwut qu’eu 
Earape b grande presse cooroe b amjaritê des partis 
p ol it i que s et des g ouraaearaR s ao aac ri w at trop faci- 
lesseat aux atm w res rwgtnhmts qdl visent i la 
ti qai dati on de b r t rofatioa satafinistie. 

Ait iq» perdu a Egope tqnt equH de saBda- 
yité avec des hommes et depféanpes luttant pov leur 
sonraameté nationale, le progrès soçtal et b fibertf ? 
Noos es appelons à Popimott pabtiqae pour qo’efle 
s’oppose aax stratégies de déstefwmatitm. Nous 
demaadoos jnstaaiairnf aax g o u renie mats curo- 
péeas d’accorder le» plein soatka aa peaple da Nk»- 
ragaa dans sa lotte powr rtadé pea d ance n ati o nal e et 
po» mat détiaorrart? üumdée inr des élections fibres. 

préside» d» COEU; MOREDU, chir- 
chear; MOREL J^ bgéak» CNRS; 
MORCEN3TEIN M^ easdgaaBt; 
MOULIN, mgéaie»; MOURARET 
amfamate soebb; MUTARAN C, eo- 
serguaat; NELSON, coaêdieuc; 
NOM1S, ouvrière de laboratoire; 
OGŒR, assbtaase sodab; OTT C-L, 
Clmade; PANNUKAR R^ professe» 
i de Caflfbrak; PAQUET EL, 
CNRS; PARNIER gra- 
PAfiNÆS SL, bgéabur; 
PATY cherche» CNRS; PA- 
ZPLA, profeme»; PEGO T fe ch- 

akba a Nknpn; PELISSIER J^- 
P., professeur; PENTEL A-, 
profeme»; PEREZ C, secrétaire; PE- 
REZ ESQUIVEL A^ Prêt Nohel de b 
Ppb; PERREGAUX C, crodgaaote à 
Genève; PERROT IVL-tL, bAfiothè- 
cehfg PERROT urimsi tah e; PE- 
TTTJEAN P. rWfcr» CNRS; PEY- 
RACHE C; PHAM P, profeme»; 
PICQUART IVL, oDirer ri ta hc; PIE- 
TRI; PISSER, prêtre; PTTSCH EL, 
professeur PCHTRENAUD, iagéukar; 
POLVECHE. professeur; POM- 
MIER Dl. Icpuuadin, PONCET L, 
professeur; PRADEULE J4VL, agro- 
nome; PRADY G., économiste; 
PUIME L, médeda; PUUCANL b- 
pma, SAABQE, dhect ro r de rocher- 
che CNRS; RABAUD, Irrhairiraar; 
REBERIOUX M-, m a mrib iro; RE- 
COURD S., profeascar ; REY- 
ROLLE P-, hgéaba r aa Nkarogaa; 
RIGAUX F, professe» IMrenbéCa- 
thoiqar de Loavab; RIVAL ft; cusri- 
gaaat; RTVOAL O, rumigsf. RO- * 
BERT C., technicien, CFDT; 
ROELENS T-, paycUstre sa Nkaia- 
g aa; RO SIN, professeur; ROU- 
METTE ML. eastigaxjUc; RUEL- - 
LAN A-. priaida » de b Ci m ad a; 
RUELLAN DL, rearjpmat; SALIN L, 
we e rem PTT; SAMPO C, prêtre; 
SANCHEZ L- MU roirlpaa f. SAR - 
FATI An professe»; SARNETTE, 
t refairba ; SAUVAGE K 
jobb SCHMETT J^ML 
SCHWARTZ I_i 
fae de rbstfeat; SEGUIN &.• 

INRA; SEMMEL chercheur 
CNRS; SENESE &. p rofeme » oher. 
sfté Italie; SERMIER, expert maritime; 
SERRES Vn économiste; SER- 
VAIS Dl, médeda a Nrcaragan; SIL- 
BERMAN J-, expert a KQcaregna; SI- 
MON A., journaliste; SOLER, 
traroffleur sodsl; SOLO MON L, dbec- 
fe» de recherche; S PIRE DL,Æecte» 
de recherche ; STEINBERG L, techm- 
deuae; STEMMER. PTT; TAILLAJR- 
DAT. professe»; TARBOURIECH C; 
TARDIEU C^ cherche» CNRS; 
TÂYEAU AL, ouvrier; TRL]UE J^'cn- 
soigaante; TEPER IL, directe»; 
TERNON J--C, drecte» départemen- 
tal agri cul ture; TERNON secré- 
taire; TEXIER P., magistrat; 
TEXIER A. et J4 THIRY géob- 
gre; THOMANN in iagéaie» CNRS; 
THOMASSON C, asristaate mater- 
aêüe; THOMASSON C. chauffeur fi- 
vie»; THUMINE, rrunrdjrn»; TO- 
MASSONE. professeur INA; 
TOMASSONE R. profeme»; TRE- 
GLIA C, easdgaaste; TRÔUSCARD, 
tech a ldee ; TUTIN C, é e wmm i i s i ri 
UNAMUNO, chercha» CNRS; UR- 
BACH. uafeereitahe; USEZ A^ aide 
méoagère; VABRE E-. secrétaire; VA- 
LAT C, iastüatricc; VALENTIN 
chh w gka dentiste; VALENTIN, pro- 
fesse» VALENTIN; YALERE coaa^- 
tabie; VAN HEESWYCK, técU- 
cieiae; VANMOLDER A n 
enéfeme VENIEN F. rnsrrfllrrff 
aérai ffle-d -VOmae; V ERNHETTES, 
feg naRro, - VETITES; VEUILLE C; 

VïaL P, comédko; VIALLE «Md- 
pmnte; VTERNE, oaseigmil; VI- 
GNON &, écoaoagbfe; VD4* P, gro; 
fpsséar honoraire: VILLÂEANA. 
«rodènç VINCENT L-F, 

CNRS; VINCENT K 
YTTEZ An sfettfet» fa ïlîélfff aatio. 
ml de Ç>s«ofi VIVES E-, j jn ti gs p n tj 

PONSIN F., médfïclii; WEST- 
PH AL aniiersitaire; Wûr 

THON jugK WES; YOU G m *gnr 
Mai; ZIEGLER S., professe» 
t mirent# Gcaÿré; ZCVÇyiEÇMANN, 
Qmade; Zodroa D-, mathéamÜdeaBe; 

ZW^GELSrON^roqtptahk. , “ . 


Soutien financier et signatures au Collectif d'information sur le Nicaragtm: 
63 bis, rue du CardmaUemoine, 75005 PARIS- 7àL W 354-23-38 




AMÉRIQUES 


L'Argentine et le Chai paraphent 
le traité sur le chenal de Beagle 


Le traité mettant fin a un (fiftérend 
vieux de cent trois 8 ns entra r Argen- 
tine et le Ch», i propos de b définâ- 
tatfon de leur territoire dans la zone 

australe du chenal do Boagie. a été 
paraphé ce jeucB 18 octobre au Vati- 
can pêr les chetfs da mission respec- 
tifs dé" ces deux pays auprès du 
Sainr-Sîàgo. C'est, en effet, arèco à 
une médatipn pontihcale, a c cep t ée 
en 1978 par les deux parties, que ce 
conflit qui las avait amenés au bord 
de la guerre vers Noël 1978 est en 
voie de règlement. 

Les Argentins se p rononceront le. 
25 novembre prochain per référen- 
dum' sur le projet, qui doit également 
être ratifié par le Parlement. Le géné- 
ral Pinochet n'a pas encore, quant i 
lui, fait savoir quel type de ratifica- 
tion >1 envisageait pour ce . qui 
concerne le Chié. U est vrai que les 
c&spositioro du traité sont favorables 
à Santiago, qui se verrait attribuer b 
souveraineté sur iss trois Bots qui ont 
con s tit u é la principal enjeu du litige : 
Lennox, Piéton et Nueva. situés tous 
trois au débouché orientai du chenal 
de Beagle, dans r extrême sud dà la 
Terré de Feu. Le traité respecte pour- 
tant te principe qui était la plus ch» 


que a ette-méme saisi te trflxmnf *»- 
temationai de La Haye. Cette juridio-- 
tion a reconnu, en 1977, la 
sou v era in eté du QiS sur -tes. trois 
flots. Mais Buenos- Aires a rejeté 
cette se n tence. Ses raisons Juridi- 
ques n'étaient pas toutes conyawh. 
cames ; mafe 3 .ett de feft que rqftfc 
bution date souveraineté sur Lpnncnç. 
Pjcton et Nueva à Sbttiagô risqiteit, 
si- l'on appliquait striptemapt. tef> 
conséquences qui an décputelt'én 
matière de souvarq'ioèite sur les eaux 
■terri to r ia les, de faire accéder : Je Çriüi . 
i l'Ax) antique — ce que TArgan^ne 
ne pouvait pi juridiquement ni strsté- 
tpquament acceptar. 

Le cardinal Samoré, bjbfiothécatea 
do Vatican, à qui Jean-Paul U avait 
confié te dosai» en 1979, mit au 
point un dfepos i tg complexe. Tait an 
reconnaissant la souveraineté du 
Chffi sur tes trois flots, 8 s'agissait da 
créer une «zone dé paré «dans taré- 
gkm extrême australe, afin que Isa ri- 
chesses, ichtyotogiquea notamment, 
.de te région mari time en (fiaptits; ne 
raivtennent pas exclusivement è San- 
tiago. La générai Pinochet accepta 
hnrhéd te tamept cette proposition. 









aux Aigentins : ta souveraineté sur 
tes eaux territoriales atlantiques leur 
revient axclusrvement ■ celte ^sur les 
eaux pacifiques revenant naturefle- 
ment au Chili. 

C'est en 1881 que les deux pays, 
indépendants depuis un peu pbs 
d'un de m i- sib de, - avaient signé .un - 
traité d é Smit am leur frontière, longue 
dp 8 DOO tclomfcres. Lé bomâgu 
précis, toutefois, ri' a(b pas sans ctiffi- 
ajtiôa dans cette région monta- 
gneuse ; déjà, à ta fin du XIX 11 stède. 
les deux pays furent bien près rfêri 
découdre. Aussi Santiago et Buenos- 
Aires signàrant-îb, an 1902, un 
traité général d'arbitrage, instituant 
la raine tf Angleterre juge des litiges 
éventuels antre les deux parties. 

Le question dp savoir où dfiiau- 
chait te chenal du Beagle - au nord 
ou i K ouest des trois flots 7 hepir fa 
cartel — a occupé militaires, diplo- 
mates. juristes et cârtogr^ihes du- 
rant des décennies. En 1971, tes 
deux pays décidèrent, an désespoir 
de cause, d'en référer è te raine 
d'Angleterre. La couronne br i t ara û- 


L’ Argentine tergiversa, puis aelqnça. 
comme par cpmpeneation, dsps te 
guerre des Malquinea •— autre dflfé- 
rend territorial, avec te Grande- 
Bretagne cakn-cL Le rntois i la dé- 
mocratie en Argentine fin 1983 
relaoça les espoirs de règtemeon an- 
tre Santiago et Buenoa-Ajres. La pré* 
aident Aifonsm entendait sr» étfot 
retirer aux rrijlitîBrBS tvgfjfjtkâ ce tiré- 
lot natiooalôtâ qu'ils agitont ri* 
romps è autre lorsque là situation pp- 
frtique ou économiqtie Htiépégre eqt 
médmere. Le miriié trè dès affaires 
étrangères. M. Dénié Cappto. s'est, 
députe le début dé râpnée, apfÀqué, 
avec des fortunes (fivaraés, au règle- 
ment des Etigas ter ritoriau x de son 
. pays. Avec Londres, le déblocage est . 
très lent, en raison de la meurtrissure 
de la guerre de 1982. Quelques' pn^ 
grès sont cependant enregistre? cpp 
jours-ci notamment datte te dpmpirip 
des relations économiques. Avec te 
Chffi, tes choses ont avancé tfwi pas 
beaucoup plus décidé jusqu'à ce jeudi 
18 octobre. 

JfMHNÉRPEpl^BÇ, 


Le « processus de paix » 
de Contadora piétine 


Las mini s t r es des affaires étran- 
gères des quatre pays du groupé dit 
s de Contadora» (Mexique, Vene- 
zuela. Colombie, Panama), réunis te 
mercredi 17 octobre à Madrid pour 
recevoir te prix Prince des Asturies en 
récompense dé leurs efforts én vue 
da préserver la paix an- Amérique 
centrale, ne sont pas parvenus, dans 
te bref laps de temps dont ils expo- 
saient, è formuler une nouvelle mou- 
ture du plan de paix qu'ils avaient 
pubSéte 7 septembre. 

Le Nicaragua, prenant de court tes 
Etats-Unis, avait rapidement accepté 
os document. Sensibles, selon toute 
apparence,, aux réticences de 
Washington, te Honduras, le Salva- 
dor et le Costa-Hica avaient alors 
exprimé leur désir de voir modifier 
certaines dispositions du projet. Les 
JEratsAJn», par te voix dé M. George 
Shultz. leur secrétaire d'Etat, 
avalant, en particulier, estûné insuffi- 
sants les masures de vérification du 
désarmement qu'il- prévoyait, ainsi 
que les-cüspositkms relatives i l'cbl|- 
gâtipn ' de « démocratisation ». 

-C'était è t évidence Méoàgua qui 

était visée. H est ainsi apparu que les 
modifications demandées par lef 
Centre- Américains étaient très subs- 
tantielles. Le Nicaragua faisait alors 
connaîtra soa intention terme de.s’ep 
ténr àutexro inhiaL 

Las ministres des affairas étraq- 
gèrps du Honduras, du Salvador et 1 
du Coste-fika doivenf se révise le 
19 octobre à Tegucàgaipe pour dtecq- 
ter-d'w>e -nouvelle mouture -du ptep’ 
de paix. . 

De passage è Parie 4e 16 octobre, 
«Tfi Xiriqiatricè. représentante de 
Washington aux Natiotte unies, ^ 
dans ces conditions nouvelles,: 


exprimé l’appui renouvelé de son 
pays au c processus de Contadora ». 

Achevant te 18 octobre è Mexico 
une tournée qui Ta ccndijft.déns^ fiurt 
pays d’Amérique latine,' dont 
r Argentine, le Rvwjl, te l^caragua et 
Cube, NL Wflly Brandt, président de 
rbnemationate soctàltete, a appuyé 
te a pas an avant* constitué par tes 
élections dé 4 novembre au Nicara- 
gua. L’ancien .chancelier dé le RFA 
avait veteantent tênt^-.à Mopagué, 
d'obtenir du représeptièrî de Toppo- 
sitioo. M. Arturo Cna. tÿi'ü reconsi- 
dère sa décision dé ne pps.sq préspn- 
ter comme candidat à' la présideoca 
face aû chef de la junte sandintste, 
M. Paréal Ortaga. 

Au Salvador, te Front FaraburxJo 
Marti de Ubération nationale â rendu 
Publiqùes. te mercredi' 17 octobre, 
ses vingt-neuf" reyericBctrtioos de 
'réforme, en vite dé la’ npuvefie ren- 
contre, fin novembre, entre ses 
.représentants et. fe président Napo- 
léon Quarts, fl a précisé -quH n'était 
pas question de déposer tes «mies 
avant d’avoir obtenu aaütfacépg. M 
annoncé te lencornent. ce'jmxé f g, 
d’une campagne dTntaroioftxv des 
transports terrestres dans mut '-ÿ 
paye. Parmi tes points avancés pat te 

FMUI figurent ; ja Mpeoteite 4e 

r «de mifitaBB américaina an ^owpf- 
nwnant dé San^alyador; i*i dpùblf- 
ment des salaires, pt rpsigeQce.itete 
vérité eut P assassinat .fie 
Mgr Bornera archevêque dftrfiWJ- 
Sajvadoc* eo 1 B 8 Q . . . . -< > / • 

Le major d*Aubuissoh’' leader 'de 
T^drfet»' dfQija epteadorianné, >. de 
son côté, quaüflâ de rboufformarie» 
te rencontre cfu 15 octobre" entre 


Etats-Unis 

LES DÉMOCRATES CRITI- 
QUENT VIVEMENT UN 
MANUB. DE LA CIA SUR 
LA GUERRE PSYCHOLO- 
GIQUE AU NICARAGUA 

. ' (Correspondance) 
Washington. — L'Amérique 
centrale figurera, sûrement en 
boqna ptacft dans te dArat télé* 

. visé consacré è la pofitiqué terao- 
gèra r«pJ . -opposera,- fSmawhé 
21 octitera te prétidem Raegm 
è tfçn advereérre. démocrete. 
M. Mondate. La CIA, fagance de 
rensetgrwments américaine,- . ee 
trouve en effet députe quteqpes 
jours auccBur d" une coptroyen» 
avec b c o nfir mati on de rex»- 
teoce d'un manuel- destiné aux 
« cqjfitias» en fctft apnép contre 
te gbiiventemant du Mcoragua: 
ce document de quareritrquatre 
pages, intitulé tas Opérations 
psychoh^Quet d’une guériü A.' 
recommande pr a ti q ueme n t Fae- 
- ae orin à t , le chantage, Petpww sâ - 
tion de viotences é sp ont a nées », 
te provocation, F embauche de 
tueurs profassïonnels. etc. - tt 
donne quelques détale' concer- 
nant Toccupation d’une vilto oq 
(furie bourgade juaqùe-tt neutre 
ou pesëivu-dans le conflit. Dès 
leur arrivée,' les éléments and- 
gOuvarn o rneri to ux devront * dé- 
truire les ïnsatBetioos mSttees 
mt poScürms et amener las sont- 
vent* sur une place pubéoua, dé- 
truira les lignas da comra tadca- 
tkjfL créer un Triboaat pubfc, où 
kvaantSnistasatkaaaa^opathi' 
saots seront hpot^éf « tournés 
an Vhfcute fuira des Mérites de 
oaprtotete aux notables comme 
tas medscùw. tas prêtres, tes en- 
seignanta~. *. .■ 

Le manuel tedigMe gull est 
posAile de à neutraliser des ob- 
jectifs affectionnés tels- que tas 
juges xia tas poüçiata». S’il est 
néce ssai r e de tuer un citoyen, 
cherchant è quitter ta vüte^te ma- 
nuel recommande dé justifier 
Itaciiqn en gorijgpaprqué IfcVte- 

tim* dprit un.ganoanti do peu- 
pla» ft qM'fl aurait alerté l'en- 
nemi. “ ' 

M, Botand. président démo- 
crate (fa fa corrènireian de ta 
Chambre des raMiésaataoia su- 
pervisant tas acirvifôs de ranaeh 
gnernents, â déc^é que ce do- 
çpment était rnjpugnàntjf dq ta 
part <Tun gouverm^eni quî so 
réviSart aâm prêt é ûtifisv'iw 

mflmea tectenîqwiB *> 

sâkxi te moj d-un autre démo- 
crate, M. Dqumey, pratiquées afl- 
teurâ et ndptiriment au Ltaàri, en 
ban ou en Syrie. Bj outra, sôten 
M- Bblqnd, le mtefltel 'confirme- 
rait coqtrMranÜint aux déclara- 
tions bffitieHès.quete gouvterié- 
meat Roegaa-^yeut en -fait 
renverserJe gouvernement sancte . 

nNè- 

'Pluréeurr députés estiment 
que I» manuel vktie les règles 
faction' de b OA. Çés rèÿes 
prom ulflûées en 1976 pair lé pré- 
sètenx.Ford tetanfisent spécifi- 
quement à toute personne em- 
ployée par te gouvernement des 
EtaôHJnte ou arénant en son 
nom de préparer <tas as sa ss in a ts 
oô même d’encourager drrecte- 
rpent pu hidhectament toute per- 
sonne è s'engager dam une a©~- 
tion.de oe type- Enfin, plusieurs 
.partementairas 'souflgnerrt que 
Iqs tectiqufta recommandées : 
xians la marâiel dépwniant là 
condamnation du terrôrisrTHs ré- 
cemment exprimée par le secré- 
taire «TEtet, M- Shuhz. . 

_ .7. *' R F.- 
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PROCHE-ORIENT 


Israël 


La visite de M. Weinberger a abouti 
à un resserrement spectaculaire 
de la coopération militaire avec Washington 


Le Scott» américain A la défense, M. Casper 
Weinberger, a quitté Isn*t mercredi 17 octobre pour 
la J ordju ric. A sob départ, R^est fit m caa nmem* ét 

ses troupes di Lira et « certes » «ne Jins£ éb- 
tkaifasit des < nmngrmeuts de aécmitf» posr sa 
fraatftie septentrionale. M. WdÉerpr dM fiée 
ne courte escale «a baR à sou retour dPAnwaa 
amat de repartir pour les États-Uafe. ' 

Le roi Hnstdn de Tfiladr 1 , poor sa part, a rega- 
gné atraed A ai aï u i, à flâne tfhaa riritede ringt- 


qsafare heure* ea Irak. Le souverain, eu visite à Bag- 
dad poor la tranène Cois ea un sa, a wotamnni i t 
ibffind aa président Saddam Hussein «Pmppm 
jorfenfce i Ht aie dans soe rowief jute centre 
fl yu rion ffumer. Le mwarqse liar h fmiir a 
reçu, dès mercredi «oir, M* Weinberger. C’est la pre- 
■iite tirifee ea Jordanie du notaire américain à la 
liCftiai dtp *fa le wfa de Wmfcfcgfnri, 

19*4, *e vente certaines arae* très 
à la Manie. - (AFP.) 


Jérusalem. — Huit jours après ses 
chaleureux en tr e tiens avec le prési- 
dent Reagan, le premier ministre is- 
raélien, M. Shimon Pérès, a reçu, 
mercr edi 17 octobre, un nonvean té-, 
m otgnage de Tcxcdtent cbmat qm 
règne ces temps-ci entre Jérusalem 
et Washington. Ab tenue d’une vi- 
site officielle de quarante-huit 

beura en Isr&iSL le secrétaire améri- 
cain à la défense, M. Weinberger, a 
en effet annoncé trois décision» qui 
démontrent le iescemaaent necta- 
cutaïre de la coopération militaire, 
déjà fort étroite, entre les Etats-Unis 
et leur « meilleur aUUatt Jfrocht- 
(Ment ». 

En premier fieu, Washington s’en- 
gage a f o urnir à FEtat hflaat tons 
les « éléments technologiques * né- 
cessaires i la fabrication de Tarât 
de combat Lavie (Foisean» en hé- 
breu) qui éq uiper a Tannée de Vtât 
israélienne dus tes années 90. En- 
suite, tes Etats-Unis coopér e ro n t 
avec Israël pour Taîder & construire 
des sous-marins à propulsion daari- 
que. Une coanmarion mixte seca 
créé e dans ce but Enfin, Washing- 
ton achètera cette année des équipe- 
ments militaires israéliens pourxmc 
valeur de 100 ndUiDns de demain. 

De ccs trois décisions, la prearièro 
est la plus importante. Lancé dans 
tes premières années du gouverne- 
ment Bégin, pms «gelé» faute <Tar- 

ment chenaux 

ministre de la défense, M. Axera, hù 
avait àtwmt une nouvelle impulsion 
ea février 1983. Mas sa iéâaratâon 
supposait Tarai «Tune a dminis t ra » 
tioo unifriame qui se faisait tirer 
Tornlte. 

Le feu vert accordé an projet La- 
vie représente un succès cTatrtani net 
pour ImR que M. Weinberger, <pri 
Ta rendu public mercredi, en était 
précisément Tan desjrfus sofides ad- 
versaires. Le secrétaire A tadéfenfe 
jugeait inutile qoTsrtïa tançât ira. 
programme aasri coûteux akm qaTL 
pouvait acquérir à moindre prix le. 
F-20, appareil américain concurrent 
du Lavie. Le secré tai re défense, 
estimait, en outre, abusif que son 
gouvernement participât an finance- 
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ment de Tarât méfies alors qu’a 
n’avait pas donné un seul dollar à î a 
firme Northrop, constructrice du F- 
20. M. Weinberger avait, en fin de 
co mp te, accepté de voir Jérusalem 
affecter anmwllement an projet La- 
vie, 250 millions de dottara puisés 
.l'aide militaire amérieûne. 
Une somme à peu pris équivalents 
finançait tm programme de recher- 
che lié à ce projet aux Etats-Unis 
même. An total, Jérusalem a dé$l 
dépensé pour le Lavie 700 mSKoos 
de dollars aox Etats-Unis et 800 mü- 
bonseuIsfaO. 

Un avion 
u6s penormam 

- ■ Face, à rdstouticn tersâtome. 
T Amérique a donc dit : «OK». Elle 
procédera au transfert de technolo- 

jet L'exh^œinain^^tédu Lavie 
en fera an appareil très per for ma nt. 
Equipé de moteurs américains Pratt 
et Whitnev et d’ailes de type delta, 
cet avion de combat pourra aussi of- 
frir an appui tactique aux uni tés an 
soL Le premier prototype serait dis- 
ponible dans quelques mas. Israël, 
estime-t-on, devra investir 1 milliard 
de dollars pour la mise en route des 
chaînes de montage. Les Lavie 
constitueront avec Ira F-15 et tes F- 
16 américains la « force de frappe » 
de l'aviation israélienne pendant la 
prochaine décennie. 

En promettant d’autre part 
d’acheter du matériel militaire, 
M. Weinberger montre qnH a été 
sensible aux arguments ara indus- 
triels israéliens. Céux-d ont toujours 
sollicité un allégement des procé- 
dures a dmini s tr atives qui faciliterait 
leur accès an marché américain. Les 
décidons apitnanéc» . mercredi .vien- 
nent renforcer une coopération déjà 
.tourne^ mute' sur laquelle Ira dxri-< 
géants des doux paya tant avares de 
confidences. 

Le mémorandum stratégique 
améckanorârafiieB conclu en 1979 
a été discrètement renouvelé pour 
cinq ans eu mais. En vota de cet ae* 




cord, tes deux années ont organise 
des manœuvr e s navales conrnmncs 
et développé une coopération médi- 
cale. Elira envisagent le «prépoâ- 
tinnnr.mr.n t» en Israël de certains 
équipements américains. Les avia- 
tions et tes flottes de guerre procè- 
dent à de nombreux échanges d'in- 
formations « sensibles ». 

La discrétion qui ento u re cette 
coopération s'explique larg ement 
par le souci des EtatâUms de ména- 
ger leurs alliés arabes «modérés». 
Après avoir été reçu m er cre di pen- 
dant deux heures par M. Pérès, le 
secrétaire américain A la défense a 
sans trop insister, que le 
tgaa demeurait i ses yeux 
la meilleure solution aux pro- 
blèmes actuels du ProcbedMatt ». 

Le premier mi ni str e israélien a, 
pour sa part, fait mercredi une im- 
portante mise au-pônt quant aux 
per sp e cti ves d’un retrait de Tannée 
an i -»!»” Dans un communiqué of- 
ficiel, M. Pérès souligne que le dé- 
part des 15 000 soldats israéliens dé- 
pend de la conclusion « d’un 
arrange me nt politique avec la Syrie 
et d’un accord militaire avec le U-. 
ban ». D « n’a pas l’intention d’ac- 
cepter un compromis *sur ce point. 

L’armée israélienne, ajoute 
M. Pérès, ne quittera 1e pays du Cè- 
dre que si quatre conditions sont 
réunies: 1) la Syrie devra empêcher 
les infiltrations palestiniennes ; 

2) Damas devra s’engager à ne pas 
occuper Ira régions évacuées ; 

3) Tannée dn Liban-Sud (ALS) 

que commande un allié d’Israël, le 
général T jHmI, se mm 

la âme frontalière ; 4) la Force inté- 
rimaire des Nationes noies (FI- 
NUL) se déploiera dans toute la ré- 
gion située au nord du seuil contrdlé 
par PALS, « depuis la Méditerra- 
née. précise M. Pérès, jusqu’aux li- 
gnes syriennes à l’est ». 

Cette mise an point a plusieurs 
objectifs: rappeler A Damas qu'un 
retrait rapide du Liban, Ion d'être 
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la borne volonté syrienne ; rassurer 
Tétat-major israâien, qui s'inquiète 
de voir le gouvernement lâcher trop 
de lest, ce qui, seku lui, affaiblit la 
position de Jérusalem dans la déli- 
cate partie diplomatique en coure; 
enfin, apaiser les craintes de ses par- 
tenaires dn Likoud sondeur avant 
toute chose de garantir la sécurité 
de la Galilée. 

Lan de son séjour aux Etats-Unis, 
M. Pérès avait laissé entendre 
quejaute d’arrangement. Tannée is- 
raélienne pourrait procéder à un re- 
trait unilatéral partiel de la rené en- 
tière tout en consolidant sa présence 
dans l’est dn Liban, là oè ses canons 
sont pointés sur Damas. II n’est dé- 
sonnais plus question d’envisager un 
tel repi l On voit mal cependant 
comment un accord pourrait être 
condn « dans un laps de temps rai- 
sonnable ». selon le vœu de 
M. Pérès, puisque Beyrouth ne vent 
pas entendre parier du général La- 
' et que Damas n’a toujours jsas 


accepté 

NUL. 


un redéploiement de la 


JEAM-PBU1E LANGELUER. 


• Nouveau commandant du 
corps <f observateurs français. - Le 
colonel Michel Fleutxaux. comman- 
dant dn corps d’observateurs fran- 
çais au Liban, a remis, récemment 
ses pouvais au colonel Jean Snnww- 
Le commandant en chef de Tannée 
libanaise, le général Michel Aotrn, a 
décoré te colonel Ftentianx tes insi- 
gnes de commandeur de Tordre na- 
tional du Cèdre pour m services 
rendus au Liban ». — (AFP.) 
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LA SITUATION EN ALGÉRIE AVANT LA VISITE DE M. MITTERRAND 


Le président Chadii veut concilier 
rigueur dans la gestion et concorde nationale 


M. François Mitterrand fera 
• ririte de travail £ Alger ves- 
19 octobre. D aura un 
tête-à-tite avec le présidait 
CME Bendjefid - ce sera fera 
d m pSbm i—b ne depuis 
1981 - subi d’un déjeuner 
3*rgl A Jeras conseillera et anx 


tenrttin» t H* i t ète, 
de FEtat sera 
MM. 

tre. des (dations extfrietses, 

général de FElysée, et Michel 
VanaeBe, porte-parole de F£3y- 
sée. Avant cette visite, et i rap- 
proche de trentième anniver- 
saire du soulèvement du 
1- novembre 1954, notre cor- 
respondant fait ci-dessus le 
potet delà station eu Algérie. . 

Alger. - La visite officieOe du 
président Chadii en France en 
novembre 1983, avait précédé de 
quelques semaines une échéance 
importante, le 5 e con grè s du FLN ; 
te bref voyage du président Mitter- 
rand A Alger, vendredi 19 octobre, 
intervient A quelques jours d’un 
autre temps fort de la pofitique algé- 
rienne: le 30* anniversaire du 
l tf novembre 1954, L’événement 
sera célébré avec une solennité 
visant A rappeler la légitimité dn 
régime et A afficher la solidité de 
Téqulpe en place depuis la mort de 
Bomacdièae, contrastant avec tes 
fêtes finalement discrètes dn ving- 
tième anniversaire de l'indépen- 
dance, en juillet 1982. 

An cours des dernières semaines, 
1e présidait Chsdfi a effectué plu- 
sieurs vîntes de travail et cfisspeo- 
tion en province. Ce fat certes une 
nouvelle occasion de prendre des 
bains de foule et de procéder à des 
inaugurations. Cela a été te cas pour 
Fo ni van t é des sciences whwMpiM 
Kmîr-A MhIWAt g Coosuuztine, qui 
accueille pour commencer trois 
cents étudiants, et permettra aux 
futures générations d’ • évoluer 
dans l’équilibre psychique et spiri- 
tuel. loin des dangers de la dévia- 
tion, de l’immobilisme et te l’aliéna- 
tion». selon Jes mots qu’a écrits 1e 
chef de l’Etat sur le livre d’or. 


UMCgrlttanmsâantei 

. Ç*est<Tabord à la conciliation et A 
l’unité nationale qu’appellera 
Téqulpe dirigeante pour te trentième 
annrversàire do déc l e n c hem e n t de la 
révolution. D y a quelques jours, 1e 
bureau politique dn FLN a examiné 
« certains dossiers et événements 
liés à la révolution». Selon un coro- 
PHimqnÉ. deux types de mesures 
sontàTétnde: 

1) «La réhabilitation de tout 
moudjahid et militant dans les 
range du front et de l’armée de libé- 
ration nationale qui. en raison des 
conditions difficiles que la révolu - 
don a connues, ont fait l’objet de 
poursuites. Jugements ou exécu- 
tions. à la condition qu’ils n’ (tiens 
pas pris les armes contre la révolu- 
tion, qu'ils n’aient pas servi sous la 
bannière de l’ennemi ou collaboré 
avec toute partie étrangère dans le 
but de porter atteinte à ta révolu- 
tion.» 

2) «La grée» amnistiante pour 
tous les moudjahid impliqués dans 
divers problèmes politiques depuis 
l’indépendance et ce dans le respect 
des règles et, des procédures prévues 
parla Constitution. • 

La formule • grâce amnistiante » 
est passablement ambigus. Juridi- 
quement, l’amnistie est de la compé- 
tence de l’Assemblée populaire 
nationale. La grâce ne peut être que 
présidentielle et concerne, par défi- 
ni tioo. des personnes ayant comparu 
eu justice. Or, parmi tes exilés politi- 
ques algériens, ces cas sont rares. 
M. Ben BeJK dont d est, an demeu- 
rant, exclu qu’il soit concerné par les 
tractations ea cours, n'a jamais été 
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condamné par un tribunal, ni 
M Mohamed Boodiaf, un des rares 
« chefs historiques » encore vivant, 
démissionnaire dn bureau politique 
dès aoflt 1962, et animateur du Parti 
de la révolution socialiste, qui vit an 
Maroc. Autre personnalité, 
KL Mohamed Harbi avait passé cinq 
ans en prison sans jugement, avant 
d’être assigné à résidence, puis de 
quitter clandestinement F Algérie 
pour la France. 

Parmi ceux auxquels les débats ea 
coure font songer, notamment en 
Kabylie, 3 y a un seul condamné, 
M. HOctee Htt Ahmed, incarcéré en 
1964 pour insurrection dn Front des 
forces socialistes et réfugié en 
France, après son évasion, en 1966. 

Les propo si tions tr ansmis e s A cer- 
tains visent essentiellement A « faire 
le vide autour de M. Ben Beîlo ». 
disent ses amis. Elles témoignent 
an«j d’une continuité «fa»»* la politi- 
que de réconciliation menée par le 
président Chadii dès son accession 
au pouvoir. Ses premières décisions 
furent rélargissement de M. Ferh&t 
Abbas et de M. Ben Kbedda, 
anciens présidents du GPRA, (gou- 
vernement p ro vi soire de la Républi- 
que algérienne), assignés Tua et 
Tantre à résidence eu 1976. 

Certains exilés, tris M- Zbiri, 
auteur d’une tentative de coup 
d’Etat contre Boumcdiènc, en 1967, 
sont déjà rentrés discrètement au 
pays et participent à des réceptions 
officielles sans faire parler davan- 
tage d’eux. Le problème, au-delà dn 
symbole, est de trouver une réponse 
A Tégard de ceux qui posent comme 
condition A leur retour la prise en 
co m pte par le parti unique de * diffé- 
rents courants de pensée. Telle est 
du moins Fan&lyse de leurs sympa- 
thisants as Algérie, qui devinent 
l'importance des eqjenx à travers les 
laccanqucs et sibyllines informations 
officielles. 


Sanctions 

Par aiSeurs, le chef de l'Etat reste 
soncieux d’assurer Tapptication dn 
mot d’ordre du cinquième congrès : 
« Le travail et la rigueur pour 
garantir l’avenir ». Dans nn discours 
prononcé te 23 septembre devant Les 
cadres du parti et des responsables 
des organisations de masse, 1e chef 
de FEtef a donné un coup de poing 
sur la table pour que cette devise 
devienne une réalité palpable, en 
insistant sur la respons a bilité collé- 
giale dans l’exécu t i o n des projets. 
Evoquant des cas de « mauvaise 
gestion et de laisser-aller », 1e préri- 
dent Chadii a dit: • A l’avenir, les 
comptes ne seront pas demandés au 
seul directeur. Le changement 
englobera l’ensemble des responsa- 
bles qui seront remplacés par des 
hommes compétents ». 

Cet avertissement allait-il se per- 
dre dans ce que l’hebdomadaire 
Algérie Actualité appelle joliment 
«le triangle des Bermudes» qui a 
fait, par 1e passé, un même et mysté- 
rieux sort a maints discours et aux 
appris à un véritable redressement ? 

L’annonce, ces derniers jours, 
d’une série de sanctions vise A infir- 
mer les prooostics pessimistes : dans 
la seule journée do 14 octobre on 
apprenait, par exemple, l’arrestation 
de dix cadres et fonctionnaires de 
Laghouat à la suite d'une plainte du 
ministère de l’urbanisme et de 
l’habitat, la dissolution de deux 
entreprises publiques de M’Stla, la 
suspension des présidents de deux 
Assemblées populaires communales 
dans ta même région. 

D’autres mesures dn même ordre 
avaient été annoncées les jouis pré- 
cédents. Elles visent à remédier à 
des situations dont la capitale a elle- 
même damé un triste exempte sans 
que, dans ce cas, les re s ponsabilités 
Soient encore établies. D a suffi d’un 
violent mage, ta semaine dernière, 
pour que, faute d’un entretien suffi- 


sant des égouts, une partie d’Alger 
soit inondée. Une Française, sortie 
de sa voiture pour tenter d'échapper 
an flot déferlant dans un chemin, à 
été noyée sous tes yeux de sa fille, 
sauvée par l’intervention courageuse 
d’ Algériens. A la suite d’un affaisse- 
ment de terrain, on immeuble s’est 
effondré dans te quartier de Bd- 
court, (treize morts) . Apparemment 
stimulées par tes consignes d’effica- 
cité, tes autorités ont rapidement 
relogé des centaines de personnes. 
Sortant de sa prudence habituelle, ta 
presse a pose des questions perti- 
nentes sur les causes de ta tournure 
dramatique prise par un phénomène 
naturel prévisible ea cette saison. 


< Oui 8ux bénéfices réels i 

Dans son dùconre du 23 septem- 
bre, te président ChatQi s’adressait, 
en fait, à la nation entière. Faisant 
apparemment allusion à des grèves 
récentes, il a évoqué ta question de 
ta répartition des bénéfices des 
entreprises en des termes sans amta- 
gri&é : « Je dis oui aux bénéfices à 
condition qu’ils soient réels, et non 
au populisme aux dépens des inté- 
rêts de l’Etat et de la nation. Si une 
entreprise réalise des bénéfices ses 
travailleurs sont en droit d'en été 
attributaires. Mais si les résultats 
sont négatifs il faut dire la vérité 
aux travail leurs. » 

Cest là une façon de p r éparer ta 
population A une amélioration de la 
productivité qui sera un des axes du 
plan quinquennal 1985-1989, soumis 
prochainement à l’approbation des 
députés. De t’avam-projet, dont a 
débattu le FLN, il ressort que ta res- 
tructuration organique et financière 
des entreprises nationales sera pour- 
suivie. Les trois quarts de l’enve- 
loppe allouée aux importations 
seront consacrés à Tachai de riens 
d’équipement, un quart seulement 
étant réservé à la consommation des 
ménages. Mais tes autorités pré- 
voient nne dirai nation des res- 
sources , « compte tenu de la 
conjoncture internationale d’une 
part et, d’autre part, de la décision 
du comité central de préserver nos 
richesses naturelles, un capital net 
non renouvelable ». Néanmoins, 1e 
montant des Investissements du 
second plan quinquennal est prévu à 
hauteur de 550 milliards de dinars 
(1 035 milliards de francs) contre 
400 milliards pour ta période 1980- 
1984. 

L’expérience montrant qu’en fait 
une grande partie des projets plani- 
fiés ne sont pas réalisés. « une réu- 
nion se tiendra au début de l’année 
prochaine en vue de faire le Man 
des années précédentes, a annoncé le 
président Chadii. Cest là une tradi- 
tion qui sou constamment suivie à 
l’avenir entre deux congrès du 
parti». 

JEAN DE LA GUÊRIV1ÈRE. 


La chemise 
personnalisée 

Formule idéale pour les personnes 
qui recherchent te confort, Fâfc- 
gauce et la qualité à des prix rai- 
sonnables. en évitant déplacement! 
et déceptions. 

Un procédé d’un sérieux incontes- 
table, appliqué depuis plus de 
30 ans. permet de recevoir directe- 
ment, 1 bref dflai. des chemises de 
haute qualité (luxe) , réalisées aux 
mesures individuelles de chacun, 
dans la Tonne et le tissu préférés. 
Grand choix de nouveautés toutes 
fibres. 

En outre, un - chemise-service» as- 
sure : lénovatiou, retouches, etc. 

A. SCHNEIDER 

Chemisier modéliste 
194 bis. rne Saint-Dents. PARIS-* 
236-80-84 ( 588-42-13 après 19 h) 

Notice MX.2084 pat. contre l timb. 
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L'attente dans le désert 


(Suite de la première page.) 


Ses officiers n’hésitent pas à dire 
que ia France se substitue à Tripoli 
pour inventer de fausses excuses. 
* Si les Français ont quitté BUtine, 
remarque Idrxss Debi, c'est que, nor- 
malement. 1er libyens ont quitté 
Fada. Or ils nom pas quitté Fada. 
Il n'y a donc pas concordance. » Et 


il ajoute doucement ; * Jusque pré- 
sent. Marna ne nous a saisi d'au - 


sera. Marna ne nous a saisi d'au- 
cune information concernant un re- 
trait libyen. Monta s'en va et nous 
nous retrouvons dans la mime si- 
tuation qu’avant son arrivée: les Li- 
byens sont toujours là. » 


«Nos amis 
nous quittent»» 


« Si tu as passé avec moi une nuit 
dans le désert, tu es plus que mon 
ami. tu es mon frère », noos a 


confié, le matin, Fun des officias, en 
nous tendant une boite de conserve 
re mp lie de lait de chamelle brûlant 
La nuit a été calme, trop sans doute 
pour ces combattants si prompts à 
s’enivrer de fantasias sa n g lan tes. 
Mais ici, à KalnTt, la grande base 
militaires des FANT, située & 
220 kilomètres de Fada, ü ne peut 
rien se passer. D’ailleurs il n’y a eu 
aucun «accrochage» depuis les 
combats qui ont eu Heu à Moaoo, ce 
village situé à une centaine de kilo- 
mètres de Fada, sur la route dTriba, 
le 31 janvier dernier. Depuis, les 
FANT attendent, sans savoir exacte- 
ment quoi. Certes, des patrouilles 
profondes continuent de mo n ter très 
au nord du seizième parallèle, 
jusqu'à 30 kilomètres de Fada et, 
rfan< la zone de Faya, jusqu’au vil- 
lage de Chicha, mais la diplomatie 
et le retrait de ia force Manta sem- 
blent avoir pris le pas sur les actions 


offensives. En face aussi, eut attend. 
Alors, comme il l’a fait la vrille, le 
« Coin-chef » inspecte ses troupes et 
les exhorte à la « vigilance » et au 
« sacrifice suprême ». 


Ce jeudi 11 octobre, au cours 
(Tune prise d’armes, Idriss Debi ex- 
plique aux démons de la compa- 
gnie motorisée basée â Kalalt et for- 
mée, à BütÙM, par les Français, que 
si « nos amis de Manta nous quit- 
tent. après avoir accompli leur mis- 
sion », c’est, pour les FANT, l'occa- 
sion de se « réorganiser ». 
Parfaitement alignés, deux à trois 
cents combattants (sur les mille 
deux cents qui comp o sent la garni- 
son de Kalalt), écoutent ce discours, 
traduit simultanément es arabe. En- 
suite, ils remontent dans leurs 
Toyota et leurs VLRA hérissés de 
canons quadri-tubes et d*« orgues de 
Staline » et se d i s p ers en t dans le dé- 
sert. 


Attendre à KalaïL- Avec -quel- 
ques maigres arbustes et, çà et là, 
des Uocs de roc bcre qui affleurent 
du sable, la localité s'étend sur une 
vaste En septembre 1983» 

an comptait seulement vingt cases. 
Aujourd'hui, il y ta a plus de quatre 
cents. « Les gens, explique le 
« Com-chcf », ont quitté Fada, 
fuyant la famine et tes atrocités li- 
byennes. » La dernière et unique 
pluie est tombée S y a vingt-cinq 1 
jours. Ces populations semi- 
nomades, qui vivent d’ordinaire du 
commerce de produits laitiers, en 
sont réduites à attendre les vivres 
que leur achemine, de temps en 
temps, de N’Djamena, le ministère 
des calamité* naturelles. Depuis en- 
viron un an, tous les habitants 
d’Oum-Chalouba, à 15 kilomètres 
de là, se sont repliés sur Kalalt, en 
raison de l'assèchement du puits. La 
piste qui mène à ce lieu historique 


de combats est jalonnée de véhicules 
broyés on calcinés, et des amas de 
xoumtjoas en tous genres témoignent 
de ht violence des affrontements. 
Non loin des tombes bla nc he* d'un 
cimetière libyen, an arrive â Ten- 
drait où, le 7 avril dentier, neuf sol- 
dats de Manta ont trouvé la mort 
dans « un aedderu de déminage ». 
Le char Panhard est toujours & et 
des dAris sont dispersés à 30 mètres 
à fa ronde. Plus loin aacote, la car- 
casse d'une Toyota équipée de m»- 
sücs sol-sot 107 mm, une jeep-canon 
avec des inscriptions en russe, des 
pneus et des dizaines de chaussure» 
raccormes. Le désert témoigne, 
mieux que des récits, de ce» combats 
d’un antre âge qui voient s'affronter 
deux lignes de véhicules lancés les 
uns contre les antres à 1 QO kilomè- 
tres à l’heure, et qui, l'ennemi en 
faite ou décimé, ne laissent sur le sa- 
ble que peu de blessés. - Les Li- 
byens, précise le « Com-chcf», exé- 
cutent systématiquement tous les 
prisonniers.» 


IS THE IRON LADY 


L'éfitvd» farinée 


BOMBrPROOF ? 



La co mp agnie motorisée de Ka- 
lalt constitue l'élite de l’aimée tcba- 
«fa-mw» Une compagnie semblable 
est basée à Todi, à l'ouest de Kalalt 

fTwwm^fffl np ffiwd ime tf witame di» 

véhkuks (dont quelques AML) 
fournis par la France ou récupérés 
sur ramant Lç reste des unité» est 
sous-équipé et, souvent, le carburant 
Les ‘FANT disposent ce- 
pendant dW léseas de transmât- 
rions puissant, alimenté par des pâes 
solaires. Le départ des soldats de 
M«nt« va faire crneDcmcat défaut 
aux unités FANT qui sont massées 
de part et d’autre du seizième paral- 
lèle. An fil des jours une- « coopéra- 
tion étroite » s'était nouée avec 
l'état-major français de Bütnrn _et les 
Tcfaadfens pouvaient compter sur 
Manta pour réparer tans véhicules 
et soigner leu» malades et feu» 
blessés, voire leur p roc ur er du car- 
burant. A BUtine, les autorités espè- 
rent que les Fiançais vaut laisser du 
matériel et muniti ons. Mais, 
dans le vieux fort d$à réoccapé par 
Fannée tchadùame. il n’y a que des 
caisses vides et des détritus. Idriss 
Debi n’a *mtme pas entendu de 
promesses à ce sujet »— - - 


pris, comme Taffiruie. te «Cbm- 
cbef », qtfune trentaine de b&ndés, 
vernis d’Ütmianga-Kriàr, saut venus 
r éc e mm e nt renforcer Je potentiel 
nn&trire Ubyêa à Fada. Idriss Debi 
reconnaît que ce système, pour sur- 
vcQkr les faits et les gestes des 
« coalisés », n’est pas ansri moderne 
que les moyens de détection radio ou 
les photog raphi es aériennes prises 
par satellite dont disposent ks Fran- 
çais, mais 2 : l'estime ph a* fiable». 
De ces informations, 3 tût la certi- 
tude que depuis l’accord üranco- 
fifayén du 17 septembre, tes troupes 
de Tripofi n'ont amorcé, aucun mou- 
vement de repli vers le nord. n doute 
également deTa poaaàBté pour les 
observateurs de contrôler efficace- 
ment l'évacuation des bases li- 
byennes. « Vous ares pu vous ren- 
dre compte de ce qu’est le disert : 
ici, pourvu que Fan ait un peu 
d’eau, on peut Se cacher partout. » 
Comme tons les officie» tchadïens, 
le.« Cqm-dhef » se fait violence pour 
accepter k présence d'observateurs 
libyens à N’Djamena. « Mais le 
gouvernement a donné son accord, 
et mime si eda me gène au plan 
p er s onn el, au plan des principes . le 
but recherché est que-fer Libyens 
quittent ce pays. » Et purs, 
*jû l'ombre de Kadhafi continue à 
planer au-dessus de notre pays. U 
m'y aura jamais d’entente entre 
Tckadiens. » 


Sa visite de quarante-huit heures 
dans le Nord achevée, le. «Com- 
chcf», entouré dé sa garde rappro- 
chée, reprend la route, de BUtine. 
.Cette .fois, la course furieuse eu 
Toyota à travers le désert sc termine 
mal pour dont combattants, qui ont 
été éjectés de leur vâticafc. L’un 
-d’eux, k langue à demi sectionnée es 
le visage en sang, est conduit à l’in- 
firmerie de Manta. Sans doute est-il 
Fun des den tier », à avoir pu' bénéfi- 
cier de k « logistique » française. 
A Kalalt, où fl nÿàm dispensaire ni 
école, le désert pourvoit à tout. 
Les combattants tchadieas atten- 
dent, prêts à r epren dr e l'offensive, 
mtk aussi qu’« il n’est pas 

exclu que ce soient eux (fes «coa- 
lisés»]. 41 » descendent ». Lie temps, 
ici, n’eriste pas. 


LAURENT ZECCHML 


Ethiopie 


A Kaiatt, une cinquantaine de 
« ralliés » du GUNT ont été rfimé- 
grés dans les FANT. La rie de k 
garnison ne connaît pas une activité, 
fébrile, et les . combattants se bor- 
nent soumit à somnoler le long des 
mu» des maisons, à kroeherehe 
d'un peu d’ombre. Parfois, les no- 
mades qui des c en de nt de Fada ra- 
mènent des informations sur les 
mouvements de 1*« occupant». C'est 
grâce à eux que les FANT ont ap- 


Famine meurtrière 


(Suite de là première page.) 



Plusieurs organisme* d'aide ont, 
en outre, protesté contre k conges- 
tion du port trAssab, te manque de 
moyens de transport terrestre et 
l'inefficacité de la boreaucratiè 
ét hi opie nne . .... 

En 1 973-1974, tuiê. dramatique 
sécheresse avait fait deux cent nuBe 
victimcset contribué à k chute de 
l'ancien empire, qui avait tenté de 
cacher fampfettr de la tragédie à 
Fopùtion internationale. Cette fois- 
ci, face aux critiques dont 3 est l'ob- 


jet, le go uv er ne ment d’ Addiv Abeba 
a déridé de prendre Je* choses en 
main. D3>ut octobre, le bnreau poli- 
tique dn Parti des travailleurs, fondé 
le mots précédent, a pris lui-même k 
direction des opérations de secours. 
Mais ceoe volonté semble tardive 
et» de toute façon, les donateurs — 
qui se sont déjà engagés à livrer 
450 000 tonnes de grains — sem- 
blent assez sceptiques sur la possibi- 
lité d’enrayer le fléau. 

J.-& Pi 


Traduction 
du texte inséré 
ricantre: . 


« La dame de fer 
est-elle à l'abri ' 
des bombe» ? » 


CUA 




Peut-on buReuvopéSA.drUpoliriQUTwfiéck? 

L'ECHARPE ROUGE 

BAdiou-Ap0iqhÎ5»ViTEZ 
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L'INTERVENTION DE M. FABIUS A TF i 

« L'effort paye » 


érnéa 


Parions France » : tel est le titre de la eore fl e 

foo mensoefle dn premier aBatstre, Æffasée par 

TF 1 et inaugurée mercredi soir 17 octobre. 

Quelques bernes après la réwk» d*rai coraeA des 
umûtm qoi hri était consacré, la pauvreté » êtèTm 
des dm thèmes choisis par M. Fabius, Partie étant 
les risAits Ai comne mériear, Dax thèmes, 
de« sassages : B ne fut pu « £ré de fa pcditiqne 
sv le dos des paumes» ; •f effort pure.» et doit 

ducêtrecoBtfaoâ. 

Le premier monstre m cité notamment à l'appui 
de cette dernière affirmation les exemptes de L'Oréal 
et des rbaiimiu t André. Auparavant, a anft décrit 
; teaq». Premier tempe : 


toutes» qn’étaiert, selon kd, posr la ganchc, la 
querelle scolaire, fai U sa' h presse et rUencstioa 
an Tchad. Ces difficultés étant * es voie d'être réso- 
lues», il Vagit par lai, dusndenüse temps, de 
* c o artmfrg » Pave&ùr. 

Iparoÿ par Jean Lsnzi, Âre£tev de FUonns- 
tiende TF 1, qm M amft laissé le choix des sujets, le 
pmrier mlrigtre a parlé sar le fa» de la conver sa ti o n, 
en ifirect «Fini salon de rbôtd Matignon. Une photo- 
graphie de sa faraiâe était placée, derrière hâ, sar n 

guéridon. 

Le vois pro d uriu, le p i ti n i e r ndnisli e tra itera de 
bsécarité et des « travaux (futifilé coflective ». 


Le gouvernement par l'image 


(Suite de la première page.) 

. Sur la forme, l'aisance _de 
M. Fabius ne pouvait pas surprendre, 
de la part d'un jeune homme qui 
s’est fait une spécialité, déjà du 
€ gouvernement d’image», et qui 
chercha fa s'en faire une autre du 
« gouvernement par l'image ». ta 
preuve de son tâtant de communica- 
tion, il l’avait déjà fournie dans son 
discours d'investiture à l’ Assemblée 
nationale et fa c L'heure de vérité », 
sur Antenne 2. 

Parions franc, les ficelles sont 
grosses. Fameux alchimiste, 
M. Fabius t r ansforme le plus banal an 
précieux, l'ancien en moderne. Ainsi, 
la loi sur la presse est-elle devenue, 
comme par magie, un texte 
« moderne ». Ainsi une e dème 
bien », venue le visiter en sa marie, 
lui a révélé que ta droite cherchât c à 
faire de la poBtiqp» sur le dos des 
pauvres ». 

Lui aussi, comme M. Jacques 
Chabari-Oelmas, mourra jeune, a 
quelque âge qu'il nous quitte, figé 
par les c&chés de son époque. Et, en 
plus, moderne. Le egouvamemont 
d'image » a du bon, et Ton .ne fera 
pas . reproche fa M. Fabius de s‘y 
essayer, puisqu'il en a les moyens, 
lorsque l'on a tant ironisé sur les 
.méthodes — ta confusion parfois — 
de son prédécesseur 

Bien formée, l'image es* stameHo. 
Témoin Pierre Mandes France. 
Témoin M. Jacques CbabanTMmaâ. 
EHe n'a pas toujours' un contenu réel 


ou, si elle' ra, les moyens ne lui sont 
pas 'forcement donnés de s'exprimer. 
' Pierre Mandes ' France prétendait 
gouverner avec le peuple, sous une 
IV» République dont les institutions 
ne le permettaient guère. M. Jacques 
Chaberv-'Oehnas formait l'audacieux 
projet de réforma* ta société avec 
une majorité parlementaire — et sous 
F autorité d'un président. de la Répu- 
blique, Georges Pompidou — qui ne 
le voulait pas. 

L'image de M. Fabius est; pots* le 
moment, mieux accordée que celle 
de son prédécesseur (M. Mauroy) 
•avec l'Idée- que tas- Français se font 
du pouvoir. Las sondages l'attestent. 
Et le contenu ? H n'a pas, pourtant, 
fondamentafornentchangé. . 

... «Les pauvres de te crise» 

. . Sur le fond, l'intervention du pre- 
mier ministre appelle deux remar- 
ques. Son gouvernement se soude 
des «pauvres de la crise», expres- 
sion qui foi paraît justement plié 
exacte que les g nouveaux pauvres ». 
S'ils fait — et de manière spectacu- 
laire. — c'est sous ta pression d'une 
campapie engagée par l'opposition. 

M- Fabius admet une réafité — 
I* existe n ce des e pauvres de ta crise » 
— et s'efforce ils lutter contre elle, 
alors que le pouvoir, atarté depuis 
longtemps, refusait jusqu'ici de la 
placer en pleine lumière, parce 
qu’elle foi paraissait poétiquement 


dangereuse pour lui. De cëla, 
M. Fabius n’est pas responsable. 
bien quH ait appartenu au gouverne- 
ment de M. Mauroy. 

Le premier ministre fait appel fa la 
g solidarité nationale ». Financer les 
-mesurés adoptées par le conseil des 
ministres en prenant un peu d’argent 
aux rrdliardaires n’est que justice. 
Mais ce n'est peut-être pas une soli- 
darité «nationale», qui, souhaitée 
par d’autres, consisterait à mettre 
une plus large part des Français à 
contribution. 

M. Fabius Utilise une symbolique 
— fore payer les riches - qui plaît à 
ta gauche traditionneHe. Il fait de I a 
poétique «sûr le dos des riches», ce 
qui vaut toujours mieux que de le 
-faire «sur le doe des pauvres». Jus- 
tice n’est pas solidarité : l'image 
n'est pas celle que l'on attendait. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 


L'opposition boycotte 
ie droit de réplique 


L'opposition ne tÆp oo dix -pas à 
M. Laurent Fabius après son inter- 
vention à TF 1 . Le RPR et l’UDF cxr 
ont ainsi décidé le mercredi 17 octo- 
bre dans l’après-imdL Foui unt, la 
veille M- JeafrClande Gandin, pré- 
sident du groupeUDF fa T Assem- 
blée nationale, s’il avait durement 
contesté l’apparition « de propa- 
gande » du chef du g o uv e r n ement, 
reconnaissait que Fopposîtion potir- 
rait difficilement pratiquer la «■ po/i- 
zique de la chaise vide ». Et après 
t'entrevue des quatre présidents de 
groupe autour de M. Louis Mer maz , 
président de l'Assemblée na t i o nale, 
fl pensait encore qu'une solution 
pourrait Etre trouvée. Se u le m e nt . 
M. Labbé était beaucoup plus réti- 
cent que lut D est donc revenu à la 
charge, m e rcre di après-midi, auprès 
de * ses amis » de l’UDF en sooE- 
gnast que le RFR'était prêt, seul, fa 
pratiquer le boycottage- 
Et pendant ce temps, au carre des. 
questions <TactnaKté au gouverne- 
ment, M- François d'Aubert (UDF 
Mayenne) interrogeait le premia* 
ministre sur cette affaire, affir- 
mant : « Vous ne respectez ni les 
téléspectateurs, n i l’indépendance 
des journalistes, ni les droits de 
l’opposition, ni la loi sar l'audiovi- 
suel. » 11 avait aussi demandé : 


amicale du premier ministre à TF J 
ou d’une suggestion du présidera de 
la choira au premier minisire ? », 
ajoutant que cette affaire décevait 
. tous ceux qui croyaient que vous 
n’exerciez plus de pressions sur les 
chaînes de télévision. ». . 

C’est M. Georges FflBoud qui hn- 
avait répondu, en expliquant : • La 
société de programme TF 1 a invité 
le premier ministre (-.) etla Haute 
Autorité a fait savoir les coudiîtor ts 
dans lesquelles devait être organisé 


un droit de réponse tnt de réplique 
Chaque formation qui est 
repré s entée à l'Assemblée na ti on al e 
dispose, le lendemain de rémission, 
d’un droit de réponse de sept 
minutes », la décision ayant été 
prise après accord des groupes. 

Pour M. Labbé, le mimstré avait 
« menti ». car fl n’y avait pas eu 
d'accord éntrç présidents de groupe. 
M. Gaudin prenait prétexte de' cet 
incident pour se rallier, après avoir 
réuni les députés de son groupe, fa la 
position du RPR. C'est donc en com- 
mun que les' deux mouvements de 
l’opposition publiaient une dédora- 
tien sdon laquée Témisnan du pre- 
mier nûûstre était proposée • dons 
un contexte. de mensonge ». 

Pour- MM. Labbé et Gaudin. 
• c’est doits tin cadre de vérité et 
dans ce cadre seulement que les 
groupes RPR et UDF accepteraient 
de participer à ce type d’émission ». 
Ils souhaitaient pour, leur part 
« l’organisation à la télévision de 
face-ôface contradictoires partant 
sur les sujets qui intéressent réelle- 
ment les Français comme, par 
exemple ; l'endettement du pays et 
la nouvelle pauvreté ». 

- Le Parti socialiste et le Parti comr- 
muniste faisaient -savoir que, eux, 
acceptaient les conditions de 
réponse fixées par la chaîne de télé- 
vison. Tel était, en fait, Fobjectifdu 
RPR en la matière : faire en sotte 
que n’apparaisse, en réponse an pre- 
mier ministre, que. te face-à-face 
conflictuel entre le PC et PS. Aussi- 
tôt après l'intervention du premier 
ministre, M. Gaudin a indiqué « la 
vraie raison de. cette émission, c’est 
que la gauche m sait plus quoi 
inventer pour arrêter, le désaveu 
massif des François ». 

Th. B. 


Un fdéssppratatioii wararoci 
detaiédaeâoodeïï 1 

Lee membres de ta rédaction 
de. TF 1, réunit mercredi 
17 octobre en début d'aprèa- 
rrw£, ont adopté A r unanimité 
des présents (une soixantaine) la 
résolution suivants, qui a été lue 
per ta présentateur du journal de 
20 heures, c'est-à-dire -avant 
l'intervention du premiar minis- 
tre: 

. g L'assemblée générale des 
journalistes présents ce mercredi 
17. octobre désapprouve i Tune- 
nonité le manière dont cette série 
d'émissions a été organisée' or 
tient è fake savoir qu'elle refuse 
de se considérer comme impB- 
quéo dans ces émissions.» 

M. Pons s'est félicité jeudi 18 
octobre que « tas journalistes de 
TF 1 aient la même opinion que 
le RPR et T UDF». 


m Le » quart d’heure Fabius » le 
CNCA approuve l’initiative de 
TF I.— Le bureau du Conseil natio- 
nal de la communication audiovi- 
suelle (l) a adopté fa Funammité on 
avis concernant le -quart d'heure» 
de M. Fabius sur TF ï. Le CNCA 
émet, ou point de vue original sur 
cette question qui a suscité commen- 
taires et polémiques. 

Le bureau * se félicite de l’initia- 
tive prise par M. Hervé Bourges. 
FDG de TF 1. d’avoir songé à invi- 
ter M. Laurent Fabius à venir expli- 
quer aux Français la politique du 
gouvernement, de façon à répondre 
ponctuellement aux problèmes 
d'actualité I. J). En réalité, la que- 
relle actuelle traduit l’urgence du 
débat politique dans notre pays et 
l’excessive radicalisation qui empê- 
che le citoyen d’aborder avec séré- 
nité et en toute connaissance de 
cause la période difficile que nous 
traversons. Faut-il rappeler que les 
citoyens ont le droit d’être informés 
et que le- gouvernement, a le devoir 
d'informer ? Il est donc normal que 
les ponds organes d’information, 
publics et privés, ne laissent échap- 
per aucune occasion d’organiser les 
conditions d’une meilleure commu- 
nication. » 


(1) Le CNCA est an peu le «Parie- 
nKot'deraodiorisasL 


LA DISCUSSION BUDGÉTAIRE 

L'Assemblée nationale approuve la baisse des impôts 


L'Assemblée nationale, le mer- 
credi 17 octobre, a terminé la dis- 
enarion générale de la première par- 
tie de la loi de finances pour 1985, 
c’est-à-dire ceOe concernant les 
recettes. Répondant aux orateurs 
qui s’étalait exprimés la veille et 
dans la matinée {le Monde du 
18 octobre), M. P ie rre Bérégovoy 
constate que les interventions ont été 
• marquées par un doute quant à la 
capacité de notre pays à affronter la 
crise et à en sortir victorieux ». Or, 
pour lui, « le défaitisme n’est pas de 
mise ». Et fa travers plusieurs chif- 
fres il va l'expliquer. 

C’est ainsi qu’il confirme que, 
d’après les données de F INSEE et 
les normes internationales, il y aura 
bien une baisse d’un point des prélè- 
vements obligatoires et que, pou- 
son' calcul, il s’en remet aux 
« experts internationaux » dont fl 
s’engage i •accepter les conclu- 
sions». D précise à ce propos que 
l'augmentation de la taxe sur les 
produits pétroliers est comprise dans 
ce calcul de la baisse des prélève- 
ments obligatoires. D affirme aussi 
que le déficit budgétaire sera bien 
limité à 3 %, « comme sera respecté 
cette année l’engagement de le limi- 
ter à 3,3 % ; le prochain collectif 
budgétaire en témoignera ». 

Pariant de la dette, le ministre de 
l’économie et des finances explique 

Î iue son importance justifie qu’il 
aille ■ réduire le déficit budgétaire 
ou, en tout cas. ne rien faire qui 
puisse l’aggyaver ». mais il constate 

r : • par rapport aux autres pays 
l’OCDE les besoins de finance- 
ment de notre pays ont été infé- 
rieurs. en pourcentage du produit 
intérieur brut, à la moyenne ». De 
même, il affirme que si la France 
connaissait un taux de chômage 
semblable fa celui du Royaume-Uni, 
die aurait 460 000 chômons de 
phu, et 230 000 si elle avait un taux 
équivalent au taux moyen des pays 
de la Communauté économique 
.europ éenn e. La croissance économi- 
que entre 1981 et 1984 a été, dit-il, 
pins forte en France qu’en Grande- 
Bretagne et en RFA. Mais U recon- 
naît qn* « il faut retrouver le che- 
min de la croissance économique 
car le problème du chômage ne 
pourra être durablement résolu que 
gyôce à un traitement économique ». 

A M. André Lajoinie, président 
du groupe co mmunis te, 3 confirme 
« que le pouvoir d'achat moyen sera 
préservé et que. sous le double effet 
de l’amélioration des prestations 
sociales et de la baisse des impôts, 
le revenu disponible des Français, 
qui n’avait augmenté que de 0,2 % 
en 1984. progressent de l fi % en 
1985». 

Niant que la France connaît « un 
déclin », comme l’avait dit 
M. Edmond Alphandery, porte-- 
parole de l’UDF, M- Bérégovoy 
explique que la production indus- 
trielle du pays atteint l’indice 136, 
« battant ainsi son record histori- 
que », que les investissements repar- 
lent, que le commerce extérieur 
s'améliore, ce qui lui fait dire que 
rhypothèse d’un déficit de 130 mfl- 
tiardsde francs, retenue pour 1985, 
• n’est pas trop optimiste mais plu- 
tôt pessimiste». Quant & la balance 
des paiements. 3 explique que, étant 
donnés 1» résultats du troisième tri- 
mestre, ses prévisions sont plutôt 
pessimistes par rapport à ce que sera 
la réalité. 

Répondant fa tous ceux qui 
avaient mis en doute que la Sécurité 
sociale ait atteint un équilibre dura- 
ble, 3 explique que les dépenses de 
ceOe-ci, si elle* ont crû entre 1973 et 
1982 de 6,3 % par j an en moyenne, 
n’ont augmenté que de 1,7 % en 
1983 et de 2 % en 1984, et que cela 
est dû •largement à la prise de 
conscience par les Français que le 
système ne résisterait pas à un trou 
permanent». De même, il affirme 
que les entreprises nationalisées en 
1981 connaissaient cette année-là un 
déficit de 2378 millions de francs, 
alors qu’ai 1984 elfe dégageront un 
bénéfice de 1 800 millions. 

Le ministre de l'économie 
conclut, après avoir constaté qu’il ne 
pourra probablement avoir le sou- 
tien que des soda listes : »ll est dans 


l'histoire d'un pays des moments où 
la solitude d’un gouvernement, d’un 
ministre, d’un groupe parlemen- 
taire. face aux turbulences poHti - 

r r, est un encouragement à aller 
VavanL (...) J’ai pris rendez- 
vous avec le pays et je demande aux 
Français de nous céder à gagner la 
bataille de l’inflation, aux chefs 
d’entreprise de nous aider à faire 
reculer le chômage. » 

M. Henri Fimnanuelli, secrétaire 
d’Etat au budget, constate que la 
baisse des prélèvements obligatoires 
n’a pas été mise en doute par les ora- 
teurs et que - le seul point qui fasse 
problème est la tarification télépho- 
nique ». Mais il explique que si l’on 
compare le coût du téléphone en 
France fa ce qa’il est dans les pays 
voisins, on constate qu’il est large- 
ment inférieur à ce qu’il est en Alle- 
magne fédérale, en Grande- 
Bretagne, mais, il est vrai, supérieur 
i ce qu’il est en Belgique notam- 
ment- II rec onnaî t que le budget 
annexe des PTT va financer la 
filière électronique, mais explique : 
• Des réalisations du même type 
sont financées par des sociétés pri- 
vées dans d’autres pays sans qu’on y 
parle pour autant de prélèvements 
obligatoires. » 

Revenant sur la suppression du 
prélèvement de 3 milliar ds sur les 
collectivités locales, il demande 
qu'en contre-partie les élus locaux 
« s’engagent à limiter autant que 
possible la progression de la fisca- 
lité Il serait regrettable que l’effort 
consenti pour le budget de l’Etat ne 
se retrouve pas à tous les éche- 
lons. » 

L'Assemblée a alors entrepris la 
discussion des articles déterminant 
les recettes de l’Etat pour 1985. 

• Perception des impôts et 
taxes existants : le traditionnel arti- 
cle autorisant l'Etat, les collectivités 
locales, les établissements publics et 
orgamsmes divers à les percevoir a 
été adopté sans difficulté. 

m Barème de l’impôt sur le 
revenu : les tranches de son calcul 
sont relevées de 7 fi % (inflation pré- 
vue en 1984), mais il sera diminué 
uniformément pour tout le monde de 
5 %. L’opposition tente, sans succès, 
cTobienir la limitation & 70% des 
revenus imposables de l'ensemble 
des impôts directs versés par un 
contribuable (• ce sont des cas mar- 
ginaux», dit M. Emmanuelle), de 
supprimer la limitation de la réduc- 
tion d'impôt entraînée par le calcul 
du quotient familial, d’augmenter 
Ira réductions de revenu imposable 
entraînées par certaines disparitions 
(rattachement au foyer fiscal des 
enfants mariés ; adhésion fa un cen- 
tre de gestion agréé, dépenses pour 
économiser l’énergie, pour Ira rava- 
lements...). 

Un amendement communiste 
voulant instituer un- minim u m de 


diminution d’impôt sur ie revenu de 
500 francs et un maximum de 
I 500 francs est repoussé par 
440 voix (PS, RPR, UDF) contre 
44 (PC), les socialistes oc voulant 
pas toucher fa la progressivité de 
l'impôt, M. Christian Pierrot (PS, 
Vosges), rapporteur générai du bud- 
get trouvant même qu'elle frappe 
trop Ira hauts revenus. 

En revanche, est approuvé un 
amendement de M. Paul Merci eca 
(PC, Vaf-de-Marnc), repris par la 
commission des lois, accroissant de 
4 000 francs à 4 3 1 0 francs la réduc- 
tion de revenu imposa bie pour la 
garde des enfants quand les deux 
conjoints travaillent, après que le 
gouvernement a fait compenser la 
diminution de recettes que cela 
entraînera par une augmentation des 
droits fixes de procédure payés par 
les justiciables. 

Enfin, fa l’initiative de M. Pierrot, 
est adopté un amendement élargis- 
sant les possibilités de réduction du 
revenu imposable des familles 
accueillant chez elles des personnes 
de plus de soixante-quinze ans. que 
celles-ci soient des ascendants ou 
non, et cela afin de tenter de limiter 
les placements en hospice. Cette 
mesure sera rendue possible par une 
augmentation des droits versés par 
les personnes demandant ta copie 
d’un jugement. 

Th. B. 


• La Caisse des dépôts et consi- 
gnations et les entreprises nationali- 
sées paieront à la place des collecti- 
vités locales. — Les députés 
socialistes et le gouvernement sont 
parvenus, mercredi 17 octobre, fa un 
accord sur la façon de compenser la 
suppression, dans le projet de bud- 
get pour 1985, du prélèvement de 
3 milliards de francs sur les avances 
de l'Etat aux collectivités locales. 

Ce s compensations sont les sui- 
vantes : un prélèvement, pour 
420 millions de francs, en mainte- 
nant le « 1 % sécurité sociale» sur 
certains revenus du capital qui 
devaient primitivement en être dis- 
pensés; 300 millions de francs pris 
sur le budget des charges com- 
munes; 180 millions de francs pro- 
venant des dotations de décentralisa- 
tion scolaires, dans le budget du 
ministère de l'intérieur; 500 millions 
de francs en augmentant la taxe sur 
le fuel lourd; 900 millions de francs 
sur les dividendes versés à l’Etat par 
certaines entreprises publiques 
(cette mesure vise notamment, a 
indiqué M*“ Véronique Neiertz. 
porte-parole du groupe socialiste de 
l’Assemblée nationale, les gains réa- 
lisés par ELF-Aqui laine grâce fa 
T «effet dollar»). Le solde. 700 mil- 
lions de francs, serait prélevé sur la 
Caisse des dépôts et consignations- 


Sénat : quatre textes examinés 


Le Sénat a examiné quatre textes, 
mercredi après-midi 17 octobre, 
dont le projet de loi relatif fa l’exer- 
cice du droit de grève dans la navi- 
gation aérienne, adopté en deuxième 
lecture par l’ Assemblée nationale le 
3 octobre. Suivant son rapporteur de 
la commission des lois. M. Jean 
Arthuis (Un. cent, Mayenne), la 
Haute Assemblée a rétabli, malgré 
Toppositioo des sénateurs socialistes 
et communistes, le texte dans sa ver- 
sion telle qu’élaborée en première 
lecture {le Monde du 30 juin) . C'est 
ainsi que la levée d’interdiction de la 
grève ne pourrait être applicable 
que dans le cas où. le préavis de cinq 
jours sera respecté et qu’un service 
minimum élargi destiné à satisfaire 
Ira principaux besoins des usagers 
serait mis en place après trois jours 
dégrève. 

Les sénateurs ont approuvé en 
première lecture et fa l'unanimité 
deux projets de loi, présentés par 
M. Guy I^ngnane, secrétaire d’Etat 
chargé à la mer. Le premier modifie 
la loi du 3 juillet 1967 sur les assu- 
rances maritimes. Selon le rappor- 
teur de la commission des lois, 
M. Pierre Ceccaldi-Pavard (Un. 
cenL, Essonne), il s’agit de suppri- 


mer des règles qui paraissent « ana- 
chroniques » ou qui « constituent un 
obstacle à l'expansion du marché 
français l’assurance maritime ». Le 
second relatif aux événements de la 
mer auquel sur proposition de 
M. Alphonse Arzel (un. cent. Finis- 
tère), rapporteur de la commission 
des Iris, ont été. avec l’accord du 
gouvernement, apportées des. modi- 
fications de forme, a pour 'objet 
d 'harmoniser la législation française 
avec la Convention de Londres qui 
devrait prochainement remplacer 
celle de Bruxelles de J 957. La pro- 
chaine convention prévoit que les 
dommages nés de fait d'assistance 
ou de sauvetage peuvent donner lieu 
à limitation de responsabilité. 

Enfin, le Sénat a adopté, après 
avoir rectifié • deux erreurs maté- 
rielles ». ta proposition de loi, de 
M. Gérard Bapt, député socialiste 
de la Haute-Garonne qui tend fa faci- 
liter le fonctionnement des commis- 
sions de remise et d’aménagement 
des prêts consentis aux rapatriés 
ainsi que l’examen, en appel, des 
décisions rendues par l’instance 
arbitrale chargée de fixm l'indemni- 
sation des biens dont certains fran- 
çais ont été dépossédée. 


Nouvelles électroniques 

La frappe douce. 

Essayez la frappe douce dans les points de vente macliines à écrire IBM 
ou téléphonez au numéro vert 16 (05) 27.11.87 (appel gratuit). 
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POLITIQUE 



A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


Pétain et la « politique princière » 


« Je dis à nos collègues com- 
munistes, à nos collègues socia- 
listes, à nos collègues du RPR et 
à ceux de TUÛF que. quelles que 
soient leurs confections, le gou- 
vernement de la France les ap- 
pelle à se rassembler sur le che- 
min tracé. » 


C'est un premier m ini s tre pas- 
sionné, oubfieux de sa neutralité 
de ton habituelle, qui a lancé, 
mercredi 18 octobre, à I* Assenv- 
blée. un nouvel appel à l'unité 
nationale. M- Laurent Fabius, 
tout comme ses ministres, a défi- 
bérement voulu calmer le jeu au 
cours de la séance consacrée aux 
questions au gouvernement. 


Curieusement, le premier mi- 
nistre répondait ainsi à une ques- 
tion du général Bigeerd. qui 
s'était fait, lui aussi, le chantre 
de la décrispation. Le député 
UDF de Meurthe-et-Moselle 
s'était fâidtté du nouveau ton du 
gouvernement pour mieux stig- 
matiser les propos de M. Lionel 
Jospin, lundi 1S octobre, à 
France-Inter. Le premier secré- 
taire du Parti socialiste avait ac- 
cusé l'opposition de puiser son 
inspiration dans les «valeurs» 
du pétaimsme. « Qui a refait la 
vraie France ? a déclaré M. Bb 
geard, de Gaulle, Leclerc, Juin, 
de Lattre, les résistants, les 
vrais, FFl et FTP * 


s Certes, on peut trouver, ici 
et là. des paroles ou des écrits 
inopportuns LJ. Un procès en 
responsabilité ne conduirait nulle 
part. Sans douta, d'un côté, a- 
t-on tenu des propos au écrit 
certaines choses qui auraient ga- 
gné à être exprimés d * une autre 
manière*. hW a répondu la chef 
du gou v ern e ment, ajoutant que, 
de l'autre côté, on avait eu tort 


de mettre en causa la légitimité 
da la nouveêe majorité. 

Otto votante de dép a ssionn er 
le débat. M. Jack Lang l'a égale- 
ment exprimée à propos des 
grands projets du président de ta 
République. Projets que M* Pierre 
Méhaignerie, ' UDF- Ille- 
et-Vilaine, a assimilés à une 
« poétique princière ». 

Sans polémiquer, M. Lang a 
réaffirmé la volonté de l'Elysée 
de continuer aee grands projets 
culturels. Se tournant vers 
M. Valéry Giscard d'Estsmg. il a 
rappelé que sur les sept projets 
deux avaient été décidés sous 
son septennat. 

Si pour M. Méhaignerie ces 
grands projets sont choquants 
face 2 * l'appauvrissement des 
Français», 8 s ne le sont pas pour 
le ministre de ta culture, s La 
crise sévit Caet une raison atqr- 
plémentan pour ne pas capituler 
et pour offrir aux Français des 
projets mobi li sateurs. Ce n'est 
pas en appauvrissant cutmnUe- 
ment le pays qu'on lutta contre 
la pauvreté. » 

s Des logements sociaux », a- 
t-on crié sur les bancs de l'oppo- 
sition. « Eh bien I précisément 
une des modifications apportées 
au projet initial de La Viierte (...), 
en accord avec la mate de Paris, 
consista an la décision da 
construira mü le logemen t s so- 
ciaux », a répondu M. Lang, 
tandis que M. Jacques Chirac ré- 
futait de la main. 

Cela n’a pas empêché 
M. Lang da parier des projets 
que l'Etat avait financés dans 
d'autres viles de l'oppo siti on, et 
notamment è Bordeaux. M. Jac- 
ques Chaban-Oelmas n'y a rien 
trouvé à redire. 


secrétaire général a po annoncer, 
mercredi 17 octobre, que son parti 
affrontera dans l’unité » cette 
nouvelle période décisive • qui le 
sépare des élections législatives de 
1986. « Nous pouvons avoir des 
analyses différentes, mais, dans le 


bateau qui est le nôtre, nous serrons 
les coudes et ramons dans le même 
sens ». a-t-il affirmé, avant d’insister 
sur la nécessité d'on • travail collé- 


gial » et de renouveler à M. Charles 
Millon « ses sentiments de gratitude 
et d'amitié ». 


M. Léotard a rendu publique la 
liste des membres du nouveau bu- 
reau politique à la tête de laquelle il 
se présentera au conseil national ; 
une liste de trente noms où apparais- 
sent M" Christine Boutin, conseil- 
lère générale de Rambouillet, 
MM. Stéphane Dermaux. maire de 
Tourcoing. Serge Didier, président 
de la fédération de la Haute- 
Garonne, Jean Puech, sénateur de 
l’Aveyron. Jean Roatta, secrétaire 
fédéral des Bouches-du-Rbône, et 
Yves Verwaerde, conseiller de Fans 
et délégué national du PR, chargé 
des fédérations. A ces membres élus 
s'ajoutent te membres de droit : les 
présidents des groupes parlemen- 
taires et les anctens secrétaires géné- 
reux du parti. 


M. Léotard a précisé qu*fl aurait 


à ses côtés un secrétariat politique, 
où se retrouveront MM. Alain Ma- 


où se retrouveront MM. Alain Ma- 
delin, député d'Ille-et-Vilaine, 
Charles Millon, député de l’Ain, 


Alain Longuet, trésorier du PR, Jac- 
ques Douffiagues, maire d'Orléans, 
et Jean Puech. 

• J’essaierai de ressembler au 
maximum les forces du courant li- 
bérai », a promis M. Léotard, qui 
s'est engage, notamment, répondant 


Les 


taleur mondial de produits agricaes. 

Rabbbank est la première 
banque agriededes Pays-Bas. 

Les produits agricoles bank. De plus, environ 40% du Pays-Bas mais compte parmi les 


Les produits agricoles 
constituent 25% du volume total 
des exportations néerlandaises 
(soit environ 42 milliards de 
florins hollandais). Les Pays-Bas 
sont même l'exportateur numéro 
un du inonde pour les produits 
laitiers. Et puisque les affaires 
agricoles revêtent une si grande 
ira portance pour le commerce 
extérieur néerlandais, la Rabo- 
bank jouit de vastes connaissan- 
ces et dispose d'informations 
récentes sur tous les secteurs du 
financement international. 

90 % de tous les prêts 

alloués à l'agriculture néerlan- 
daise passent par la Rabobank 
qui peut ainsi prétendre être 
l’organisme de crédit néerlandais 
le plus important dans ce secteur. 
La Rabobank détient une 
position-clé dans le financement 
des opérations agricoles. 

La Rabobank setient à la dis- 
position de sa clientèle avec 3.000 
agences réparties dans tout le 
pays. 

LJn tiers de toutes les entre- 
prises néerlandaises confie ses 
opérations bancaires à la Rabo- 


bank. De plus, environ 40% du 
total de l’épargne néerlandaise 
sont déposés auprès de la Rabo- 
bank. 


Pays-Bas mais compte parmi les 
banques les plus importantes du 
monde. 


/\vec un actif dépassant les 
115 milliards de florins hollan- 
dais (soit environ 38 milliards 
de dollars U^.), la Rabobank 
est non seulement l'une des 
plus grandes banques des 


kJi vous êtes d’avis que vos 
affaires ne sauraie n t être en de 
meilleures mains sinon qu’eu 
celles de la banque du deuxième 
grand exportateur de produits, 
agricoles, prenez contact avec 
nous. 



Le pays de Rembrandt est aussi le pays de la Rabobank. Le pays qui perpétue b 
tradition delà perfection. 
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Le pays de Rembrandt est aussi le pays de la Rabobank. 


Un membre de IIMco Banking Group. 
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national, tme motion allant dans ce 
sens. An cours de ce conseil natio- 
nal, il sera longuement discuté du 
projet 5 Pour une démocratie libé- 
rale», sqr lequel le PR réfléchit de- 


dété libérale. Il faut, maintenant, 
traduire nos convictions en proposi- 
tions. concrètes ». a déclaré M- Alain 
Madelin, chargé d’animer ce travail 


d’ici à la fin 


i qui devra 
de Vannée. 


De no m bre us es personnalités de 
l'opposition ont été invitées à‘ ce 
coôiefl national du PR : M"* Vefl, 
MM. Chirac, Barre et Giscard d’Es- 
taing, et ks représentants des princi- 
paux partis de l' op po siti on. Le wést- 
aont au RPR a fait savoir qoil se 
rendrait 1 cette invitation. Ce sera, 
de toute façon, • la journée Léo- 
tard ». De l’attitude de ce dernier et 
des stni fc tul es qu*D mettre en place 
autour de lui dépendra ensuite Éatfn- 
réc de la trêve. L’affrontement pu- 
blic entre barrisses et giscardiens, 
entre parlementaires et «apparat- 
ctriks», anra en tout cas été CTitéde 
just es se. * 


Selon BV A 


HAUSSE DES COTES DE 
POPULARITÉ DU PRÉSIDENT 
DE LA RÉPUBLIQUE ET DU 
PREMIER MINISTRE 


La cote de popularité da prési- 
dent de la République enregistre 
une hausse sensible, selon on son- 
dage de BVA publié dans Paris- 
Match. Cette enquête effectuée du 
29 septembre, an 4 octobre auprès 
d’un échantillon de 1 000 personnes 
indique en effet que 37 % des Fran- 
çais (au lieu de 33 % le mois der- 
nier) ont une bonne opinion de 
Ml 'Mitterrand.- Parallèlement les 
mauvaises tapotions p as s ent de 53 % 
15556. 


Le premier ininistre pour sa part 
est crédité . de 42 % d’opinions posi- 
tives (40.% en septembre) et de 
28 % «Topimoos négatives (20 % 
précédemment). 


L'image de l'apparition s’est sen- 
siblement modifié: dans P opinion 
puisque 42 % des Français considè- 
rent qu’elle représente l’avenir — ils 
n’étaient «pie 34 % dans ce cas km 
<fune précédente enquête réalisée en 
mare - et 35 % le paSsé (40 % en 
mare 1984). Toutefois ils ne sont 
que 38 % contre 44 % h penser que 
l'opposition a nne politique de 
rechange à fenr proposer — 26% des 
personnes inte r rog é es estiment que 
M. Giscard d’Estaing ferait mienx 
que M. Mitterrand s’il était prési- 
dent de la République, 2T % qu*0 
ferait moins bien et 46 % sensible- 
ment pareil M. Bamvpour sa part, 
ferait mieux pour 31 %, menas bien 
pour 26% et sensiblement pareil 
pour 32%..M. Chirac enfin ferait 
mieux pour 27 %, moins bien pour 
34 % et sensiblement pareil pour 
28%. 


• U, Mitterrand chez le grand 
rabbin de France. — M. René’ 
SamueL Sirat, grand rabbin de- 
France, et M» Sirat ont reçu i 
déjeuner, & titre privé, le mercre di 
17 octobre, M. et M"" François 
Mitterrand. Participaient à ce 
déjeuner le prérident du Consistoire 
central Israélite de France et 
M“* Jean-Paul Elkaxm; le vice- 
président du Consistoire et 
M*« Emile Tenoudji ; M. et 
M" Jacques Attali ; M“ Irène 
Dayan, veuve du sénateur Georges. 
Dayan, qui. était un ami : personnel , 
du préskient de la République. 
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Eml 


de ta CersfHlB-Siu! 


Terre corse, mensuel régional du 
Parti communiste, publie dns son, 
numéro daté septembre-octobre tins 
résolution adoptée, le 12 septembre, 
par le comté fédéral de te Coree- 
au-Sud du PCF. Le texte souligne 
que te communistes corses, sans 
perdre de vue te résultat de féfco» 
tkm de FAssemWée de Corée, le 
12 août dentier (11,73 ■% des suf- 
frages e xp r im é s po ur le PC F, so it' 

aoAtVl982(| -sont -« prcfo^Snent 

meurtris pqr T affaiblissement grave 
de leur parti».- 

« Lis veulent procéder, indique b 
résolution, à une critique serrée et 
responsable de notre action politi- 
que afin de définir clairement 'les 
tâches et lefonctiameman du parti, 
révolutionnaire. Etant entendu que 
ta critique et Vaiaocritiqué doivent 
être d'autant plus 


Ll s'agira.- dans la fidêtiti à nos 
■valeurs et à notre expérience hisio- 
,W. de procéder. Ion du congrès. 
' aux changements nécessaires dans 
les pratiquer politiques, les 
méthodes de fimcdaimemeut et la 
organes de direction. » 

Terrecorsc pr é cise , d’autre port, 
.que ML pâte Pamettc» qui s'était 
, «ntt e n a, au canné centra), ion du 
- v«e sur b rapport présenté par 
M. Georges Marchais, le 19 septem- 
‘ bre. ,* assure, \t. 29 septembre, 
devant quatre-vingts cadres de h 
fédération de là Corse-du-Sud, le 
- compte-rendu de te réunion du 
eonuté central. M- Dunette suit », 
en effet, on nom du 
Facnvis 6 .de cette fédération. Terre 
Corée indique que te discussion qui a 
; suivi .le compte-rendu' de 
-M.Dametieaétê « riche» et qu’elle 
• laisse bien auàurer de. hz oréaawn- 


tien du congrès 


Mgr Matagrn invite les juifs et les chrétiens 
à agv contre ta résurgence (ta racisme 


La réurfion d'information de 
l’Alliance Israélite * universelle 
(AIU); te mardi J 6 octobre, à Paris, 
a été consacrée, après 1 a présenta- 
tion du rapport annuel d'activité par 
M. Jacques Lévy, directeur- -de 
FAIU, à te question des relations 
entre rEgtiseqatboUque et te juifs. 

L’Ait!. avait invité M. Zvi Wct- 
blowski, prof esseu r à rnniyetrité 
hébraïque' de Jérusalem, et. 
Mgr Gabric] Matagrin, évêque de 
Grenoble, président de te commis- 
sion épiscopale des referions avec le 
juadaïsme, à donner leur point de 


(te. rémmrâienâon théctibgiqne de la 
léafîté historique joive,paiticuIière- 


vue sur «b perception des juifs et 
dn judaïsme par le monde cathob- 
qne en 1984 - per spec tives d'ave- 
nir ». 

M. Werbtowski a souligné la noo- 
veauté essentielle deTépoquc :■• Le 
catholicisme, a-t-il dit, a commencé 
à se débarrasser de la caricature 


selon laquelle le peuple juif senti 
occupé, depuis deux mille ans, à 
nier le Christ +■ La question qui se 
pore alors. sclonM- WeridowskL.est 
de savoir si ce « réçul » de 
Fatteenne interprétation th&togi- 


qoe du jndalsme ne conduit 
rEtfbe à se dispenser de tout e 


ment du « martyre » de 1939-1945 
ut de la rîenaissance dTsraSL 
J 'Mgr Matagrin a répondu 3 cette 
'nnerpcJlarion en chaal une phrase 
de la décteration du cardinal Roger 
: Eichegaray au synode de déqentbre 
1983 : «Tour que le judaïsme res- 
tera extérieur fi notre histoire du 
salut, nous serons à la merci de 
réflexes antisémites. - L’évêque de 
Grenoble a souligné F importance de 
cette décteratkavqui met l'accent à 
iaftûs sas le •devoir de pénitence» 
desxalhoHqoes vis-à-vis des juifs et 
sur {a •vocation permanente du 
peuple juif ».- ’ 

Mgr Mitagrin a insisté aussi sur 
. Ja .nécessité, pour fcs chrétiens et 
pour te juifs, de répandre aux défis 
que rep résentent,' pour les uns et 
pour tes autres, «.in tentation de la 
résûrgénce du racisme eu général et 
de yantisbmtxsmt. en particulier » ; 
1 a. question des droits de l’homme ; 
enfin, celte que posait, conjointe- 
ment, h dégradation des moeurs et 
te possibilités ouvert» par les pro- 
-grèsdel&bâokgic; • 


NOUVELLES BRÈVES 


-te Af. Jean Poperen-r j’escalade . ML ligoel a obtenu. 44 vmx sur 
du PCF. M. Jcfoi Jfo p cre a meta- 57. 5 voix se sont portées sur un 
bre du secrétariat national du Parti antre candidat, tiw radicaux ont 
socialiste, 'te déclaré, le . mardi voté blanc et onq n’wt pas participé 
16 octobre, sur Europe l r que te au vota. M. Ltgncl- sera d'autre part 
propos tenus, b vcâlle^sur b même . candidat I te Résidence de b fédé- 
station, par M. Charles Fiterro&n. ration du Rhûne du Parti ràdicaL 


membre du secrétariat du comité 
central dù PCF [le Monde du 
17 octobre ), témoignent d’une 
•accélération de’ l’escalade > dans 


, • Conflit au sein du PS dans le 
Nord. — La. commission exécutive 
de la fédération du Nord du Parti 


te attaques des awini^nfet^ contre ÎOC *d*flx a décidé, sur le rapport de 
te sociafistcK. ' M Jean Pmnm « M.. Guy Allouche, oremier secré- 


te socîa&tes. M. Jean Poperen a 
observé que, f jut moment même ou 


L. Guy Afiom ç he. preaiicr secré- 
irc, d eogager une procédure d*ex- 


M. Ftiemuzn s'exprimait. flC Sarre • ^ rencontre- de M. Gérard 

s'exprimait aussi et avec' la méûie VW***, maire de Wasquehal, 


arment de ta gauche». Le dirigeant 
socialiste a souligné •cette conjonc- 
tion de fait, [du PCF] avec tes élé- 
ments les phtr durs de la droite». 


te Prochaine visité àè M. Fabius 
au Canada . M- Laurent Fabius se 
rendre en visite -officiefie à Ottawa 
te: 7 et 8 w^embre, a antxmcé mer- 
credi 17 octobre l’hôtel Matignon, 
qui a précisé qu’il sentit ensuite au 
Québec te 8 et 9 rtovembre, « dans 
Je cadre des visites officielles aller- 


gnome, qui est ainsi traduit devant 
b commission fédérale des conflits, 
s'était trouvé en désaccord avec les 
autres élus socialistes au sein de b 
communauté urbaine de Lüle à 
_propos.de la venta'd^u terrain à la 
société BuO. 


et qué bé c o is diddêës en. 1977 ». Ce 
vprëge sera 1 e premier déptecemènt 
à l’étranger de M. Fabms eq sa qgj. 
Uté de chef de gou vernement. 


p.ïa-P$ètla •marche pour la 
paix»,.. ML Jacques Huntzinger, 
membre du secrétariat national du 
Jaituso cialist e. a. indiqué;- b -mardi 
M octobre, que b PS ne participera 
pas à b «marche pour la paix» 

• cuganî^te.ie 28 octobre, à Paris, par 
FAppel.dès Cent et Je Mouvement 
dé b paix (prodhedu PCF). 


• M. Lignel et le Parti radical - 
An tanne d'une discussion fort am- 
inée au coure de laquelle la candida- 
tnre dn PDG du Progrès de Lyon, 
adhérent de frâîché date au Parti 
radical, a été contestée, M. Jean- 
Charte Lignel a étèélu Innifi sèir 
15 octobre président du comité dn 
sixième arrondissement a Lyon, dn 
Parti radiai,' -«« rempbopmént de . 
M c Joa nn è s Ainbn, décédé an mois 
d’aoGt dernier. - - - ■ - 


• •' •'* La Lettre » mensuelle de 
Michel Jobert cesse de paraître. — 
L’ancien ministre annonce que.^dix 
ans d’existence .et 121 munéros 
publiés, 3 inte rrom ttt h pa Mica tkm 
de cette Lettre dont il résumé ainsi 
ks bilan ^ » LHx ans de respect de soi 
et dés dutres. dix ans de dignizé,dLx 
ans d’etnalyses avisées - relisez 
donc « te Lettre» — dix ans de pro- 
positions semées et audacieuses, tl 
ajoute, sains, préciser . davantage : 
.* L'heure .est venue de poursuivre 
reffoet différemment » . 


invente 


récriture sans pesanteur. 


lonnaire. 



P- - w'^>. 
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Le coascâ des-utafetrœ s'est 
rM, le ma rn a 17 octobre, 
« indus de PEJysée, sms la 
présidence de M. François IVfit- 
ternni Ab terne des (nnuac, 
le commdn i rf nbut a étë 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


• PAUVRETÉ 

Le ministre des affaires sociales 
et de la solidarité nationale a pré- 
senté an conseil des ministres une 
communication sur Faction menée 
contre la pauvreté. (Lire page 37). 

• VICTIMES D'ACCDENTS 

DE LA CIRCULATION 

Le garde des sceaux, ministre de 
la justice, a présenté an conseil des 
ministres un projet ée k» tendant à 
améliorer la situation des Wctânec 
d’accidents de la circulation et A 
accélérer fes procédures «Tîndemm- 
saurai. Malgré l'action énergique 
menée en matière de sécurité et de 
prévention, le bilan des accidents de 
la circulation reste particuBè re mca t 
cruel. En 1983, 11946 personnes 
ont été tuées, et 301 434 ont été 
blessées. Les jeunes sont plus spécia- 
lement frappés. 

Or on constate que près de 30 % 
des victimes d’accidents ne reçoi- 
vent aucune indemnité. En outre, les 
personnes indemnisées ne le sont 
qu’après de longs délais : vingt et un 
mois en moyenne après l'accident en 
cas de transaction, et trent e et un 
mois en cas de procès, alors que, 
dans 98 % des cas, Févaloatian défi- 
nitive des domma ges est possible 
dans les trois mois. Enfin, un acci- 
dent sur quatre donne lies i un 
procès. Ce taux de contentieux est 1e 
plus élevé d’Europe. 

En vue de remédier à cette sitnar 
tion, le projet de kx poursuit deux 
objectifs: 


PUBLICAT IONS jæ iOAlRES 

Par an& du 26 avril 1984. la Cour 
d'appel ifOriéans à ea nfi™* le jiige- 
ment de 25 avril 197Ten ce cp’Hu dit 
que la société Lameoo - , an» , que les 
Sieurs Geste 1 et Dopait l'étaient fiwnfic 
au préjudice de la société jicey France à 
des actes de concurrence dék>ÿa)e. ■ 

La Cour a dit q« la prospection ty»-. 
témstique p o unkivi e par Oastd et 
Dupait pour le compte de la société 
Lameoo s’insère dus un ensemble de . 
manœuvres Jui. do nnan t «. aacd» 
fautif et oanstiruaut une autre entre de 
préjudice. . • * .•■■■■ 

Evoquant sur ce point. l» Coura dûf- 
frê ce préjudice lia somme de 
400 000 Fet a oàadamai ijt soüdamJa ■ 
société Lameoo, Oastd et. Début à 
payer ladite somme i la inaEt* . Jfecy 
Fiance outre intérêts i un taux légal ft. 
compter du 26 mass 1984. 

La Cour condamne en outre ha 
mêmes an paiement de la somme de 
20 000 F en appticaticn des «Esporitiont 
de l'article 700 nouveau da Code de pn>< 
cédure civile. 

Ordonne la publication du dispositif 
de Tanêc dans un numéro de cinq jour- 
naux ou revues ut chn de la société 
Jtccy et aux fiais de la société Lameoo : 
sans que le cote total desdites insertions 
dépasse ta sommede 10000 F. 

FRANÇOIS GREFFE, 
avocat à la Cour d'appel de Paris. - 


• Par jugement. du 13 avril 1982, ■ 
confirmé par un arrêt de la Cour 
d’appel de Paris en date dn 27 mare 
1984, le tribunal de grande I n st an ce de 
Paris (1» Chambre, 1» section) a 
décidé que, constituant des diffama- 
tions, les a négations «m i ennes dans 
l'article intitulé « S0 nûlEocc de dnpes» 
pare, sot» la sign a t ure de Y. Marrio 
<Un« la revue HI-FI Stéréo n° 67 de 
janvier 1981 (pages 134 et 13 5) et 
imputant i nu*titui national de la 
oonannunatkaa d’avoir, dans Partidc 
publié dans ht revue SD millions de 
consommateurs. V 120 de décembre 
1980, consacré aux résultats d’essais 
comparatifs sur 35 enceintes Hï-FL 
trompé les lecteurs, d'être un orgu- 
âsme incompétent et de s'être fait 
remettre gratuitement certains appa- 
reils testés par les fabricants. Il a,- en 
conséquence, condamné la, société 
Publication Radio-Sléctriques-et Scien- 
tifiques (PRES), éditrice, M. Scbbcfc, 
directeur de pnhBcatîoa, et M. Marna 
A payer A l'Institut de la consommation 
ta somme de 50000 fiuncs A titre de 
dommage»4utérSta en réparation de son ■ 
préjudice moraL» 


. I - L’éfiugbsaMBt «fe» cm 
fUeaaigafiom. - Les victimes 1 k 
moûts protégées, qui subissent le ris* 
que de circulation plus qu’elles ne le 
créent (piéteins, cyclistes), et celles 
qui n'ont aucune maîtrise de ce ris- 
-que (les passagers), seront îndenuâ- 
sées dans tous les cas, sauf si Facçî- 
dent est «Ht à une faute inexcusable 
de leur part. Les victimes, portieufié. 
ratent /exposées (enfants.de moins' 
de quinzeans et personnes .âgées de 
plus de soixante-dix ans) seront 
indemnisées dans tona les cas. Ainsi, - 
. même en’caiifc/anæuiajeure (pfar . 
que <Flurile, WErgb!ai.) , les victime» 
ne supporieipaî phtf. Je risque, de 
l'accident locqu’tm véhicule soumis 
à robügaiiatts-d'aàsiiiancè est impli- 
qué. Le projet mamticot la tégk de 
la réparation intégrale du préjudice 
subi , et le principe . que’ toute per- 

■ sonne «este responsable de sa. faute 
surleplan pénal et çwfiL 

IL - LWWnlim te procé- 
. dures -fMemmfamtfon. — Le projet 
de loi 'prévoit l'obligation. pour 
rassbrèuF du .respaiisalrie de Facd- 
dent, de faùuux victimes une offre 
ife transaction qui pametha une 
indemnisation beaucoup plus rapide. 
S instaure une meïDeûre coordina- 
tion entre les entreprises d'assu- 
rances et les organismes sociaux on 
les employeurs qui versent des pres- 
tations. D’une -manière générale, ü 
prévoit une augmentation sensible 
des intérêts, pouvant aller jusqu'au 
doublement, -toroque les dérisions de 
justice ne sont pas exécutées dans 

Av wqr tnfty j r 

Cette réforme n'entraînera 
aucune augmentation des primes 
d’assurance. Par ailleurs, le jeu du 
bonus-malus sera modifié- pour 
qu’auettn malus ne soit Imposé an 
conducteur ayant eu, avec un piéton 
ou un cÿcfiste, un accident pour 
lequel 3 n’a ancune port de respon- 
sabilité, même si son assureur a-dfl 

jiutemwtf-r T» wni m*. mi apfKea«î«w 

déblai. • . - . ‘ 7. • 


d'animatmn, la réalisation d'appar- 
tements thérapeutiques destinés & 
l’accueil de personnes très âgées 
souffrant de troublés physiques et 
psychiques, etc. 

. HL - Dans . le cadre de la priiti- 
que des traiw» «Futilité coflêctive 
(TUC) , et en liaison avec les parte- ■ 
naïres locaux, l’intervention des 
jeûnes saosempkn dans les secteurs 
, de Faide quotidienne aux personnes 
âgées içoléès et fiandicapées et de 
ranimation diras les établissem en ts 
seca encouragée. 

IV. — Le Bénévolat des retraités 
et dès personnes âgées sera encou- 
ragé dans -tons les cas où 3 ne se 
substitue pas A des emplois existants 
où à créer. ... 

. Parmi les activités susceptibles 
-d’être ainsi éac our agées. et confor- 
mément aux Conclusions du rapport 
de M. Jean-Pierre Sueur sur le déve- 
loppement du bénévolat, figurent, 
par exemple : 

- Les activités tendant à favori- 
ser l'insertion rafessiounefle des 
jeunes, (encadrement des travaux 
«FutifiÂéoailective) ; 

- .La prévention à l’égard de la 
toxicomanie, de là délinquance et le 
soutien des jeunes en situation pré- 
caire: 

- La préservation du patrimoine 
culturel; 

— Les activités fiées a l'aide au 
tiem-BMnde. • 

V. - A Foccaskm du déroulement 
de b Semaine nationale des per- 
sonnes âgées et de leurs associations, 
fixée cette année du 15 au 21 octo- 


secrétariat d’Etat chargé des 
retraités et des personnes âgées, 
dans le but d’assurer une meôleûre 
information des personnes âgées et 
un rapprochement des usagers et des 
services. 

• PRODUCTION LAITIÈRE 


• ENSEIGNEMSVr AGRICOLE 
.... PRIVÉ r : - 

( Voir le Moodédati du lS octo- 
brtI984)._ - 

• PBVBOmdsAQÉES - 

le secrétaire dBtat chargé, des 
retraités et «les personnes âgées a 
présenté au -conseil des ministres une 
communication sur le renforoement 
du bénévolat et ilê' lh participation 
des retentés et des per so nnel figées 
-ite^SâsôcùIfc • 

- L - .L’attribution de Fatte ména- 
rfrê'eat &eflhée'jen l 984; grâce au 
Fonds' national d’action seoûtaiie et 
sociale- de . la Caisse ; nationale 
d’aasurancef-vkâllcsae - des txàvaO- 
tema-Milariés- 

IL — Trois cents projets -viennent 
d’être retenus au. titre du - Fonds 
d^nnoyàtion aacitée et bénéficieront 
d’une aide, de l'Etau Cté "ço^ets. 
concernent nbtàmnteat la mue en 
.œuvre de service* de. transport- eu 
zone renie, Finstallariop «le -réseaux 
de lâ&afcriîme pour les pe^osmes 
.figées et handicapées, la. création de 
services' de dépannage, de garde de 
jour ecdê.nuit, lé dévrioppement 
d’actions culturelks, de loisire et 


• Le ministre de Fagri culture a 
rendu compte au oonsefl des minis- 
tres du déroulement de la confé- 
rence laitière avec les profession- 
nêls. -L’effort pour maîtriser la 
productioc laitière se poursuit acti- 
vement grâce ami aides à la cessa- 
tion de production mises en j^ace 
par le gouvernement. Le ralentisse- 
ment de la collecte est engagé et 
doit permettre A la Fiance de ne pas 
déposer la quantité de lait qu’elle 
peut, produire sans tomber sous le 

- coup delà pénalité communautaire. 

Les quantités libérées pair les 
aides A la cessation de production 
laitière qu'ont demandées surtout les 
. producteurs âgés de cinquante-cinq 
ans A .soixan t e-câpq ans permettront 
la poursuite' de la nmdenôsation de 
la productif» Imtière et de l’instaila- 
tîon déjeunes agriculteurs. Tous les 
dossiers .déposés par les agriculteurs 

- jusqu’au 31 août 1984- seront 
honorés. En coméquence, les pro- 
ducteurs prioritaires, et notamment 
les Jeunes récemment installés et 
ceux qui réalisent un plan de déve- 
loppement, pourront bénéficier de 
références supplémentaires leur per- 
mettant de maintenir la croissance 
de leur production. Par ailleurs, les 
quantités libérées clans lès zone» de 


: PUBUCATIOW JUDICIAIRE 

• fiBtwet fltwt B mÉW t CM— f8 m um ni tanuti— M B Pire . 
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montagne seront utilisées, en prio- 
rité, pour satisfaire les besoins de 
croissance des producteurs de ces 
zones. 

Les responsables professionnels 
continueront a être associés à la maî- 
trise de la production laitière dans le 
conseil de direction de l'Office du 
lah et au sein d'instances décentrali- 
sées. Enfin, un accord-cadre tri par - 
tite pour l’emploi dans l'industrie 
laitière a été paraphé par les minis- 
tres de l’agriculture et du travail, de 
Femptoi et de la formation profes- 
sionnelle, et les partenaires sociaux. 

• SANTÉ MENTALE 

Le secrétaire d’Etat chargé de la 
santé a présenté au conseil des 
ministres une communication sur la 
politique de santé mentale. L'orien- 
ta tirai fondamentale de la politique 
menée par le gouvernement, dans ce 
domaine, consiste à développer la 
«sectorisation», c’est-ft-dire la prise 
en charge par une même équipe de 
l'ensemble des activités de préven- 
tion et de soins, dans l’hôpital et hors 
de rhôpitai, pour un même secteur 
géographique. Elle suppose, parallè- 
lement fi une adaptation «les hôpi- 
taux psychiatriques, le développe- 
ment des alternatives à 
l'hospitalisation. Dans ce cadre. 
Faction menée par le secrétariat 
d'Etat chargé de la santé s'ordonne 
autour des axes suivants : 

- Développement de la recher- 
che, en particulier clinique et phar- 
macologique; 

— Amélioration du statut du 
malade mental ; ce statut doit assu- 
rer le respect des libertés indivi- 
duelles, tout en garantissant l'assis- 
tance nécessaire à toute personne 
'dont Fêtât crée un danger pour elle- 
même ou pour autrui ; 

- 'Renforoement de la concerta- 
tion au niveau départemental entre 
psychiatrie publique et privée dans 
le cadre de la décentralisation ; 

- Accroissement de la mobilité 
des personnels paramédicaux de la 
psychiatrie publique et amélioration 
-«le leur formation. 

Le gouvernement a chargé un 
groupe de travail interministériel de 
faire le bilan des expériences de glo- 
balisation intra et extra hospitalier 
et de lui faire des propositions sur 
l'harmonisation du financement de 
la politique «le secteur. Une priorité 
sera accordée A Faméhoration des 
soins psychiatriques des personnes 
figées par le développement de 
structures de soins alternative pour 
celles dont Tétât de santé ne justifie 
pas l'hospitalisation en milieu psy- 
chiatrique. Ces orientations seront 
mises en œuvre pro g ressivement et 
en étroite concertation avec l'ensem- 
ble des partenaires intéressés. 

• GRANDS TRAVAUX 

Institué par la loi du 3 août 1982, 
1e Fonds spécial de grands travaux a 
déjà permis, grâce ft trois « tran- 
ches-, l'affectation de 12 milliards 
de francs de crédits, représentant un 
vohime de travaux de 33 milliards. 


pour les investissements en matière 
de maîtrise de l’énergie, de trans- 
ports collectifs et de circulation rou- 
tière. 

Ainsi, plus de deux cent vingt- 
cinq mille logements sociaux auront 
été réhabilités et leur isolation ther- 
mique renforcée, «as qui a conduit A 
un allègement des charges «le leurs 
locataires. L'extension des métros de 
Lyon, de Lille et de Marseille a été 
accélérée. En région parisienne, la 
ligne Ermont-Invalides et la gare 
Saint-Michel ont été mises en chan- 
tier, et leur ouverture transformera 
les conditions quotidiennes de trans- 
ports «le centaines de milliers d'habi- 
tants de la région parisienne. Enfin, 
dans de nombreuses villes de pro- 
vince, des déviations et des rocades 
ont été réalisées et contribuent à 
l'amélioration de la circulation. 

Le Fonds spécial de grands tra- 
vaux a ainsi permis l’emploi de 
soixante-quinze mille personnes 
depuis deux ans. Afin de poursuivre 
cette action, une quatrième tranche 
de 6 milliards de francs, permettant 
la réalisation échelonnée d’environ 
16 milliards de travaux, va être lan- 
cée. A cette fin, le secrétaire d’Etat 
chargé du budget a présenté un pro- 
jet de loi portant majoration de 
3 centimes par litre de carburant «le 
la taxe spéîdfique sur le carburant 
qui prendra effet en juin 1 986 et qui 
permettra de financer les travaux 
qui seront engagés dès le vote de la 
loi. 

• SITUATION 

INTERNATIONALE 

Salvador. — La France se pro- 
nonce toujours, lorsqu'il y a dispute 
ou conflit dans un pays, pour un dia- 
logue entre les forera politiques et 
contre le recours à la violence. Tel 
était, notamment, l'objet de la décla- 
ration franco-mexicaine du 
28 août 1981. Sans poser de préala- 
ble, le gouvernement du Salvador et 
les fronts d'opposition ont engagé un 
processus de dialogue national, que 
la France espère voir aboutir £ | 
l'expression démocratique libre de la 
votonté populaire. 

L'état 1 des négociations pour le 
renouvellement de la convention de 
Lomé. - Le ministre délégué chargé 
de la coopération et du développe- 
ment a rendu compte au conseil des 
ministres des résultats «le la réunion 
de négociation qui s'est tenue à 
Bruxelles du 9 au 13 octobre. La 
réunion avait pour objet de mettre 
au point le texte de la future conven- 
tion qui doit être signée A Lomé le 
7 décembre. Si des progrès très 
importants ont . été réalisés sur tous 
les sujets, l'accord n'a pu être scellé 
définitivement faute de consensus 
sur le niveau de l’enveloppe qui sera 
réservé au sixième Fonds européen 
de développement. Fa« à une atti- 
tude restrictive de certains de ses 
partenaires européens, la délégation 
française a proposé de retenir un 
chiffre calculé de manière A permet- 
tre une contribution additionnelle 
pour Tadhésion de l’Angola et du 
Mozambique & la prochaine conven- 
tion en même temps que le maintien 


■J mm* 


des avantages acquis par les pays 
d'Afrique, des Caraïbes et du Pacifi- 
que (ACP) signataires de Lomé 12. 

Accord franco-marocain. - Le 
ministre des relations extérieures a 
présenté au conseil des ministres un 
projet de loi autorisant l'approbation 
de l’acconi franco-marocain du 
S novembre 1979, de coopération en 
matière de marine marchande. Cet 
accord a pour objet de promouvoir 
un développement harmonieux des 
transports maritimes entre les deux 
pays. 

• VERSEMENT TRANSPORT 

Le secrétaire d'Etat chargé des 
transports a présenté au conseil des 
ministres un projet de loi relatif à la 
réglementation du versement des- 
tiné aux transports en commun. Ce 
projet précise, en conséquence d’un 
arrêt du Conseil d’Etat, que le rem- 
boursement de ce versement ne sera 
assuré qu'aux employeurs qui justi- 
fieront avoir effectué le transport de 
leurs salariés à titre gratuit. 


NESlffiES INDIVIDUELLES j 

Le conseil des ministres du mer- | 
credi 17 octobre a adopté les ! 
mesures intéviduellas suivantes : 

- MM. Edouard Balladur et 
'Jacques Négrier, maîtres des 
requêtes au Conseil d'Etat, sont 
nommés conseillers d'Etat. 


PUBLIC ATION jUD ICIABE 

Un jugement du Tribunal de Grande 
Instance de Paris, dix-septième cham- 
bre, dn 29 juin 1984, statuant publique- 
ment, contradictoirement et en premier 
ressort, déclare : 

- M. Jean-Pierre PIERRE-BLOCH, 
pris en sa qualité de directeur de h pu- 
blication le Droit de vivre, demeurant A 
Paris. (10»), 40, roe de Paradis ; 

- La Ligue internationale contre k 
racisme et l'antisémitisme (UCRA), 
40, me de Paradis, Paris (10 1 ), 

Coupables «ht délit de «SÜTainatioa pu- 
blique envers un particulier, en l'occur- 
rence M. Michel MARMTN, journa- 
liste. 2, rue du Bois -de- Boulogne. 
92210 Saint-Cloud — partie rivDe, - à 
raison des passages d'un article publié 
dans le journal Droit de vivre, n* 484 de 
novembre 1982, dans la rubrique « A 
boni portant > et intitulé « Gangrène de 
A à Z », faits prévus et punis par les ar- 
ticles 29 et 32 de la loi du 29 juillet 
1881. 

Condamne Jean-Pierre PIERRE- 
BLOCH A 3 000 F d’amende et ft payer 
A la partie civile 10000 F A titre de 
dommages-intérêts. 

Déclare ht UCRA rivxJement respon- " 
sable de son préposé. 

Ordonne h publication des motifs de 
fond et du dispositif du jugement dans 
deux journaux au choix de la partie ci- 
vile, sans que le coût de chaque inser- 
tion puisse dépasser 7 000 francs. 

M 1 Patrick MOUREU. 
avocat à la Cour. 


Forum de ^Investissement 
et du Placement 


70 EXPOSANTS 


9 DEBATS 


20-22 Octobre 1984 


Hibou - 18, avenue de Sufizen - 75015 Paris 
de9h45àl9h30 

Entrée 30 F : RsposOtna + un débat (Portait 9 débata : 180 F) 
Oigminiico WIN 

48, me Sainte- Am» - 75002 Pans - TS. : (1) 296.64.50 
Aww.-Bo«tinaVENTI 3 BIB 8 -i%rfsKknr;BOlBndCOHKBf 


Smu te patronaoi du 


Journal des Finances 


Nouvelle 


à impression thermique 
Le silence. La vitesse. 

Découvrez-la dans les points de vente machines à écrire IBM 
ou téléphonez au nwnérc vert 16 27.11.87 (appel gratuit). 


P 
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“Ce livre est destiné aux jeunes loups et aux vieux 
qui veulent faire tinter la caisse enregistreuse. 

David Ogilvy 


Best-seller aux Etats-Unis, le nouveau livre du sorcier de la publicité vient de sortir en France: 



» 





(iî.'i « A «."• . 

f •. %***»’• / A,. 

j> •*&?&' . 


U-ïï'-A 


Quand f écris une annonce, je 
ne veux pas que vous me disiez que 
vous la trouvez “créative”. Je veux que 
vous la trouviez tellement intéressante 
qu* die vous fasse acheter le produit”, 
dit David Ogilvy. 

Dans son nouveau livre “La Publi- 
cité selon Ogjivy”, le plus recherché 
des sorciers de la pub révèle tout ce 
qu'iladécouvert sur les techniques qui 
font vendre. 

Les découvertes (TOgilvy sont pay- 
antes : ragenceqtfil fonda àNew York 
avec 6.000 dollars est maintenant la 
quatrième dans le monde, avec 1600 
dients dans 40 pays. Un de nos maga- 
zines français a ;7umommé Ogilvy “le 
pape de la publicité moderne”. 

“Le consommateur n’est pas un 
imbécile. C’est votre femme” 

Dans son livre, David Ogilvy nous 
étonne avec les scores de ses campa- 
gnes célèbres pour RoDs Royce, IBM, 
Shell, Guinness, Schweppes, Unilever, 
World Wikflife Fimd... Mais il nous 
montreausasesfiasoosetîihésitepas 
à rendre hommage aux campagnes des 
autres. Même à celles de ses concur- 
rents. 

Un livre aigu, passionnant et infor* 
matiÇ plein de résultats, mais aussi de 
conseils: 

“Le consommateur n’est pas un 
imbécile. Cest votre femme. N’insultez 
pas son intelligence.” 

“A moins que votre publicité ne 
contienne une Grande Idée, die pas- 
sera comme un bateau dans la nuit” 

Dans son style pointu et pimenté, 
David Ogilvy passe au crible toutes les 
formes de pubydtéL^potstâé,pubii- 
dté dans les magazines, dans tes quo- 
tidiens, publicité directe, pubhdtéins- 
titutKHindle, publicité pour le tourifr 
me, publicité pour les grandes causes 

H nous dit comment décrocher un 
job dans la publicité... et comment 
trouver des clients. 



124 pages sur 227, illustrées d'annonces et de films célèbres. 


Prix: 160 Francs 


Les confisses de la publicité. 

David Ogilvy nous montre les cou- 
lisses de h publicité : Falcoolisme, la 
recherche, les femmes, lemaiketing, le 
sexe. 

fl dénonce ce qui ne va pas dans la 
publicité des années 80, et raconte les 
anecdotes incroyables de Madison 
Avenue 
Il dévoile: 

• 18 mirades que la recherche peut 
frire (et 9 bêtises que les chercheurs 
font) 

• 15 façons de rendrelesdessinsausà 
vendeurs que les photos 

• 5 critères pour repérer les grandes 
idées 

• 16 secrets pour frire des films effi- 
caces 

• 1 catégorie de publicité qui est d’une 
malhonnêteté flagrante 

• comment tiriger une agence de pub 

• OHmnentunamonceurdevraitdxÂ' 
sir une agence pour son 


miniil 


“Une manvaisepubBeité peut dmi- 
nuerles ventes (Ton bon produit” 

Chemin frisant, David Ogilvy met 
carrément les pieds dans le plat : 

“Une mauvaise publicité peut di- 
minuer les ventes cf un bon produit.” 

“Petsonnen’ajaraais pu démontrer 
feidâtkmentrerinçactetlésventesu” 

fl termine par 15 prédictions de 
changements dans la publicité de 
demain. 

Cequeles jeunes loups et les vieux 
crabes trouveront dans “Là PübKrité 
selon Ogilvy”, cf est ladififoencequ’fly 
a entre le bruit et h commurikation. 

Denrée rare. . 

Qgflvy est ixfflgmnenrun adepte 
d'une école de communkâtkm nurifi’ 
que, txfle du marketing d^^ 
secrets sont peu connus en France 1! 
en a pris ia crédfctKté et a développa 
simultanément à ceOexi, Tim^e de 
marque. 

Plongez dans le cocktail : ne vous 
contentez pas de lire le foie ;pboto- 




copiez en les gpmdissantfes^^ 
qui f iBustient, pagesll, 41, 59, 85, 
147, entré autres. lisez-en tout le 

textes T ' ;• 

Et n’hésitez pas à “copier^ (mais: 
sitdesttin conseü^jue DavidOgttvy 
donnedans son fine). . ■ 


un trésor pour tenir en éçhee lès vieux 


en échecs te jeunes loups.' 

' Ensttité -èt cdaccwnptepoursatis- 

teevosanilMtions- 

drezéKorcmieuxavecVûsatmonc^ 




cent 


ï si vous êtes faonon* 


vGommen^me^nep^setomber 
darefesbras à propos (f une commu- 
nkatipn qm ^porte des moyens de 
veixire objectifs, prouvés, non contes- 
taWes, des ré-sul-tats llEt tout cëb, à 
partirdefinfrge démarqué, dêîînlbr- 
mrôon , éx service apporté aux obnr 
soami^eurs (l»en dfô titres de David 
Ogilvy commencent par 
Adieivtensi^ 


municacxnt Adfeu, les “Monsieur; 
vous æpensez qu’à votreBstoei- V les 
“Movifonsfem; fâm réseau àdyna- 
miser f\ - - • 

Un magazine fflnéricamasacré Da- 
vid Ogflvy/rM créatif du mondedefr 
publicité. ï; 

À quoi David répond:: “Créativité? 
un mot prétentieux pour décrire le 
travad.que fâi à.fi te cfîdiiuridfc^; 


créativité. 



Publicité selon est mr tente 



'-T ^ ■> ' ‘ ! 

-■ J&: r : ' 
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L’inculpation d’un haut magistrat alsacien 


M. Jacques-Antoine Gross aurait été dénoncé par une personne de son entourage 

La chambre d'accusation de Je cokt d’appel mmttat* i h aw de Calmar. LTaeolpé était 
àe Parts, doot le présideat, M. Lo«b GoHdte^t pr tiM— I de Vont des « puü e cham br es que 
Inculpé, le 15 eetobre, son eolligie comprend cette jaridfctioH dcmt te compétence 
M. JFxcqnrs-Aatofne Gross, présides! de chut- rïtead *«x départemte de Haut-Rhin et da 
bie i b cov d*appd de Cofamur, de oorn^Uoe Bn-RMn. 

S2S ** origfae* de FklTeire ««M 

v» ind , <xdoaeraiKnM SvLariiM rôceates et liées à aae dénondatioa ànoaaat de 
y.!tadMom M rci m »M.G ra8y qri«£tf raftamm prM de M. Gros*. Cest omsi 

fat i iwrfÆitnwrnf ordonnée 


. de contrôle jadi- 
cfaûre. Ce sort, en effet, les trois sragtetrafs de 
b chambre d’accasation et non son sent prtbfi- 
dent tpi, dans one affaire de cette nature dont 
b procédnre est part k afièee, ont q a aBtf parer 
prendre des dédsbns jwMtrrtniwMra. En 
attendant, M. Gross a été déchargé de an 
finir W non 

Ea Tétât des choses, Flastraction de l'affaire 
Gross a’en est encore qo’i son début Les défit* 
de c ogrmi üop et de trafic dT brfl a mce dot H est 
fcKafpé semblent être fondés snr des «far» 
gesses» dont aérait béadficâé k magistrat, de 
b put de jfletâctalws pnnr lesfneb 3 aaraft 
fait dur infmrnartffrn fnrirrah lrn m mrtta n t m 
avant sa qnaHtë de Magistrat M* Gross sendt 
nassi bt cr re nn ponr obtenir des arrêts de 
relaxe en appel, en favear de 
condamnées en première bstance, y 
par le trflmml de ponde instance de Stns- 
bom*g dont les déridons, en cas d’appel. 


par b parquet général de Colmar sahie d’ne 
antre menée à Sinsbosrg où rWdnrô certaines 
personnes qai se tro nven t aassi en caose et qtâ 
poorraSent avoir été les « cotToptenrs » de 
M. Antoèm Gros», cefles en tort cas ea bmr 


C’est ce fd expfiqae qm b requête Crans- 
mbe à b chambre crimbeOe de b Cour de cas- 
satkm et faisant savoir que M. Aatokie Gross 
était *smeepta»/e dPêtre mcalpé» «t été pré- 
sentée par k procure* de b BêpahBqnc de 
St ras bour g , Dès le 10 octobre, cette requête 
était «anmnéc^ et c’est à cette date qae b 
chambre crhzHaefle, se bornant à constater que 
te magis tr a t en caase était « su scep tib le d’être 
jncnfttf», dbgnlt b chaaïUe «Taccusatioa de 
Paris c omme jmhficâon d T a s trn c tion. Dans 
les joarsgrô ont sabi, M. Loms Goodret prési- 
de la chambre ftccanfioa, 


de Tavocat général auprès de cette chambre, se 
rendait à Colmar, où B procéda à me première 
e n quêt e avec p^slsitâon et audition de 
M. Gross gré était alors récafpé. 

L'affaire par sa aatare est exnphmdk. S 
des porersaftea penr comptke de foactio»- 
naires publics et trafic rTntfloence, dêfits 
définis et ré pri més par l'article 177 dn code 
pénal, ont dtp es fies, comme ce fat, par 
exempte, le cas ponr Paffafre des faasses fac- 
tures de Marseille ea cous de jugement, on n’a 
pas gm di b sonvenbr d*larwf|mÜ oa de ce genre 
à Pencontre de magistrat de r ordre jaüdürb 
L’affaire est «Tentant pins exceptionnelle 
qa’efie tanche aa mag i st rat de bût rang à 
donc ans de Ffige de sa retraite. EOe amènera, 
inévitablement, ma examen de sa personnalité 
et des relations qnV a pnnoner an coma dbna 
carrière qpd te bissa ea poste, pratiqneaaBt de 
bout ea bout, dans les den départements alsa- 
ciens pour lesqoeis avait compétence cette coar 
d’appel de Cohnar dont U présidait rame des 
chambres, degrés te 27 sept e m br e 1978. 

Ce jeudi matin, ML Jean-Lac Reyttand, délé- 
gné régional dn Symficat de b magîstratiBe, a 
déclaré : « «H est rassmat pour une démocra- 
tie de constater qoe Pan peut inculper an haut 
magistrat saaa qà*B y ait au départ aae 
d'obs tructi on. » 


Le goût de la belle compagnie 


Colmar. - La nouvelle «te FïncuL 
pation de M. Jacques-Antoine Gross 
n’a pas vraiment été un coup de ton- 
nerre dans dd câd bien. Le premier 
instant «te surprise passé, nombre 
d*înteriocBXena familière de b cour 
de Colmar laissent transparaître an 
certain soulagement. Personne 
cependant ne va jusqu’à le dire à 
haute voix. La sacro-sainte discré- 
tion de mise dans la magistrature ne 
se transgresse pas aussi facilement. 


De nos envoyés spéciaux 


mer dn barreau de Colmar, a été 
très dair : •Le barreau ne fera 
aucune déclaration; il respectera 
scrupuleusement le secret de l'ins- 
truction. Je regrette que ta presse 
n'en fasse pas de même. Si M. Gross 
est innocent, comment fera-t-on 
pour réparer le mal qui a été f ait ? * 
Interrogation sans réponse, 
comme celles que foin exprime 


.*«*>■**"■**« 

sent, l’affaire vise un haut magistral. 

M. Dominique Gnnewald, bfltoa- 


DEÜXAWXANS 
DE PRISON 

L’article 177 du code pénal 
qui définit le délit de corruption 
de fonctionnaire, prévoit des 
peines da deux h dix ans de pri- 
son et une g amenda doubla dn 
ta valeur des choses reçues ou 
demandées a pour le fonction- 
naire pubSc (pi aura esottaté 
ou agréé des offres ou pro- 
messes » pour e’tese ou o'aba- 
tenr de foire un acte de ses 
fonctions ou de son emploi; 
juste ou non, mata non sujet A 
satané ». 

La même article pmit le trafic 
d'influence d'un emprisonne- 
ment de un A trois ans et d'une 
amands de 600 F a 20 000 F. 


qoe tes prêtes se 
referment poliment, mais ferme- 
ment; Dons le monde feutré de la 
magistrature, on n’aime pas les 
éclats. 

Pour l’instant, on ignore ea Alsace 
quels sont les reproches précis faits 
à M. Jacques-Antoine Gross et dans 
quelles affaires son comportement a 
pu paraître suspect. Mus 1e mifien 
judiciaire ooksarien — et surtout 
strasbourgeois, car M. Gross rit à 
Strasbourg — évoquait, mercredi, de 
n o mb r e us es rumeurs, parfois déjà 
anciennes. Ainsi plusieurs magw- 
. trats se sont-ils étonnés de la 
. manière dont, certains délits écono- 
miques constatés et sanctionnés 
devant les chambres corrcction- 
- nefles de. -Strasbourg ; s’allégeaient 
systématiquement eu appel à Col- 
mar. L’exemple te plus souvent cité 
est cebd d*un concessionnaire auto- 
mobile strasbourgeois qui fréquen- 
tait le haut magistrat. Il s’agirait de 
M. Gérard Hess, propriétaire d’un 


M. Chirac crée une délégation 
pour la protection des Parisiens 


M. Jacques Chirac rient de déci- 
der de créer une « délégation géné- 
rale à l'amélioration de la . protec- 
tion des Parisiens ». Le responsable 
en sera M. Henri Cuq; né en 1943, 
commissaire divisionnaire de b 
police nationale, chef de cabinet da 
mûre de Paris depuis cinq ans, qui 
est nommé directeur à rHdtel de 


Ville. Cette délégation est directe- 
ment rattachée au cabinet du maire, 
que dirige M. Robert Pandraud. 

Cet organisme aura, selon le 
maire de la capitale, trais missions. 

- Rendre Par is p / u s - Parisiens soient privés de" deux 

libertés essentielles, la liberté de 

« “ "*■»» « 

alarmes) venir. » Cependant, le maire de 

âgées Féns s’est défendu de vouloir créer 


vreté» et en aidant tes jeun» en dif- 
ficulté, les marginaux et tes toxico- 
manes. F»fin. l ’immig ration, pour 
laquelle des actions spécifiques 
concernant l’accueil, l'insertion et le 
Jogomcré seront menées. 

« Le climat ■ de sécurité ne cesse 
de se dégrader, notamment à 
■ Paris », a déclaré M. Chirac en 
mmny p ti i itf cette djÔÛOD. DéOOQ- 
çant « la carence de la politique 
go uv erne men tale, qui a pris . une 
ampleur inquiétante depuis 1981 », 
3 a ajouté: ■ Il ne faut pas que les 


développant tes 
dueües (portes 
des logements «tes 
et des handicapés. Le corps (tes ins- 
pecteurs des parcs et des jardins 
sera sensiblement renforcé. « Déve- 
lopper ta prévention » ens uite , en 
luttant contre b «nouvelle pan- 


Grigory, quatre ans 
aurait été noyé 


Grégoiy Vffiemm, quatre ans, dis- 
paraît le mardi 16 octobre vers 
17 h 30, alors qu’il jouait devant le 
domicile de ses parents, à Lépanges- 
sur-Vokgne (V«g»). Tmmédiate- 
ment, des redrerches sent eatre- 
prises. Dans la , soirée, un 


l’oncle de l’enfEtnt : •Je me suis 
lui dit -il. J'ai pris le ftis du 
*» et Je l’ai mis data la VoU > • 
» Vers 21 h 30, on re tr o uv e n t 


dans b rivière, mort par 
noyade^ tes mains fiées, une conte- 
lette autour du cou. 

Agent de maîtrise dans une usine 
de b région, M. Jean-Marie V31e- 
mîn, qu'on appelle «lcrê icf » à rate- 
fier. était depuis l o ng t emp s f objet 
de mmaces anta ymes. n avait de- 
mandé aux PTT de ne plus figurer 
da m f annuaire, ce qui explique que 
le meurtrier ait 2 un pa- 

rent. Les enquétems^ orienteraient, 
semUe-t-3, leurs redberches vers 
l'entourage fatmEal et professiouitel 
de ML Vfltermn. l’hypothèse dhme 
vcngcaiœe semblant devoir d’ores et 
déjà Être twenoe. 


par ce moyen un e m bryon de pobee 
municipale - « Je suis opposé d la 
création d’une police municipale, 
tout d'abord parce que cela est 
interdit par la loi à Parts et, d’autre 
part, parce que cela comporterait 
un risque de conflit de compétence 
permanent avec la police natio- 
nale. » 

- L'équipe en charge des problèmes 
de sécurité & b mairie de Paris a une 
expérience ea b matière. M. Henri 
Cuq fat commissaire aux renseigne- 
ments généraux; M. Robert Pan- 
draud fat directeur général de b 
police nationale ; M. Michel Rous- 
sm, qui remplace M. Cuq comme 
cbef.de cabinet, fat directeur du 
cabinet du directeur général du 

SDECE (contre-espionnage) de 
1977 à' 1981, avant de devenir sous- 
préfet Enfin, M. Cuq sera assisté 
d’un magistrat, M. Alain Legoux, 
chef des services du cabinet du 
gantes des sceaux jusqu’en 19S3, et 
d'un ancien . administrateur des 
affaires sociales.. M. Patrick Her- 
mange. 


Désormais, te cabinet du maire de 
Paris se compose ainsi : chargés de 
mission auprès du maire : 
MM. Denis Baudouin, Jean Colotma 
et Jean-Paal Brêufer ; directeur de 
cabinet: M. Robert- Pandraud; 
directooMd^rât : M. Daniel Naf- 
talsld; dhef de cabinet: M. Miche! 
Rouann. 


garage situé à Scafftiweyenheim 
(Bas-Rhin). Ou n'écarte pas non 
plus l'hypothèse que ML Gross seul 
mtsrveuu directement ou indirecte- 
ment en faveur de certains justicia- 
bles ensuite reconnaissants. 

Le train de vie et b personnalité 
du fc»nt magistrat alimentaient ces 
rumeurs. A Strasbourg comme à 
Colmar, s» collègues se sont parfois 
étonnés (Tune certaine prodigalité. 
D’autres y puisent, au contraire, 
argument pour défendre b person- 
nalité de ML Gnns, au contact facile 
et chaleureux; H ne manque pas 
d’amis. 

Les avocats et tes journalistes qui 
ron côtoyé Hmir les salles d'audience 
rappelaient, mercredi, sa conrtoîsre 
envers tes plaignants ou tes accusés 
et, surtout, son respect (tes droits de 
b défense. 

M. Jacques Gross, semWe-t-fl, 
aurait été dénoncé par une jeune 
femme avec laquelle fl venait de 
rompre. Cefie-ci me cette dénoncia- 
tion. Il semble pourtant que 
rcnqoâe — et b perquisition opérée 
an domicile strasbourgeois de 
M. Gross eomipe dans son chalet 
d'Anbure (Haut-Rhin) — ah été 
déclenchée par une lettre de sou 
ancienne compagne» 

Bel homme - s» collègues magis- 
trats et avocats rappellent * le beau ■ 
Jacques », - le prendrait Gross «t 
dépeint comme un homme aimant se 
retrouver en belle- compagnie, 
sifngnt tes voyages lointains, tes 
dîners en ville et tes belles automo- 
biles. 

Père de deux enfants, M. Gross 
est marié. Son épouse a mystérieuse- 
ment disparu en 1979, laissant der- 
rière elle une lettre dans laquelle 
elle faisait part de son intention de 
se donner la mort. Partie ea voiture, 
rite n’a jamais été retrouvée, pu 
plus que sain véhicule, et cela malgré 
(Timportantes recherches mené» 
alors. Des plongeurs avaient sondé le 
Rhin à l’époque, sans succès. Nul ne 


sait aujourd'hui ri dk est toujours 
vivante. ML Gross, selon s» 
avait été très affecté par cette < 
rition. 

Nommé chevalier de b Légion 
(fbonneur en avril dernier, 3 devait 
recevoir les insignes de cette distinc- 
tion au cours d’une manifestation 
prévue pour ces prochaines 
semaines. Une cérémonie 
aujounThiti ajournée ou annulée. 

NBCHBL CASTAMG 
JACQUES PORTER 
BERNARD LE DERER. 


c Je suis victime 
(funemgeance» 

M. Jacques- Antoine Gross a dé- 
claré, ce jeudi J8 octobre à l’Agence 
France-Presse : •Je suis victime 
d’une vengeance personnelle. 
La femme avec laquelle fai rompu 
a tout simplement réussi à ruiner 
mù réputation. » 

M. Gross a affirmé qu’il avait été 
dénoncé par son ancienne amie, avec 
laquelle 3 a vécu plusieurs années. 
» Elle n’à pas supporté que Je la 
quitte, et Je savais qu’elle avait l'in- 
tention de se venger », a-t-il dit. 

« Je suis scandalisé que la presse 
se consacre à t’étalage de ma vie 
privée qui n’a rien à voir avec les 
faits qui me sont reprochés. Le mal 
est fait, mon honneur et celui de ma 
famille sont désormais attaqués », 
a poursuivi M. Gross. 

« Je parlerai devant le Juge d’ins- 
truction. En tant qu’inculpé, je peux 
me défendre. C’est à ma hiérarchie 
de juger », a ajouté 1e magistrat. 
• Je ne veux pas qu 'on puisse penser 
que fai pris la fuite, et c'est pour- 
quoi je me trouve à mon domicile 
pour quelques Jours. » 

* J'ai reçu beaucoup de témoi- 
gnages de sympathie », a conclu 
M. Gross. « Cest dans le malheur 
que l’on reconnaît ses vrais amis. 
Mais mon avenir est bien com- 
promis. » 


Une carrière sédentaire 


Dans b hiérarchie judiciaire, 
les fonctions de président de 
chambre (f une cou- d'appel sont 
d'un rang élevé, et le poste en 
province est souvent l'un de «seux 
auxquels on accède en fin de car- 
rière. Il y a, certes, pr é sident de 
chambre et président de cham- 
bra, selon nmportance de b cour 
d'appel, l'étendue de son res- 
sort, le volume des affaires à 
traiter. Ainsi, avec le même titre, 
un présidait de chambre à b 
cou* d'appel de Paris peut être 
classé «hors hiérarchie », som- 
met dans le carrière, alors que 
M. Gross se trouvait, lui. seule- 
ment magistrat du « premier 
grade, deuxième groupe s. 

La cour de Colmar est sans 
doute par son ressort géographi- 
que, deux départements , la 
Haut-Rhin et b Bas-Rhin, une 
«petite» cour, mais ta nature 
des affaires qui lui sont soumises 
et leur nombre, en raison de 
l'importance notamment du tri- 
bunal de grande instance da 
Strasbourg, en font uns juridic- 
tion non négligeable. 

M. Gross était présidant de la 
chonbre conwrêmnete, l’une 
des quatre que ta cour comporte. 
A ce titre, B avait à connaître des 
jugements rendus par les tribu- 
naux du premier degré dont V 
écrit interjeté appel soit par las 
pisticiabtes condamnés, soit par 
le parquet torqu’a estima ta sanc- 
tion insuffisante. 

Cependant, une chambre de 
cour d'appel est une juridiction 
collégiale au sein de laquelle tas 
décisions, comme an pr emière 
instance, sont ooüégMoe. Le pré- 


sident siège entouré de deux 
conseillers à la cour et tas arrêts 
rendus impfiquent leur approba- 
tion par une majorité. 

H resta que ta cpiafité de prési- 
dent de chambre n’est pas négli- 
geable. M. Jacques-Antoine 
Gross, avant d'y accéder, avait 
été lui-méme consriHer è Colmar 
pendant près de sept ans, du 
31 décembre 1971 au 27 sep- 
tembre 1978. Mais ce qui retient 
l'attention dans ta carrière du. 
magistrat, et qui peut-être a pu 
avoir une tncidenca, c'est qu'elle 
se déroula quasi exclusivement 
dans les deux départements du 
Haut-Rhin et du Bas-Rhin. C'est 
à Strasbourg qu’il débute en 
1J946 comme attaché stagiaire, 
où B reviendra en 19S7 comme 
juge d’instruction après avoir été 
en poste à Colmar, A Savante et 
après avoir occupé de brèves 
fonctions dans les Vosges. Par ta 
suite, son avancement le portera 
aux titres de vice-président au 
tribunal de grande instance de 
Colmar, puis A celui de Stras- 
bourg, jusqu'à sa nomination da 
conseiller à la cour d'appel de 
Cohnar. Plus récemment. B avait 
aussi i présider ta tribunal des 
forces années h Landau tPalati- 
nat). 

Une carrière sédentaire 
comme celle-là amène A bien 
connaître une région, A y nouer 
aussi des relations- Furent-elles à 
l'occasion imprudentes pour 
devenir éventuellement dange- 
reuses ? C'est une question qui 
peut être posée même prudem- 
ment 



Le Diable en tête 


roman 

* Un roman ballant et foisonnant, un roman miroir de 
notre époque.” 

Jean-François Josselin/Le Nouvel Observateur 

“ Un vrai, un grand roman.” 

Edmonde Chorfes -Roux/ Femme 

l'histoire de notre temps, de ses ambiguïtés, de cette 
formidable accélération de l'histoire ...” 

Michèle Coffa/TF T-CVsf à lire 

”Le Diable en tête pourrait bien être à notre temps ce 
que l’Enfance dun chef de Jean-Paul Sartre a été à 
celui du fascisme.” Pierre Dèmeron/Marie-Ciaire 

”Bemard-Henri Lévy sait dire les femmes, et les fem- 
mes vont le lui rendre en sachant le lire et le dire” 

Françoise Xenakis/Le Matin 

”Les illusions perdues d’une génération hantée parce 
mal du siècle, le fascisme” 

Paul Guilbert/Le Quotidien de Paris 

1 Une voix qui ne ressemble à aucune autre et nous 
atteint parfois au p/us profond de notre cœur." 

Sylvie Genevoix/Madame Figaro 

''Roman d’une époque, roman policier, roman chant 
d'amour quand l’auteur célèbre les femmes, c’est 
aussi un événement.” Françoise Ducout/EUe 

”... Si l’on goûte les livres foisonnants... Si l’on aime 
s’entendre raconter des histoires.” 

Josvane Savianeau/Le Monde 

“Vraiment oui, Bernard-Henri Lévy est un romancier.” 

Jacques Brenner/ Pariscoo e 

M Depuis Giraudoux, je n’ai jamais lu un romancier qui 
sache aussi bien et aussi naturellement foire parler 
les femmes .” LL Bmekberaer/Le Figaro Magazine 

“Un véritable c roman romanesque 

Jérôme Garcin/Le Proven çal 

“Le roman dans lequel les générations de l'après- 
guerre sauront se reconnaître, comme cf autres se 
reconnurent dons le Malraux de «La Condition 
humaines.” Jacques Henric/Art Press 

“A chaque reflet de cette galerie de miroirs, des êtres 
de chair s'animent, vivent, émeuvent.” 

François Nourissier/Le Point 

“Une foscinanfe fresque qui brasse quarante années 
de fumufres et où le diable gagne sur tous les 
tableaux .“ Lucien Bodard/Le Magazine Littéraire 




’j; i'iïixï. 
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MÉDECINE 

POUR LA PREMIÈRE FOIS 

Le gouvernement se prononce en faveur] 
de la « psychiatrie ouverte » 

Pour la première fois S 

* — aTS*-- £ AS -to 


Pour b première fois dqpiBS le 

le gouvernement a défini, an coafs àa 

Sl iSrSl7 octobre, pw b « J 

Hervé, secrétaire d'Etat I la santé, sa pobOqne « 

-pSS Ii ■? ■# **-g , h E 

« orientation fondamentale », les ponvofts 

L'histoire récente de la politique 
de santé mentale «tce&e dun ":2fSreLes 


dences et, plus récemment, d une 
Forte désillusion. L espoir, ce rut, 
dans les milieu* psychiatriques, 

l'arrivée au pouvxrir d une gauçbe 

qui s'affirmait, depuis U libération 
■ désaliénïste *, gagnée aux idées oc 
traitements non carcéraux de* 
malades mentaux, rendus possibles 
par la découverte des neurolepnques 
au début des années 50. Très vite. 
M. Jack Ralite, alors ministre de la 
santé, souligne, (tons un ^isœurs 
retentissant, la nécessité de fane 
évoluer la psychiatrie asilaire. 

La faire évoluer, certes, mais de 
quelle façon ? Cent nulle ™Jfdes 
mentaux sont hospitalisés dans les 
établissements psychiatriques - qm 
représentent à eux seuls un tiers de» 
capacités hospitalières publiques du 
pays - et près de asm nulle per- 
sonnes y travaillent. St 1 on souhaite 
développer, comme le permettent les 
méthodes modernes, les traitements 
extra-hospitaliers, il Faut, a 1 évi- 
dence, reconvertir les structures, un 
énorme patrimoine immobilier et 
des dizaines de milliers d agents hos- 
pitaliers. Il était imprudent d évo- 
quer prématurément un bouleverse- 
ment de cette ampleur, sans 
proposer les moyens indispensables. 

En outre, une telle reconversion se 
heurte aussi à des obstacles admims- 


tratifs et financiers qui constituent 
de véritables verrous. Les rondes 
traités dans les hôpitaux JsyÇhatn- 
aues sont pris en charge - intégrale- 
ment - par l' assurance-maladie. 

Mais les traitenmnte«nbulaloirey. 
curieusement assimilés à déjà - Pj^ 
vention.. étaient à la chargc dcs 
collectivités locales. Pour rem «lier à 
cette aberration, 1 Etal a décidé 
depuis 1984. de se substituer aux 
■i^norfements Mais il a omis da n s 
Sïm£S pour“84, 350 million, 
de francs qui lui incombaient aux 
tennesde la loi de dé^nlrabsabon, 
a dû en rétablir 290 millions et 
annoncer pour 1985 un effort budgé- 
SSS&aa- ri n’en demeure pas 
moins que la dualité des finançe- 
ments subsiste : la Sécurité sociale, 
SE? part, l’Etat de QM» 
que ce sont, de toute évidence, les 
mêmes malades qui. au FU de leur 
évolution, sont pris en charge 
« Hans «et « hors » les murs. 

Pour lever toutes ces ambiguïtés, 
beaucoup avaient espéré que le gou- 
vernement se résoudrait à élaborer 
une loi. La politique -de secteur» 
ne repose, cndlb, que sur une i cir- 
culaire^- de I960 - Elle n a donc 
jamais Tait l’objet d’une discussion 
parlementaire, ni même dun rtei 
débat public. . 

En outre, il existe une kH, de 
1838, relative aux droits des 
malades mentaux - et non à leur 


aooccï-R* de 

des actirités de prévrutitm et de notas ». 

oui constituent traitement - qui confie aux préfète 
u Les malades la responsabilité de leur «P 1 **- 
itaux psy chia tri- ment » lorsqu lis se riwèje“t ' 
irge — intégrale- gereux pour eux-mêmes 
irance-maladie. autrui ». Dans les 

Uul.tnlrK M illHÎMimS. UII débat ICU- 


tré s’est instauré à propos de cette 
loi : convient-il de confier ces place- 
ments à des magistrats ou à des 
représentants de l’Etat ? Les psy- 
chiatres ne se prononcent guère sur 
cette quetion et le conseil des minis- 
tres du 17 octobre la renvoie atin 
« groupe de travail mtenmmstcrel » 
(santé, justice, intérieur) charge de | 
rendre son avis dans les six mois ; or 
le «projet socialiste» demandait 
l'abrogation pure et simple de la lo» 
de 1838. Cette loi, juge aujourd nui 
le gouvernement, a certes vieüu, 
mais protège efficacement les droits 
des malades mentaux. Son rempla- 
cement demande mûre réflexion. 

La déclaration du conseil des 
ministres décevra ceux qui atten- 
daient du gouvernement un vaste 
projet législatif- Elle n’en constitue 
pas moins une prise de position sans 
équivoque en faveur de la - sectori- 
sation - . c'est-à-dire contre • 1 enfer- 
mement» des malades mentaux. 
Elle n'exclut pas non plus, pour 
l’avenir, une consécration législa- 
tive. 

CLAIRE BfflSSET. 


SCIENCES 

LE SYNCHROTRON EUROPÉEN 
SERA INSTALLÉ A GRENOBLE 

Grenoble. — Entre Grenoble et 
Strasbourg, qui «disputaient 
depuis planeurs mob l implantation 
de la source européenne de radiation 

Synchrotron, le gouvernement a 

choisi la capitale des Alpes. Un 
de 772 mètres dans lequel 
encokront des électrons d’une éner- 
gie de S GeV sera donc construit 
ans r enceinte actuelle du centre 
d’études nucléaires de Grenoble et à 

pimâmité du réacteur à haut flux de 

l’Institut Laue Langevin (»e Monde 
du 27 septembre). 

Les atouts scientifiques que repré- 
sente le rapprochement de deux 
techniques puissantes et comp»- 
mentaires d’étude de I * “Su^r 
diffraction des rayons X et la dif- 
fraction des neutrons, ont joué un 
grand Mc dans le choix de Greno- 
ble. Enfin, l’importance de la com- 
munauté scientifique de cette viDe, 
oû travaillent dans la recherche plus 
de dix mille personnes, peut justifier 
l'option grenobloise du gotweroe- 
| ment j 

i L’Allemagne fédérale, qui 
, accueillera en contrepartie la souf- 
* flerie cryogénique que financent a 
’ parts égales la France et rAIlema- 
Jme, aurait préféré voir s'implanter à 
î Strasbourg le Synchrotron. En 

- Fiance, le Centre national de la 
b recherche scientifique pesa de tout 
c son poids pour que rênorme appareil 
s ^ réalisé sur les bords du Rhin. 

Quant aux responsables, ils proc6- 
l. dèrent de part et d’autre a une 
r surenchère financière pour dém»- 
i- cher ce fabuleux projet dont le coût 
s’élèvera à plus de 1 milliard de 
francs (1), réparti sur cinq années 

- de travaux. - (Correspondance.) 


LES PRIX NOBEL 

CHIMIE : M. Brdce MemfieM (Etats-Unis) 

T* nrht Nobel de drinrie pour effet à accrocher 'bout h bout, à 





si il» 


wv 




{CE A CELUI QUI MEURT 

EUTHANASIE . ACHARNEMEI^É^ECm^ 

•atrickVERSPlEREN 

I L’appel des mourants bouleverse-t-tl 1 éthique e 
Dans le tumulte autour de l 'euthanasie, une voix 
- sans ignorer l’angoisse et la souffrance - 
clarifie les choix pour assumer la vie et la mort. 

| Collection -Temps et Contretemps» 

l rp r\P nnAI R A /CD 


(l) Ce Syn chr otron sera financé à 
parts é gale» par la France et rAUcma- 
ne. Le département de Flsère et Gre- 
noble ont offert pour cet appareil nn ter- 
rain pour son implantation et une 
wi h m ifa AO îwillinm de francs. 

Ea raison de l'abondance de 
l’actualité, nous sommes 
contraints de reporter l'entre- 
tien arec ML Christian Beul- 
lac, ancien niii"***” de l’édu- 
cation, annoncé dans nos 
éditions datées 18 octobre. 
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I.S.G. promotion 84 

le sens de la réussite 


2*°" CYCLE 

ABBOUD Nordtoe, ABÏTBOL Michel. A1AZABD F 
ALBCUY Aune, AMTET Sylvain, AMZALLAG Guy. A,. 

Obvier. ANJOLRAS Christophe/ ANNWEILER Nadine. ARBEY 
Fabrice. ARMAND ïéréme, ARNAUD Eric, ASLANlANSfetohat», 
AUBAULTChririto, AUDCdeQUERNEN. Tanneqijy, AUDRÉN 
de KERDREL Yves. AUVTTY Laurence, - 

BALLD Yann, BANNEL Christiœ, BA 
Dominique (f). 


ZLOFF Olivier. 

nne. METAYER 
fflGAŸROUVirv 
T François, MIS- 
ASSES Céline, 
illippe.MORIS- 
LLE Sandrine. 
[N Bénédicte. 
UYENTAN 
»- Edouard 
PAILLAB- 
dTLLIERS 

Alain, Ber7mi. 

F®TT Recale, PEra^©^^rmRlS Inès. PEYRARD Pas- 
cal. PHEUNE Olivier, PHILIPPE Emmanuel, PONS Véronique, 
POMBET Dominique. DEPOMEREU Nicolas. DEPONTBRIAND 
Yann. POTOCKI Jean-Dominique, POURIOLJoéfle. PROY Doroi- 



Danie), 

Hugues, 

Valentine, 

CANTARD 

Laurent, 

BONNIER Ca 

CHENIEUX 

CHOCJRAQU 

COHEN Eric, 

Amaury, COW 
LAZ Christian 

CUBELUERI 

DAGA Cathe: 

DAVID Yves. I 
Bruno, ŒLAGEs 

Bruno, DELPLA 

Marc, 

Isabelle, DESEF 
GES Catherine, 

DIALLOAdama. 

Fabienne, DUBRJ$| 

Olivier, DU 
DAURESFta u ga i sei 

tme, DURDIU.S’ Qj . ... 

DURET Laurent. F$§îi& 

CHILLE 

lean- 
FOUCA 
FOUG 
cal, 

GUIANEP.' 

Fkfridc, 

DREAUFi 

^WM iB^fl^ agWæaBanaRARDfean-Erto. GEF- 
FROY Thie^TOIRARD Daniel. GELLIE Jean-François, 
GOHAEJD Cyrille, GROSLEY Pierre. GOUZALCH Yolande, 
GUEDJ Eric. GRANIER Olivier, GUERBCSS Isabelle, GRENIER 
Jean-Fterre. GUIGNARD DE LA VAUZELLE (DFD Renaud, GRE- 
VET Jean-Marie. GUILLOT Jean-Philippe, GUITARD Françoise, 
HILLAIRET EP JÂUSSAUD Hélène, GUïQMARD Malte. 
HOUISEPSUI2ESJceé.HAAG Dardai, BDUSSAB Yves-Marie, 
HADDAD Hxkfa , HOYEAU Eric. HAY Sylvie, HUEBHR Hélène. 
HURUMANNEric;IANOrisabeIto,IVOYJéaD-Fraiiute,IEAN- 
SON FtaWdfc. JADE Jean-Pierre, JOLY Etienne, DE IAEGER Lucie. 
JOSSE Nathalie. IAMBILLOUX Brigitte. lOU AN AUZEBY lean- 
Yves, rUNK Edouard, KRAUZE Olivier, KARCHE Joëlle, KRIE- 
GER Jean-Marc, KEHVELLAMaro, LA HOUSSAYE (DE) Karl, 
JŒ2UNG (I®fcj*eDeiIARUEIXJCAN (DE) François, KOCAB 
Laurent, LARUEE (DE) Yolèæ, LABALETTE Benoit. LAMBERT 
Valérie, LABCKE Christine, LANOUX Henri. LADEUIL Eric. 
LARE Christine, LALANNE Bertrand. LASSALLE RAMBES 
Christian, LALAU KERALY Elisabeth, LAUBIE Charles, LAUR 
Thierry, LECAM Yann. 2AURANSAN Nadine. LE GUERMC 
Nathalie, LAVAL Marc, LE UEPVRE Vincent, LAVAL DE LAR- 
ROC Patrick, LE MASNEDECHERMONT GWENN.LAVENAS 
EP GUIGUE Valérie, LEAUTEluc, I.EBEDELRe my, LEG RELLE 
Olivier, LEBRET Olivier, LBQUIME Thierry . LEC UYER Lionel, 
LERMOYER Fbirick. IBFORTMarieOcfiJe, LETEIJJRR Isabelle. 
LEGGERI Chartes- Arto4ne,LEVŒR Jean. IOBADOWSKY Véro- 
nique, MARCEAU Marie Agnès. LCfflTAT JACOB Antoinette, 
MARGAIN Franck. MBENGÜE BAD ARA JeanOaude. MATIA 
Irebeüe , MADBC Valérie. MARTIN Christophe. MAUGANDPfai- 


JERLau- 

Gérard, 

ERNAULT 


est un excellent cru. 

Les 482 diplômés 84 étaient déjà en situation 
de premier emploi au 1er juillet 84. 

Par les temps qui courent, 
il s'agit d'une véritable performance. 
Bravo donc à la promotion 84. 

Et vive la promotion 85! 


Des responsables 
pour l'action. 

En faisant reposer son système péda- 
gogique sur l'alternance du théorique 
et du pratique, 1T.S.G. a établi les 
bases d'une pédagogie de l'action qui 
développe le sens des responsabilités 
et le goût de l'initiative. 

C'est cette différence gui rend les 
diplômés de ll.S.G. plus vite opéra- 
ticHinelsetcpipiéparem 
gratzon dans les entreprises.; — ; - ■ -. 



Thomas, AMSALLEM 
ÀVELOSON Bako. AOUAD 
ULAY Rose- Patricia, BARRIER 
, BEDŒR Christian, BfîGAUDDomi- 
__ ^an-Chrisüan, BENDJYA Mekü, BERGER 
HELOT Michel, BIRCKEL Jean-Philippe. BON AR- 
GENT Philippe, BOURDŒR Christiane. BOURDON Catherine. 
BOURIN Antoine. BOUTES Fabienne. BOUTRON Jean-Louis. 
CAILLEAU Pierre-Emmanuel, ÇAPDEVIELLE Luc. CAPERAN 
Véronique. CHANUTJèan-PSerre. CHAUVIN Fiscal. CHEKHAR 
Nour. CHOIN EœmanueÜe, OUPA Etiane. COCU ELLE Raacai. 
COURTOUX Didier. DADA Philippe. DAN N AUD Antoine. 
DELAFONSMarc. DŒNG Louis-Charles. DOUTHE Jean-Claude. 
DUMARTIN Noël, DUNAJSKI Christian. DUPUY-MORISSEAU 
Sophie, ELATRI Edward, EUZEN Ghislaine, EWAS Lucien, 
FAVILUER Dbmtoique. FAYULUMadidiMacr. FESNEAURstridc. 
FETUS Dominique, FLAMARION Bénédicte, FLECHET Bruno. 
FLEITH André, FONTAINE Patrick, GARAI Alberto. GALFRE 
Dominique. GANDJ1 GOUGLA, GARRAMENDIAGuy. GLEEE 
Pierre- André, GOUSSANOU Emmanuel. GRIPOND Jean-Luc. 
HADI Abdeiaziz, HAMMAN Jean-Marc. HARRY Serge. HENRI 
ftünce. 1RIEBIIRIE Jean. JULLIEN Philippe. KEMADJOU DAFEU 
Roger, LANG Frédéric. LAUGIER Frédéric, LAURENT Pierre- 
Antoine, LEDUC Bruno. LEGROS Frédéric, LENGLET Stéphane. 
UGEARD Philippe. (DE) LEPSKI Xavier. LOCICERO Martine. 
LQRRIAUX Michel. LUCAS Richard, LUCIUS Thierry, MASUKE 
Ruth, MBAMBU Kmsala. MEYER Sylvie. MKAM Joseph. MOREL 
Yves-Eric, MORLET Armel. MOTTE Bernard. MOUITY- 
MANFOUMBI Hubert. MOUSSY Jean-Claude. NGIJQL Gilbert, 
NGOUANG Jean-Jacques. NJONOU Roger. OUDJANI Jean- 
Michel, OWONA-ETOUNDI Micheline, PAUHQUE Jean-Marc, 
PELLISSIER-TANON Uurence. PENICAUT PhiÜppe. PERIER 
Gérard, PESTTY François. PETTAZZONI Claude. PINTEAUX Mar- 
tine, RABEONY-RAMIAUSON Annick. RAYNAL Serge. 
ROUSSY Hervé. SAUVAN Jean-Mare, SONCARR1EU Pierre- 
Christophe, SOUMBOU Jean-Jacques. SOUMBGU René. SUL- 
TAN Annie, TEZE Arnaud, TŒOUROU Victor, THORN Stéphane, 
TSHIANI KABAMBA, VACHON Bertrand, VANDENNBOSSCHE 
Marc. VERNE Philippe, VERNHET Claude, DE VILLECHA- 
BROLLE Alain, VINCENT Pierre. WEYAND Pierre. WURGES 
Pascal. YOPA Robert. ZANG Adolphe. ZIMER Frédéric. ZINGA 
François- Xavier. 



Une ouverture 
sur le inonde. 

À Paris, mais aussi à Genève, à Tokyo, 
à New- York, à San-Francisco ou à 
Sidney(*),les étudiants de ll.S.G. 
apprennent à connaître le monde et à 
réagir à ses différentes sensibilités. 
Ce tête-à-tête avec les réalités, cette 
adaptation obligatoire avec des uni- 
vers nouveaux et des pensées étran- 
gères leur donnent une dimension et 
une maturité indispensable dans les 
charges qu'ils assumeront bientôt, 
concrétisé par le : 

International Master in Business 
and Administration (**). 

(*) A partir de la rentrée universitaire 1985. 

(“') IMBA: diplôme sanctionnant le cursus international de 
certaines promotions de H. S. G. 
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CIRCULATION 


INFORMATIONS « 


L’INDEMNISATION DK VICTIMES D’ACCIDENTS 


Le risque automobile 


La loi résulte parfois d'une 
prise de conscience. Au détour 
d'une nxxSficatkjn du droit, la 
société change son regard sur 
elle-même. K en va ainsi du pro- 
jet de loi présemé, mercredi 
17 octobre, au conseil des minis- 
tres par M. Robert Bedinter. mi- 
nistre de la justice. Sa Significa- 
tion est plus profonde que ne le 
laisse entendre son intitulé pro- 
saïque : l'indemnisation des vic- 
times des accidents de ta circula- 
tion. Classé à la rubrique «vie 
quotidienne s du débat poStique, 
loin des grandes empoignades 
sur les institutions, a sera sans 
doute relégué au second plan. 

Pourtant, s'il est adopté en 
rétat par les parlementaires, 3 
marquera une évolution considé- 
rable : désormais la société fran- 
çaise jugera que ta circulation au- 
tomobile est en soit un risque. 
qu'eHe crée un danger que la col- 
lectivité des eutomobSstes doit 
assumer. En somme, l'automo- 
büe. symbole des tournants de 
ce siècle, de la société de 
consommation comme des dé- 
graissages de la crise, n'est pas 
une création naturelle, parce que 
banalisée, et elle doit être tenue 
pour responsable des dangers 
qu’elle crée. 

La conséquence juridique 
concrète, telle que ta détaille le 
projet de loi (lin page 9). est la 
notion de faute. Jusqu'ici la lé- 
gislation met sur le même plan le 
piéton ou le cycliste et l'automo- 
bile, bref, la chair et la fenaüe. 
comme s’ils combattaient à 
armes égales. La victime d’un ac- 
cident de la circulation, ai alla a 
commis une faute, fflt-elle 
l’étourderie d'un entent de qua- 
tre ans, n'est actuellement pas 
indemnisée. Outre des mara- 
thons judiciaires, on en arrive è 
ce résultat indiscutablement 
aberrant : des personnes, handi- 
capées à vie. sont sans res- 
sources. obligées de payer, de 
payer toujours, pour des fautes 
dont la gravité est sans rapport 
avec le dommage physique subi. 

Dorénavant, avec le projet de 
loi élaboré par le garde des 
sceaux, le piéton ou le cycliste, 
étourdi, inattentif ou pressé, ne 
sera plus jugé selon un équilibre 
illusoire, à balance, égale avec le 
voiture que son inattention. lu» fit 
rencontrer. En d'autres termes, 3 
aura droit, dans cette course de 
vitesse, à un handicap favorable. 
Concrètement, les piétons, les 
cyclistes et par extension, les 
personnes transportées ne pour- 
ront plue se voir opposer leur 
c fauta a que si elle est inexcusa- 
ble ou si eHe est la cause exclu- 
sive de l'accident. Dans tous les 
autres cas. la victime sera in- 
demnisée. 


Les jeunes 


De plus, une exception vise 
des victimes plus fragiles que 
d’autres : les enfants de moins 
de quinze ans et les personnes 
âgées de plus de soixante-dix 
ans. Quel qu'ait été lera compor- 
tement. le dommage corporel 
qu'ils subiraient sera toujours in- 
demnisé. Or, en 1983, les en- 
fants de moins de qurize ans ont 
représenté 21 % des cyclistes 
tués et 39 % des cyclistes gra- 
vement blessés, ou encore 
17,2 % des piétons tués et 
26,7 % des piétons gravement 
blessés. De même, les personnes 
de plus de soixante-dix ans oit 
représenté près de 30 % des pé- 
tons tués. Au total, 4 677 en- 
fants de moins de quinze ans et 
2 799 personnes de plus de 
soixante-dix ans ont été tués ou 
gravement blessés dans des ac- 


cidents de la circulation l'an der- 
nier. 

Or. en rétat actuel de la légis- 
lation, cas victimes, distraites ou 
inconscientes, n'étaient souvent 
pas indemnisées du tout. On a pu 
voir des décisions de justice qui, 
au regard du simple bon sens, 
surprennent. Tel arrêt de la cour 
d’appel de Paris, an décembre 
1983, soufigne la « faute » com- 
mise par un écofier de douze ans 
c s'élançant imprudemment sur 
te chaussés a et exonère entière- 
ment l'automobSste et son assu- 
reur. L'enfant cherchait è récupé- 
rer son bonnet... Telle autre 
décision, è Nanterre, en octo- 
bre 1983, argué de la « faute a 
d'un entent de quatre ans... 

Au total, en 1983, 
24 500 victimes — piétons, cy- 
clistes ou personnes transpor- 
tées - n'ont pas été indemni- 
sées ou ne l'ont été que 
partiellement. L’évolution jurkf- 
que souhaitée par M. Badinter 
pour mettra fin à ces injustices — 
qui transforment parfois des vio- 
times en débiteurs fi vie — est. 
en fait, un afignement sur d'au- 
tres pays occidentaux. Actuelle- 
ment en France l’indemnisation 
des victimes est très longue - 
vingt et un mois en moyenne en 
cas de transaction, trente et un 
mois en cas de procès — et elle 
est, de plus, r objet de longues 
guérillas judiciaires, bien plus 
souvent que dans d’autres pays. 
Ainsi 25 % des accidents de la 
circulation donnent fieu è des 
procès : on plaide, à ce sujet, en 
France une fois sur quatre contre 
une sur cent en Grande- 
Bretagne, en Suisse ou en RFA 
(le Monde daté 9 et 10 octo- 
bre 1983). 

Procédure alégée 

Le changement souhaité sup- 
posait r agrément des compa- 
gnies d'assurance, qui, avec la 
nouvelle lot seront tenue, d'in- 
demniser les victimes même si 
l'automobiliste assuré n'a 
commis aucune imprudence. Dif- 
férentes dispositions complé- 
mentaires ont ainsi été arrêtées. 
Afin de favoriser la transaction, 
la victime devra recevoir de l’as- 
sureur. dais un délai bref -r huit 
mois maximum . une .offre. S’il 
y a procès, les délais et les frais 
de procédure seront allégés. 

Contrairement è certaines ru- 
meurs. la chancellerie assure que 
le projet n'entraînera pas d'aug- 
mentation des primes d'assu- 
rances. D'une part, 3 ne vise que 
les piétons, les cyclistes, et les 
personnes transportées et 3 ne 
supprime pas la responsabOté ci- 
vile de ces derniers, s'ils sont au- 
teurs d’accidents. D'autre part, 
les compagnies avaient été auto- 
risées, en novembre 1982, à 
augmenter de 3 % leurs tarifs an 
prévision de Factuel le évolution 
juricfiqua. 

Reste évidemment la diver- 
gence avec les avocats, Qu». è 
terme, voient ainsi une part fruo- 
tueuse de leur activité pr ofe a - 
sionneiie mise en cause. A ceux 
qui hé reprochent de modffier la 
loi pour combattre la. surcharge 
de l’institution judfcâaira. la chan- 
cellerie rétorque qu'3 s’agit d'une 
option fondamentale semblable è 
celle qié régit, depuis :1a foi diT 
2 avril 1898, les accidents du 
travail : la faute grave du travaé- 
teur victime de l'accident ne sup- 
prime ré ne réduit son droit è la 
réparation. 

L'essentiel ne serait-il pas, au 
fond, de rappeler, à travers la loi. 
qu’il est d'autres dimensions de 
l'insécurité quotidienne, plus 
coûteuses en via humaines que la 
délinquance ordinaire ? 

EDWY PLENEL. 


COPIES COULEURS PROFESSIONNELLES 

I sur papier llford Cibachrome ou sur film 
ETRAVE 38, AV. DAUMESNIL PARIS 1 2è x347.21.32 
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MÉTÉOROLOGIE — 


SITUATION LE 18.10.84 A 0 h GJA.T. 



PRÉVISIONS POUR LE 19-10- 84 DÉBUT DE MATINÉE 



MOTS CROISÉS- 

PROBLÈME N* 3822 

1 2 5 4 5 6 7 8 


Evotetwa probable de temps es France 
entre le je«H 18 octobre è 0 htm et 
le fcsrireifl 19 octobre à 24 heures. 

Le flux rapide et cydomque de sud- 
ouest va s’étendre lentement à tout le 
pays. Des perturbations actives cman- 
ba dan* ce flux, principalement sur te 
nord-ouest du pays- 

VeadraS, des Pyrénées-Orientales, 
aux Alpes et è la Méditerranée, le temps 
ensoleillé prédominera malgré quelques 
mmgens au cours de l’ après- 
midi ; te vent de snd pourra souffler 
fort, en psrtxTiHrr dans la vallée du 
Rhtae. Sur tes régions du nord-est, tes 
passages pluvieux seront intermittents 
maïs parfois importants de r Aquitaine 
au Nord-Est te marin, et avec on nou- 
veau renforcement des plûtes l'après- 
midi des pays de Loire à la Bretagne et 
an Nard. Le vent de sud è sud-ouest 
soufflera toujours très fart prés de In 
Manche, assez fort è fort dans l'inté- 
rieur. 

Des Pyrénées centrales, an Massif 
Central et au Jura, le temps sera doux et 
très nuagenx; quelques phües pour- 
raient être observées t emp o raire ment. 
Les températures, agréables pour la sûr 
soq, seront voisines de 10 à 14 degrés le 
marin, et atteindront l'après-midi 13 à 
22 degrés du Nord au Sud. 

La pression atmosphérique réduite an 
niveau de 1a mer était, è Paris, le 
18 octobre à 7 bétons, de 1 006.4 inülh 
bars, soit 754,9 müiïniètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 17 octobre: 1e second, 
te minimum de la naît du 17 octobre au 
18 octobre) : Ajaccio, 21 et 10 degrés; 
Biarritz, 20 et 12; Bordeaux, 17 et 11; 
Bourges. 14 et 7; Brest, 15 et 12: Caen, 
14 et 10; Cherbourg, 14 et 11; 
Cte tin o ui -Fetrand. 16 et 6; Dijon, 16 et 


PARIS EN VISITEi 


SAMEDI 20 OCTOBRE 

• Le procès et la mort de Marie- 
Antoinette», 15 heures, entrée de la 
Conciergerie, M* Lemarchand. 

• L'hôtel de Sully», 15 heures, 
62, me Saint-Antoine, M- Vermeersch 
(Caisse nationale des monuments histo* - 

. tiques). 

• Le Douanier Rousseau », 14 h 15, 
dans le baO du Grand Palais (Approche 
de Tan). 

■ L’Opéra », 14 heures, dans le hall 
(M»Rqjao). 

• Le parc Monceau et sou quartier», 
15 tares, devant k rotonde (Aicns). 

• L’hôtel de Sens », 15 heures, 1, rue 
du Figuier (M.fioulo). 

• La Cour de cassation et 1e Palais de 
justice », 15 b 30, métro Cité ( C o an s te- 
saoce d’ici a d’aiÔonfS) . 

■ Hôtels de ITle Saint- Louis », 
14 b 30, métro Pont-Marie (tes Flâne- 
ries). 


PRÉVISIONS POUR LE 13 OCTOBRE A O MEURE (GMT) 


5; Grenoble-St-M.-H., 21 et 6; 
GrenobfoStGeaùs, 19 et 12; Lille. 14 
et 10; Lyon, 20 et 13; MarseOle- 
Marignane, 20 et 15; Nancy, 12 et 9; 
Nantes, 14 et 12; Nic^Côte-<FAznr, 20 
et 12; Pvis-Mantsouris, 14 et H; Pnis- 
Orty. 13 et 1 1; Pan. 20 et 8; Perpignan, 
17 et 8;‘ Resta, 14 et 12; -Strasbourg. 
15 et 7; Tours, 13 et 10; Toulouse. 19 et 
12;Pomte-è-Pitre, 32 et TA. 

Tem p ér ature» relevées t l'étranger 
Alger, 24 et 14 d^rés ; Amsterdam, 15 
et 11; Athènes, 16 et 10; Sertis. 15 et 9; 
Bonn, 18 et 11; Bruxelles, 17 et 11; Le 


« Sur les pas des Templiers ». 
15 heures, métro Temple (M«* Haol- 
ter). . 

• Le cimetière du Père- Lachais e», 

14 h 45, métro' Père-Lachaise (Vincent 
deLaagiade). 

- L’Assemblée n ati on a le », 15 he ures . 
33, quai d’Otsay tM^Lasmer); 

• L’exposition : la rue Saint- 
Pominiqné, hôtels et amateurs», 

15 heure», musée Rodia (Tou ri sme 
culturel). 

CONFÉRENCES 

15 bernes,' Théâtre -des m a rh u ri ns, 
Jean-Luc Gonneau : • Existe*# un libé* 
rabane de gauche ? » et Seau Mariale 
sur son hvre le Christianisme celtique et 
ter survivances populaires (Le Nou- 
veau Faubourg). 

15 heures, Sorbonne-Bachelard, 
Albert Méglin, Georges- Raryast et 
Louk-Marie Vincent : ■ Com pr e ndr e te 
sens delà vie». 



Caire, 34 et 18; Bes Canaries, 26 et 19; 
Copenhague, 13 cl 9; Dakar, 30 et 25; 
Djertm, 18 et 17; Genève; 19 et 10; 
Istanbul, 12 et 7; Jérusalem, 22 et 13 ; 
iMwmrn», 23 et 12; Londres, 14 et 13; 
Luxembourg, 10 et 9; Madrid, 24 cl 4; 
Montréal, 15 et 4; Moscou, 1 et 0; Nai- 
robi, 26 et 13;. New-York. 21 et 13; 
Pahna-de-Mqjarque, 22 et 11; Rük 
doJanûra. 30 et 26 ; Rame, 21 et 10; 
Stockholm. 13 et 7; Toraar. 24 et 16; 
Ttink,23et 11. 

(Document établi 
avec le support te c hni que spécial 
de la Météorologie n atio n ale. } 


JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiés Zis Joumal officiel . 
du jeudi! 8 octobre. 

UNDÊCRET 

• Fixant tes conditions excep- 
tionnelles d’accès au corps des 
chargés d'enseignement de FEdncâ- 
Doojîbysjque et sportive; 

UNE LISTE 

• D’admissibilité dp troisième 
concoure d’entrée & F Ecole nationale 
d’administration (1984). 

UN ARRÊTÉ " 

, • Portant modification des 
modèles de statuts des eusses d’alkh 
caikaw familiales- . 

UNE CIRCULAIRE ' 

• Relative aux. dbconnecteura à 

zone de pression réduite contrôlable 
(application de Tamdc 16*3 du 
règlement sanitaire départemental * 
type). ... .. 


: L Grade à sauter. Eut donc une 
robe neuve. — ; IL Une branche avec 
de grandes « feuilles ». — HL Note. 
Travailler pour joindre les deux 
bouts. — IV. Avec « Zéro de 
conduite», il mérita, «vingt* 
lé travaîL Symbole d’nmtê. - 
V. Signal qm oblige a se mettre an 
vert » VL Mû eu morceau. U eut 
une semaine incontestablement 
chargée. - VIL Blanc d'Espagne. 
Chef de rayons. - Vltt.-Ses vols ne 
man quen t pas d'envergure. Marque 
la méoaee. - IX. Article de reprise. 
Dans la' lune. Fait demi-tour. - 
X. Montre doue de befles co ur b u res 
de lignes. Carré ou rond. — 
XL Tkmnex&drax moins de place. 


L Tel un cheval qui fût montre 
de mauvaise humeur. Note. — 

2. Entreprise de démolitions. — 

3. Démonstratif. Symbole chimique. 
Passé heureux: brame encore pins 
d'agrément. — 4. Les unes voient, tes 
autres empécheut de voler. - 5. Glo- 
rieux ou vainqueur. Ont de bous 
prin ci pe s . — 6. Prend donc un coup. 

- 7. Pour les uns c’est on échec, 
pour d'autres un succès. Font passer 
le temps.— 8. Derm-coesure. Du plus 
mauvais goût ou du plus mauvais 
effet. - 9. E mp ereur romain. Réati- 
sationd’un projet. . 

Solution du problème n* 3821 

Horizontalement 
L Piranha. — EL Une. Oison. - 
fil. Invendus. — TV. Seo (S.E.O.). 
Aérer. — V. Légua. — VI. Tau. 
Esses. - VII. Tune. Se. - 
Vm. EUra.Spa. — IX. Rio. IV. Eu. 

- X. Encrier. - XI. Os. Lestes. 

’-.-v ■■■.->- - ■ • •• * 

L- J iVeetSeafenlrid 
* -L Puisatier. — 2. Inné. Lies. — 
3. Révolution. - 4.- Ur. CL. - 
5. Nonagénaire. — 6. Hideuse. Vis. 
—7. Asuras. Etr-ROsé. Espère. — 
9. On. Roseau. 

GUYBROUTY. 


BREF 


CONFÉRENCES 

LES JEUNES ET LE MARIAGE. - 
L'écrivain Dkfier Decoin inaugu- , 
.rare, te 22 octobre à 20 h 30, à 
-l'Institut catiwBqué de Paris, le 
cycle de conférences sur les 
. jeunes « le mariage, organisé par 
la Fédération des associations ’ 
. familiales catholiques de Paris . 

IAFC). Thème de cette attirée : 1a 
- - famiHe, -avec ou sans Dieu. r 

* APC. 28, phef SaïaS-Geocgrs, •' 
75809 Péris, téL : (1) 878-81-61. 
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Messieurs les Députés. 


NE TUEZ PAS 

LA PARTICIPATION 



A l'initiative du Président De Gaulle, le régime de la “Participation légale* a révolutionné les rapports soaaux dans l'entreprise. 
En autorisant la déduction fiscale dé bénéfices placés au profit des salariés, les ordonnances de 1967 ont apportées : 


Aux salariés : 


et la transparence des comptes 


• Un placement rémunérateur exonéré d'impôt • La communication des résultats de l'entreprise et la transpare 

• La reconnaissance du rôle majeur du comité d'entreprise • La fin du paternalisme et des gratifications “au noir”. 

Aux entreprises : 

• Une épargne supplémentaire à long terme • Une amélioration de la productivité et du dimat sotial. 

Les Centres Edouard Lederc 

qui préconisent l'allocation de 25% des bénéfices avant impôt au personnel 

se battent pour l'extension de ce système 


Mais pour récupérer 850 millions de francs, le projet de loi de finance pour 1985 remet en cause le versement annuel de 3 milliards de 
francs à des millions de salariés. 

Il supprime aux entreprises le droit de constituer une provision pour investissement au titre de cette partiripation. 

Messieurs les Députés de toutes tendances ne signez pas l'acte de décès de la "participation" ! 

battez-vous pour le maintien de cet important acquis social 

Si c'est au nom de la “Normalisation Fiscale" que vous supprimez cette incitation à l’épargne d'entreprise, alors exigez aussi : 

1 - L'abolition de la discrimination entre les entreprises traditionnelles et les coopératives ouvrières (en rappelant au rédacteur du projet 
qu'une coopérative fait rarement des bénéfices, vous lui épargnerez des scrupules idéologiques). 

2 - La suppression des privilèges accordés aux salariés d'entreprises publiques déficitaires telle EDF qui prélève 1% du montant de 
chacune de nos quittances, pour financer ses services sociaux. 

3 - La réintégration, sur leur fiche de paye, des avantages en nature des milliers de salariés des entreprises publiques (EDF, GDF, SNCF...) 
A défaut debénéfiderd'un intéréssement, ils seront au moins assurés d'une plus grande couverture soaale et d'une meilleure retraite. 

Faute d'obtenir ces mesures, vous comprendrez Messieurs les Députés 
que la "Normalisation Fiscale” n'est qu'un prétexte pour porter un mauvais coup 
aux salariés des entreprises les plus performantes de notre économie. 




Edouard Lederc et Michel Edouard Lederc 
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cotecgon compJètE en plusieurs feigetas 

J. CARTIER 

chausseur pour homme 
S 30 m de la rue Tranché 
23, ras dss Madwrins F - tèL 2KL2Lfl5 


RRENAUDIN 

SES CHAMPAGNES 
DE NOBLESSE 


DOMAINE DES CONARDINS 
MOUSSY PflÉS ÉPÊRNAY 
TÉL. : (Z6I 64-03-41 




U 




GENESE ET ENGRENAGE 
D UNE TRAGEDIE 


1 er 

NOVEMBRE 

1954 



3 

JUILLET 

1962 


« Une analyse parfaite des 
raisons du drame algérien 

Henri AMOUROUX ae • 


456 pages 


PVCrMAi.iON ! 

GKUAkD WATHLHT ! 


9SF 


m nouveau ^ 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-11 - Télex : Drouot 642260 
Iiifimiisth— Iftfplwwlgim priimsiman rm 1T1T 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

La cxposftjoas auront in ta «Ut êta «entes» de 11 à U. team 

iwwi p»4p^W* 

LUNDI 22 OCTOBRE 

S. 2. - Qbj. (Tnt d’Extrême-Orient. M" ADER, PICARD, TAJAN, 
MM- Portier, exp. 

S. 6. - Bjx, obj. de vitr. orfèvrerie UK. et mod. M* ADER, 
PICARD, TAJAN, MM. Décham,Stettca, exp. 

S. 7. - Grav. tWx 18°, 19" a, mod. (Lctasque, Utrillo, Vbaoïndc), obj. 

rixr. 18*^19- s., bjx, o tf. anc. A nxxL, Exl-OtL, mb la 18--Ï9- (dt 
estamp.) M* RIBEYRE. 

• S. 9. — Tabi bjx mob. M 1 LE BLANC 

S. IL — Objets de vitrine et d'ameublement- M" PESCHETEAU, 
BADIN. FERRIEN. 

S. 14. — Venu: Acfcerman. M* ROBERT. 

S. 16. - Tableaux, bibelots, mobilier, MrOGER, DUMONT. 

MARDI 23 OCTOBRE 

S. 2. - S te du 22. M-ADER. PICARD, TAJAN. MM. POrtkr, exp. 

MERCREDI 24 OCTOBRE 
S. 1. — 20 h 45 « 1950» Art moderne, ménager. M* CHEVAL. 

& 3. - Bx bjx, aigie. M 1 DELORME. MM. de Fammervanlt, 
Monnaie, Senet, Portier exp. 

S. 5/6. — 15 h. Tap isseries dn 15« an 20*. Expo le 23, II h/18 ta 
21 b/23 ta. M* CORNETTE DE SAINT-CYR. 

S. 9. - Dessins, tableaux modernes. M- ADER, PICARD, TAJAN. 
MML Pacitti, Jeannette, M- Maiécfaaax. cxp. 

JEUDI 25 OCTOBRE 

Su 2. — Art et Music-HaH. Cofloctioo CoarvîQe : Livres. M® BRIEST. 
S. 7. - Haute Epoque. M-ADER, PICARD, TAJAN. MM. Bresset, 
Montbarbon, exp. 

Su S. - DcnusDes - M* DEURBERGUE. 

Su 10. - Tapis (TOriein anciens. M‘ CHARBONNEAUX 

VENDREDI 26 OCTOBRE 
SL L — Tableaux, sculptures, mobilier 1930. M* CHEVAL. 

S. 3. - Antiquités. ExL-Orioa. M* RENAUD. 

S. 4. - R livres anc. LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, 
TAILLEUR. M- Vidal-Megna, M. de Grolée-VirviUe. 

Su 6. - Bjx, obj. vitr^ orfèvrerie anc. et mod. M- ADER, PICARD, 
TAJAN. M. Fromangcr, Véronique Fromanger, exp. 

S. 7. - Tapis d'orient M- ADER. PICARD, TAJAN. M. BertbéoL 

* S. 8. — TabL, bib., bjx, argte, beaux meubles. M- LANGLADE. 

& 14. - Suça K— et drê- Tbix, büt, sièges, mbla anc. et style. 

M“ AUD AP, GODEAU, SOLANET. 

S. 15. - Meubles. M- BONDU. 

S. 16. - Tableaux par Bumat-Provina, Eugd-P&ks, sculpture 
I~-R- Carrière. M- MILLON. JUTHEAU. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 
ADER, PICARD. TAJAN, 12, roe Favart (75002), 26 1-8WJ7. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009) .77067-68. 

LE BLANC, 32, avenue de POpfra (75002), 266-24-48. 

L-Pfc. «t Dl BONDU, 17. me Drouot (75009), 770-36-16. 

BRIEST, 24, avenue Matignon (75008), 268-11-30. 

Catherin* CHARBONNEAUX. 134. Fg St-Hdwd (75008), 35966-56. 
CHE VAL, 33 . me du Fg-Mommartre (75009), 770-56-26. 
CtMtNFITEIJESAINT-CYR, 24, avenue Geor*tsV (75008). 720-15-94. 
DE LORM E, 14, avenue de Messine (75008) , 562-31-19. 

DEUBERGUE, 19, boulevard Montmartre (75002), 261-36-50. 
LANGLADE, 12, rue Descombes (75017). 227-00-91. 

L AUR IN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR, (a&créuumedt 
RHECVÏS-LAURIN), 12, rue Drouot (75009), 24661-16. 

MELLON, JUTHEAU, 14, rue Drouot (75009), 24646-44. 

OG ER, DUM ONT, 22, me Dro uot (75009), 2469695. 

RENAUD, 6, rue Grange-Bqtdüae (7S009) , 770-48-95. 

RIBEYRE, 5, rne de Provence (75009), 770-87-05. 

ROBERT, 5, av. tTEyiau (75016). 727-95-34. 


LE CARNET DU 


Réceptions 

- Le nonce apostolique a donné une 
réception, mercrafi, pour célébrer 1» 
i nfenr nui v ej ta ire de r Aération de 
Jean-Pasl H an pontificat 




~ PSerrkta HAMON et Anne 

(uéeRejcs), 

et P fcrrin c ont le ptennr d’unoBEsr h 
n ai s sa nce de 

Cotentin, 
b 13 octobre 1984. 

32,medn71*4LL. 

Z20Û0 Saint-Brieuc. 


Décès 

- Jean et Soirik Blondet 
et leurs enfants. 

Les finmOes Blondet, LreoOaae et 
Deraïn, 

ont la douleur de &iro part dn décéa de 

Bbracbe BLONDET, 
née Dente, 


sur v e nu le 16 octobre 1984, dans sa 

année. 

La obsèques auront fieu le 19 octo- 
bre 1984, à 15 ta 30, en l’église Notre- 
Dame d’Attbrtvflfe. 

Ni flous m couronna. 

11. roc dH Château-d'Eau, 

. 91130 Ris-Orangis. 


-M. et M— Alain Rousadk * 
et Iran enfants, Marc et Sophie, 

ont te douleur de finie part du décès 
brutal dn 


docteur A. COMMBSIONAT. 
La obsèques anront fieu à Bayonne 

llmeLéo-DeEbes, 

92330 Sceaux. 


- M. Léon Combrisson, 

MLetM^JeanOontbrinon, 

lenrg enfants et pot i t s- enfanix, 

M.et MKGuyBcmct, 
tearsarfantsetpeüts-enlanli, . 

M. Fernand Chavanne*. 

M* Marie Omtbrinon, • - - 

ont b douleur de bits paît dm décès de 

M-MvmriteCXIMHKlSSON, 


Selon te volonté de b défunte, le 

corps ■ été légué 2 h Facstté de méd^ 

cme. 

CetirietkntRcadobüfrFBL 
4, rue Froidevaax. 75014 Pari*. 


- M. et M-Pbffippe Galles, 

Benoît, Olivier, Isabelle, Patrick, 
Véronique, 

M. et M 1 * Bernard GiQcs, 

Nicolas, Eric. Anne, Renaud, 
fbot pert du rappel 8 Dieu, le 9 octobre 
1984, dans sa quatro-vingt-septième 
. amrie.de 



TÉLÉcopieur PARTAGÉ 

ETRAVE SERVICE TÉLEX -TÉLÉCOPIE 03 47. 21, 3 2 


OFFICIERS 
MINISTERIELS 
VENTES PAR 
ADJUDICATION 

Rubri qu e OJLP. " 

« 4 . run U Boétto - 683 - 12-60 


REXTIFICAHF I Kus. psne le 12 octobre 
eouc. Vte au PaL de JusL è Nsutcne 

TERRAIN A SCEAUX 192) 

5 et Sbis, me Maurice Ravel 
URE : AM. More. 24 0CT. 1384 i « h 
M- BAILLY, GUnUT, DELMAS, avocats 
18. rue Duphot, Paris (l w ), 260-39-13 


VENTE PUBLIQUE 
1 Gand, Natarisbius, Notarintrsat, 1 
b mercredi 7 nov. 1984, . à 15 h, de 


Vente s/saisie inuudb. Palais Justice Paris, jeudi 25 oteobre 1984 - 14 ta 

LOGEMENT, PARIS XI e 3 e éC. 2 pièces cuisine 

M. Â. PX : 90 000 F yad.M® MAGLO £& 

A allée de te ToîsotMTOr - 94000 CRËIEIL - TÉL ; 387-1890 


Vente an ftlins de Justice de Mouot (77) 
le 8 NOVEMBRE 1984 i 10 heures 

UN PAVILLON D'HABITATION Cce7a94ca 
i D AMMARTIN-EN-GOELE (77) 
MISE A PRIX : 300.000 FRANCS 

9,AvcmKdaVemn-S , ad.&Masx (77) 19, place Henri-IV 
M° Max NORET AVOCAT Ta.: 43409-27 


Vte sur Gol an Palais de Justioe à BOBIGNY, MARDI 6 NOV. 1984 U3 h 30 

UNE PROPRIÉTÉ à SEVRAN (93) 

13, avenue Edouard- Vaillant 

comprenant un pavütan : R. de Ch. : living, chambre, cuisine, salle d’eau. WC, 
débarras - 1* 6c : 3 ch ambres avec 2 oombies - garage, buanderie, dépendances 
serra TERRAIN d'âne contenance superficielle de 429 m 1 

MISE A PRIX : 200 000 F 

S^àta» JM'GJlPIRLMUTTER, avocat â PARIS (17°),7, raeMarceLRenanlt 
m ; 572-18-88 - M- J.P. BOUHOT, avocat i Paris (18>), 70, rue Dnhesme 


Vente sut saisie immobilière an Palais de Justice de NANTERRE 

le Mocrofi 7 novembre 1984 8 14 haoa- En ra aol lot. 


à CLAMART (Hts-de-Seine) 

ds na immeoble 46, ne de BBms, cadastré sect. AS ^ 15 

APPARTEMENT - lot n* 43 

de 4 pièces prise, camp, entrée, séjour, 3 eh. ente. uLbains, salle d’eau, 2 WC 
placmds, dégt, loggia, & 5563/100 000*“ des parties co mmun es, d» bit IB, 
3 e ft. pte 8 dte de Tesc, au sdwhuI UNE CAVE n° 1 - k* n* 12 - & 




Ot avis tient Beu de EttOfHL 
Tfl flatta g c o uronn a . 

20,boakrwddehRé«ib&iae, 


1x20 octobre 194t. 


iwi'jrrts 


tïït n 


<1 : vtiv ni ' 


L’office ra&gicax a été e6U9x6 dans 
l’in limité en l'église des Ormes- 
501^ Vienne (86). 

25, rae de te Motsandcrie, 

37540 Sidnt-CyMHjr-Loire. - 
■> La Sanble », 37250 Vrégrri- 


- Colette Katz, 

Jeune Sctapaelbeig Katx 
EtknzsflnmBa 

ont r imm e n se douleur d’annoncer le 
décès accfaVentd de 

Fkmçois KATZ, 

te 12 octobre 1984, à Rome. 

La o ér émorrie jefigjeiiie aura Ben ea 
l’église Saint- Jcsnne-de-Chxntal, 
96, b o ul ev ard Marat. Rmi-19, b ven- 
dredi 19, 8 10 h 3a 


BATIMENTS (NÜttSTR. 

(Tum cont totale de 1 0 ha 56 a 22 ca 

Avisés es 4 lots 

d'une coût., respective de 18000 nr,. 
25400 n£, 26000 nf et 36222 tu?, paxûdL 
eontr. m 1980 et 1981, av. bu re a u x, mai* 

mm, m i l r i i w . m mwlm 1 nmriwftf de 

GandetTeklo(Beîg.) 


VUte : s’adr. 8 la société venderose ; 
Textffia 8 Waaredwot, tfl. 3291/77- 
3641, et Tetex B 11.498 WARSOT. 
S’adr. p o ur w u se igu- aax notaires. 


a b dauber de frise jwt « décès r 
dcntclde 

M.FriwçobKATZ, 

fondé de pouvoirs. 


La cérémome religieuse mua Bon en 
PégUse Sainte-J eamte-dc-ChantaL 
96, boulevard Muât. A 10 h 30, b 
19 octobre 1984, 


T*-» 




Eja fixta 

EvriyneRAAB 

mgttait:meceax 




-Tinqneux. 


Ranwr ciwi a nu 


M— Marie-Thérèse Mafibeanx- 
Verbüb, son épouse. 

Sa enfants 
Bt toute b fermSe, 

tria touchés de b sympatltie qai leur a 
ététén»^a£elbadn«cèsde : 

AtbriMAUKÀUS, - 

jgrvcnak9 S Bp ttanbge, wr ner ckt nbira 
sncèmuen t toatq les per so nn es qui so 
sont associé» 8 leur peine par lenr pré- 
sence aux Qbsè qnes. bus envois de 
fleurs et de plaques, de carta et lettres 
de eandolésnea and que celle* qui ont 
adressé les» dons 'jxmr b. icc ne r c he 
médicale, et la prient de trouv er ki 
fwprahs de bar poaSoadé reconnais' 


24.roeRoniamRoBand, ... 
51430U n qa «a u L 


- Anniversaires 


. —Onaous prie dVnnoncerqu^m ser- 
vice re&gieax en la mémoire de 

^ (bteMDOASIHN, 

FFL, J- - . 
nxwidetaT'DB, 
ciievaEer de te Légion (Tbooneur, 
croix de goene, 

sera eBSbti â'PKds b jrèdt 25 octobre, 
à 18 X 30i r ..eaTégBse Saint-Loai» du 
hnftfas. (Entrée dos v p flni u s et dn 
pereoràa par roptenade des lnva- 


• r /W ir fr t r , M mw i ; 

27 oesobré, à U h 30, ra réeBae Samtr 
Lonbdâbrâ5da,8fhiantian^a ' 

7 cbCialéetaifsftreb 
- - psory MARTIN, 
geand-enâx de te Légkm cTboancnr, 
citaycad’hoofleur 
fA^aocb et de Bastia, 

décédéiUmogab 24 juin 1984. 



Que ceux qn root eamme et aimée 
aient uncj>ensfeaflbotnea«Br«a ce joù 

anaivujuiirCi 

- Nicole, noa ne t’aobBerom jamais. 


Etnda da notaires Ch. Dndl 8 Gand (Le- 
debere), tfl. 3291/31-28-95, « A da 
Bacdt 8 Waarsdhoot, tfl. 3291/77-1994 




Vente anx eadL pobbqires, TribnOal de Perpignait te 9 noir. 69 h 39 

COMMUNE DE 8A1NT-CYPRCN PUOE - 68 

UN ENSEMBLE de 47 

de 47 PAVniXWSsoiis fins ùe groupe dTba broo bn.^st, R42I-7-I du Code 
urtL,do«t6paviIbo*«iljàé(fifié*oueacoui»- 

M8E A PRIX: 1500 000 FRANCS 

Rens. :Bi" ROUAN BRAZES^ avocats à Perprenan, 15.reeSnHy. 



Vente snr bine immobilière ie MARDI 39 OCTOBRE 19844 14 h 
. . . .... •- an Palais de JusticciFEVRY ( 91 ) 

UNE MAISON A MONTLHÉRY (91) 

' Cbemm des Monfins, manfitO 13 
A PRIX: 1EO 000 FRANCS 
Conngiiation indîspeasaUe pour eadUoir 
Rensrigocments : M- AKOUN A TRtfXUXO, avts asv 4 , bd de rEnrope 8 
EVRY (Essonne) . Téléphone ; 079 - 39-45 
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28. k feuilleton de Bertrand Poirot-Delpech : Chapsal et Stéphane. Faut-il faire parier les écrivains? 

21. les Mémoires de Michel Debré. 22. Portrait : ie « désespoir actif » de Christiane Rochefort. 24. Lawrence Durreil 

et Alfred Perlé, 

tes amis d’Henr 

...... 

F Miller. 25. Déni inédits dn Nobel de 

littérature, 

Jaroslav Seiîert. 

j 

i 


mh i 

h$ Il 

on 





et la lecture 



Ce vice impuni 


N OUS avons mené une enquête sur la lec- 
ture, t ce vice impuni », comme fèsari 
Vatery Larbaud. Nous avons demandé A 
quelques lectrices ou lecteurs voraces les motifs 
de leur passion tranquQte. On connaîtra, leurs ré- 
ponses dans ce numéro du Monde des fores, et 
dans le prochain. Par la suite, nous fierons le 
point sur deux autres questions: comment- las 
Français sont-ils amenés à Bre, et que Usent-ils ? 
Mais d'abord, pourquoi Bsentfte? Les propos 
des gens que nous avons interrogés sont très 
souvent révélateurs : as s’entendent comme des 
aveux... 

Nous avons cherché quelles répon s e s don- 
naient, de leur côté, les grands écrivains. Pour 
Descartes, < te lecture de tous les bons fores est 
comme une conversation avec les plus honnêtes 
gens de s siècles passés qur en ont été les au- 
teurs. et même une conver sat ion étudiée, en la- 
quelle Os ne nous découvrant que tes me# taures 
de leurs pensées. » Mme de Sévigné disait : a La 
lecture apprend aussi, ce me semble, i é crir a. » 
Mme du Deffand confiait : * Je n'aime point à 
sentir que fauteur que je 6a fait un fore ; je veux 
imaginer qu'il cause avec moi. a 

Montesquieu se permettait cet aveu : 
e L'étude a été. pour moi. le souverain remède 
contre las dégoûts de' la vie. n'ayant jamais eu 
de ' chagrin qu'une heure de lecture ne m'oit 
ôté. » Voltaire assurait que lire « agrandit 
Time ». Le même Montesquieu parlait de ces 
césures d'ennui » que Ton échange contre des 
c heures déBdeuses ». Georges Perros faisait cet 
éloge : c Je ne dirai jamais de ma l de la littéra- 
ture. Aimer 6re est une passion, un espoir de vi- 
vre davantage, autrement, mais davantage que 


prévu, a L'auteur des Papiers collés déclarait 
aussi: a Lira, c'est jubiler. » 

Les enfants s'imaginant souvent que les 
grandes personnes aux yeux fermés par un mé- 
decin ne sont pas mortes, mais qu'elles dor- 
ment. et qu'il suffira bientôt de les (éveiüer. 
Avec les fores, nous sommes des enfants qui ti- 
rons nos chers fantômes — lointains ou défunts 
— de leurs sommeil pour qu’ils conversent avec 
nous, et nous enseignent les secrets de la vie. 

n est vrai que la lecture des bons auteurs se 
pratique comme une conversation - la meilleure 
des con v er sa tions — et qu’elle en revêt tout le 
charme. Car elle nous entrante au fond de nous- 
mêmes; eBe nous fait découvrir, soudainement 
ou lanternant, ce que nous étions, ce que nous 
éprouvions sans le savoir ; et ce voyage vers la 
connaissance, qui nous inquiète et nous trouble, 
se transforme vite en plaisir, quand il apparaît 
que les gens d’esprit avec lesquels nous voya- 
geons nous lièrent de nos peurs, nous délivrent 
de nos parcimonies, nous font sortir de nos 
aveuglements. Lire multiplie notre vie. non seule- 
ment par les rêves qui nous sont inspirés, mais 
par la connaissance que nous acquérons de 
nous-mêmes comme du monde. 

Les gens de pouvoir se méfient de la lecture, 
lorsqu'elle porta sur des œuvres de qualité, car, 
en eSstrayant les citoyens ou les sujets de ta do- 
mination morale, idéologique et matériel le qu 
pèse str eux. elle les incite à désobéir. Aussi les 
gouv e rne m e nts ne laissent-ils pas toujours ce 
vice impuni. 

FRANÇOIS BOTT. 


Un élan interrompu 


Depuis la fin des années 70^ la lecture en 
France ne progresse plus»; Les jeunes pré- 
fèrent (V autres loisirs . Mais les femmes 
restent passionnées» 


S I la lecture est ou bonheur 
solitaire, le plus discret 
des plaisirs, le fait d’être 
ou non lecteur et le genre de li- 
vres qu'on aime sont déterminés 
par des considérations objectives, 
pesant lourdement sur les choix 
personnels. Les chances et la ma- 
nière que Ton a de tire ne sont 
pas identiques selon que fon est- 
diplômé ou non, bourgeois ou 
prolétaire, parisien ou breton, 
jeune ou vieux, homme ou. 
femme— La société «produit» 
ses lecteurs. 

La plus importante fabrique de 
lecteurs est. évidemment, l’école, 
puisqu’on y apprend à tire, dans 
les deux sens de cette expression 
(déchiffrer et consommer). 
Aussi ne s'étonne-t-on pas que la 
progression dn nombre des lec- 
teurs ait accompagné celle de la 
scolarité dans les années 1960- 
1970 : la proportion de « non- 
lecteurs» (personnes n’ayant pas 
ln un livre dans les trois derniers 
mois) est tombée de 58 % en 
1959 (enquête dn Syndicat natio- 
nal de l'édition) à 42 % en 1979 
(sondage Lotis Harris publié par 
l’Express). . 

On a pu conclure de ces chif- 
fres - confirmés par des études 
du ministère de la culture sur les 
Pratiques culturelles de? Fran- 
çais entre 1973 .et. 1981 ( 1 ). -- 


que, grâce aux progrès de rensei- 
gnement, l'obscurantisme était en 
voie d’extinction, que rien ne 
pourrait arrêter la progression 
triomphale de la lecture en 
France. 

Or, un autre soudage effectué 
par BVA, en 1981, à la demande 
‘ de l’Express, venait tempérer cet 
optimisme peut-être hâtif : le 
nombre des «non-lecteurs » était 
remonté, en trois ans, de 42 % à 
46 % (2).. D’autres enquêtes par- 
tant sur le pourcentage des Fran- 
çais « n’ayant hi aucun livre de- 
puis un as» dosueut des. 
résultats analogues : après avoir 
reculé de 33 % en 1974 à 31 % 
en 1978, il est. remonté à 33 % en 
1981 (sondage SOFRES pour le 
Pèlerin ) et à 34 % eu.1983 (son- 
dage Gallup pour Lire) . 

CetÆiéf de la progression de 
k lecture observé dans les s co- 
dages correspond à un autre phé- 
nomène : l’arrêt brusque, en 
1979, de k croissance régulière 
du nombre des titres et des exem- 
plaires édités. Ce renversement 
de tendance n’est pas terminé, 
puisque, malgré mm légère re- 
prise en 1982, k production édi- 
toriale n’a pas retrouvé, en 1983, 
son niveau de 1979. Que s’est-3 
donc passé à k fin des années 70 
qui explique ce coup d’arrêt dans 
. Je. développement de k lecture? 


Un phénomène de cette nature 
est, évidemment, difficile à ana- 
lyser et ne peut procéder que de 
causes, multiples. La crise écono- 
mique a pu être Pune d'entre 
elles, en limitant les moyens fi- 
nanciers que nombre de Français 
consacrent à k lecture. 

Un autre facteur influant sur 
k lecture est k généralisation 
des moyens de communication 
audiovisuels, et en particulier de 
la télévision, qui prend de plus en 
pins sur le temps disponible pair 
les loisirs. D'après un sondage 
réalisé en 1979 par k SOFRES 
pour le Midi libre et le Dauphiné 
libéré , 70 % des personnes inter- 
rogées reconnaissent que, pour 
elles, « les moyens de conumuû- 
casion modernes, comme la télé- 
vision , la radio, les disques, les 
cassettes, ont, en partie, rem- 
placé la lecture comme moyen 
d’information et de distraction » 
(39 % de ces personnes estimant 
que c’est là « une mauvaise 
chose»).. 


Dr mnm féminin 


Enfin, cette stagnation de k 
lecture pourrait aussi être une 
conséquence - à retardement dn 
ralentissement des progrès de 1a 
scolarisation dans les aimées 70. 
L’augmentation des taux de sco- 
larisation après dix-sepl ans, et 
celle des effectifs des étudiants, 
qui avalait été très rapides dans 
les aimées 60, ont, en effet, mar- 
qué le pas entre 1972 et 1980. Or 
k relation entre k lecture et Je 


niveau de formation est très 
nette, puisque plus de 55% des 
acheteurs de livres ont fait des 
études secondaires et 22% des 
études supérieures (3). Cette si- 
tuation pourrait évoluer dans les 
années à venir puisque 1a scolari- 
sation après dix-huit ans a cornu 
un nouveau coup d’accélérateur à 
partir de 1981. Mais si les chif- 
fres de scolarisation incitent à un 
certain optimisme, celui-ci doit 
être modéré par l’apparition d’un 
autre phénomène : La tendance de 
beaucoup de jeunes à se détour- 
ner de la lecture au profit d’au- 
tres formes de loisirs et d’acti- 
vités culturelles. Une enquête de 
riFOP publiée dans Têlérama en 
1982 montre que près d’un jeune 
de douze ans à dix-sept ans sur 
deux (42 %) déclare que k lec- 
ture Tennuie. «Lire un livre» 
vient en septième position dans la 
liste des activités qui font plaisir, 
après le cinéma, la balade avec 
les copains, k disque (largement 
en tète), le sport, k télévision et 
k surprise-party. 

S elle se poursuivait, cette dé- 
saffection serait d’autant plus in- 
quiétante que les jeunes consti- 
tuent les gros bataillons de 
lecteurs. Près de 30 %' des livres 
achetés sont consommés par des 
moins de vingt ans. Passé cet 
âge, l’entrée dans k vie profes- 
sionnelle, le mariage et l’éduca- 
tion des enfants viennent grigno- 
ter 1e temps consacré à la lecture. 
Lorsque k disponibilité devient 
moins grande, k lecture a d’au- 


tant plus de chances de résister 
aux difficultés de k rie quoti- 
dienne que l’habitude en a été 
prise dans l’enfance. 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 
(lire la suite page 28.) 


(1) Dalloz 1982.' 

(2) Et oûo_ 48 % cnrrtmc récrirait 
/'Express— 

(3) Dam cet article, lea indications 
concernant les achats de livres provien- 
nent dn sondage de la SOFRES, réalisé 
k la demande d’an groupement d’édi- 
teors. U s’agit «Tune cnqocie mensuelle 
par voie postale auprès d*nn panel de 
dix nûDe foycn. 


L’enquête qm commence 
dans ce numéro est le pre- 
mier vola d’âne série d’ini- 
tiatives, menées conjointe- 
ment par Je Monde et Le 
Livre de poche, pour mieux 
coonaître ie phé no mè n e de la 
lecture en France. Elle sera 
suivie d’autres travaux — 
étades, sondages, colloques 
— consacrés an livre et à la 
lecture dans la société d'au- 
jourd'hui. 


Lire en pages 26. 27 et 28 
la suite de nos articles sur les 
Français et ta lecture. 






Christiane 

Rochefort 




Le monde est 
comme deux chevaux 

% deux chevaux qui tirent chacun dans un sens. L’un, 
dit Elfe est un cheval-vapeur qui fait beaucoup de 
bruit et de fumée, Fautre est une vache 
sacrée qui rumine (médite), et aucun sage 
nest sur son dos~* C JL 
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•" La première étude d’ensemble . .... 




Dans la gueule 
du temps 

Pour la première fois dans l’histoire de la litté- 
rature, un écrivain choisit hù-même les images 
de son temps pour illustrer ce qu’ü eu dit. 
Et c’est en quelque sorte le premier ivre parlant. 

Un album 20x25 on, relié toile soas jaquette cot»- 
lems, près de 500 photos noires et couleurs/ 100 F. 

ROCHER 


Ces jotmaux clandestins , que la Gestapo 
n'a jamais réussi à faire taire, disent la 
résistance ouvrière* 

Pendant quatre ans, laVOa toujours paru . 
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ROMANS 


Conrad Detrez 


dans les tumultes 


de la révolution 


H aurait été étonnant que Conrad 
Detrez lit un séjour au Nicaragua 
sans qu'il n’en revînt avec un 
nxnan. Cest fait. Et c'est tumul- 
tueux, chaud, troubla, coloré, pas- 
sionné et fou comme ce pays où, 
dans l'année 1979 et à la State d'un 
Français * vaguement vulcanolo- 
gue a qui se trouve aux côtés des 
militants, nous découvrons un uni- 
vers très réel où ne manquent pas 
faits et figures surréalistes ; théolo- 
giens qui font le coup de feu, 
maquisards et gardes officiels rivali- 
sant en exécutions sommaires, pas- 
sionarias prêtes à tout et filles 
qu'on achète, dans un tourbillon 
vraiment exotique, au meflteur sens 
du mot. 

Mais s'il y a du reportage, 9 y a 
aussi du romanesque. Deux romans 
s'imbriquent, celui de la révolution 
et celui d’un amour homosexuel qui 
suscite la haine entre deux frères 
pourtant unis dans la lutta libéra- 
trice. Alvaro ne suppporte pas la 
liaison de son frère Abel avec Chine, 
apprenti mécanicien espiègle, un 
peu poète. La figure naïve de ce 
Chino permet à l'auteur un contre- 
point sur Iss thèmes de kl violence 
et de la tendresse ; d'un côté, les 
atrocités de la guerre civile, de 
l'autre, la passion heureuse d'un 
Abel qu Alvaro-Caïn rejette. Deux 
« scandales », deux formes du fra- 
tricide que Conrad Detrez dissèque 
en magnifiant i'un pour mieux 
dénoncer l’autre, celui qui 
tue. — P.-R. L 

★ LA CEINTURE DE FED. de 
Conrad Detrez, Gaffimard» 310 m 
85F. 


Une vie 


sa füto douce et studieuse, considé- 
ration des collègues et des supé- 
rieurs, estime des élèves... Jacques 
Morençon a tout. Comblé, il est de 
ceux qui sont trop heureux pour 
avoir uie histoire. Mais la vie qui est 
e ce qui arrive quand on prévoyait 
autre chose » réserve des retoume- 
ments. Morançon. comme d’une 
malade insidieuse qui détroit lente- 
ment le malade, va connaître la 
« délicieuse fascination du néant» 
car tout se détériore et son Je 
devient vraiment un autre. 

Sur ce thème du blanc et du noir 
qui guettent chaque vie, Jean 
Contracta se révèle romancier des 
petites choses du quotidien et de 
leurs grands effets. Au plus près de 

son personnage. 9 déroule un destin 

dont la fuite en avant s'achève sur 

un e J'arrive a. dernier mot du L'iltOpie 

roman, et peut-être antinomique. 

P.-R.L 


vers une femme d'avant la fin du 
monde, la dernière, ét Eus fore une 
fille. Et 9 se retrouve, gare Saint- 
Lazare, auprès de sa c veuve î qui 
ha tend son pied è baiser. 

Depuis les hnm o rt a Êes. son pre- 
mier Eure, Pierre Bourgeade n'en 
avait donné aucun qu vaille autant 

que celut-d, d'où suinte, obscène et 

pitoyable, mais non sans humour, 
quelque part entra Georges Bataftl* 
et Marco Ferreri, ta détresse de 
l'homme des vides en cette fin de 
siècle. - M. & 


* LA FIN DU MONDE, de 
Pierre Boorgeade, Desoti, coB. 
«Llafin», 236 {L, 79 F. 


dénoncer leurs parants, cfinno 
oanca est une utopie», l’idéal un 
fourra. Ce qui protège le narrateur, 
c’est T énergie du désespoir- Traver- 
sait le pire, 9 reste fidèle à hé- 
mime, â omix qu’il anne. Le drama- 
turge Eduardo Manet (l'auteur, des 
AfonniraïJ a était là un roman fart, qu 
se fit d'une trait». - M.P. 


★ ZONE INTERDITE, 
«TEdMjrda Muet, Gallimard, 
256 fk, 89 F. 


Le vieux monsieur 


indigne 


en blanc et noir 


Il est des êtres sur qui le bonheur 
s'abat comme sur d'autres la 
misère. Amour de sa femme et de 


★ COMME UN CHEVAL 
FOURBU, de Jean Contracté Bd- 
food, 238 pages, 89 F. 


Pier re Bourgeade 

et la disparition 
d es femmes 

L'Apocalypse est dans l'air. 
Anthony Burgess l’imagine par écla- 
tement de la Terre sous le choc 
d'une planète fofle, dans ses Der- 
nières Nouvelles du monde. Pour 
Pierre Bourgeade, la Fin du monde, 
ce serait plutôt la cfisparition des 
femmes. Non pas que son héros, 
parisien solitaire, las aime. Elles lui 
font peur, mais fl en a un besoin 
éperdu, et fl tes convo i te toutes. Un 
après-midi, dans la quartier de la 
gare Saint-Lazare, où g s'est fait 
e jeter » par son amie en titre, sa 
«veuve», comme fl rappelle, et 
une amis de celle-ci. fl erre, plus que 
jamais solitaire, dans la gravide vite 
livrée au sexe triste des cinémas 
pornos et des paap shows. U erra 
surtout dans ses fantasmes, qui 
prennent un tour de plus en plus 
halluciné et où la moitié féminine de 
F espèce disparaît progressivement 
pour laisser l'autre moitié dans un 
chaos mortel- kt extremis, 3 trou* 


d' Eduardo Manet 

Ce pays sans nom. Indét e rminé, 
c'est un Etat où règne ta peur. H est 
gouverné par un mystérieux chef, 
que nul ou presque n'approche. Tra- 
hisons et complots, surveillance et 
délation : cette société hiérarchisée 
et oppressante, où la faute est pres- 
que toujours certaine, rappelle l’uni- 
vers de Kafka, celui du Procès ou de 
la Colorée pénitentiaire. 

Traducteur, le narrateur est 
amené au hasard A faire partie du 
Centre général de survenance. Son 
travail consiste è observer, et sur- 
tout è écouter les calomnies au télé- 
phone. Personnage paradoxal, com- 
pétent malgré son malaise, fl reste 
humain en dépit de son efficacité. A 
preuve : son amour miséricordieux 
pour une réfugiée phtisique, et son 
amitié Chaleureuse pour Patte, qui 
tient un bar dans les bas quartiers 
delà vite. 

F in a l ement, le dégoût remporte. 
Avec quelques fous d'idéal, dont 
Pabio, 0 part pour participer è la 
réalisation d'un mystérieux projet 
qui doit changer la face du. pays. 
D'épreuve en épreuve, fl découvrira 
l'absurdité du projet; de tous les 
projets». 

La parabole est p essim i ste. Dans 
un monde où tas enfants peuvent 


A rapproche de (a mort; Gabriel 
Albriaer se comporte soudain en 
vieux monsieur indigne. Malade, il 
quitta à ta sauvette l'hôpital où fl 
subit toutes sortes d'examens dW- 
quee. 

Gabriel croit obéir à un appel 
secret, celui peut-être de sa défera» 
tante Stéphanie qui. fantasque et 
joyeusement sensuelle, a jadis illu- 
miné son adolescence, un certain 
été 1923, au bond de la mer... En 
proie aux souvenirs, Gabriel, la veuf 
tntnquBle. l'ancien couvreur recon- 
verti dam les assurances, décida da 
choisir sa mort. 

Dans la forflt où 9 chemine et 
s'enfonce, perdus de joie et de dou- 
leur» paniques, seul avec sa 
mémoire, fl va vivra pleinement sas 
damiers instants avant de s'endor- 
mir dans l'humus et les faufltae. 
Cependant sa disparition bousculera 
l'existance de ses .proches, avivant 
les doutes et les désirs latents. 
Ainsi Sabine, r adolescente partie à 
ta recherche de son grand-pére. naî- 
tra è sa via d'adulte è quelques pas 
de la dairièra où celui-ci agonise. 

Cette construction polyphonique 
donne de la forç». è ce premier 
roman de facture classique. Chacun 
des perso n n a ges découvre A sa 
façon qd"» B n'est jamais trop tard 
pour naître ». En somme, une belle 
leçon de sérénité. - M.P, 

' * LA FUGUE DU PÈRE, 4e 
Jean-Marie Alfroy, Gallimard, 
180 m.78 F. . 


DERNIERES LIVRAISONS 


• LE MONDE EXISTE-T-IL? Cette ques- 
tion provocante A divers égards est une parmi 
d'autres que pose la théorie de la physique 
quantique. Jean-Pierre Pharabod, qui travaille 
au laboratoire de physique nucléaire des 
hautes énergies de l'Ecole polytechnique, et 
Sven Ortoli racontent l'histoire de la théorie 
quantique et en exposent les principes fonda- 
mentaux. lis montrent aussi combien cette 
théorie suscite de débats philosophiques et 
métaphysiques parmi ceux qui croient et ceux 
qui ne croient pas que «Dieu joue aux dés», 
selon la formule d'Einstein, Cet ouvrage inau- 
gure A La Découverte une nouvelle collection, 
«Science et société», qui veut faire compren- 
dre les mécanismes profonds, tas implica- 
tions sociales, politiques, économiques, phi- 
losophiques des progrès scie n tifiques (Sven 
Ortoli, Jean-Pierre Pharabod : le Cantique des 
quantiques. Ed. La Découverve, 140 p., 
65 F). 

• ANNE PH1LJPE, au chevet de sa mère, 
«écoute respirer» ceHe qui va mourir. A9- 
leurs, un nouveau-né, son pstit-ffls, s'ouvre 
au monde. Dans un bref et sobre récit, Anne 
Philipe évoque ce croisement des destins. A 
r écoute de «T incompréhensible respiration 
de F infini». (Anne Philipe : Je l'écoute respi- 
rer, Gaffimard, 132 p., 60 F.) 

• «IL ÉTAIT FOU DEPUIS TRENTE 
ANS», écrivit un journaliste peu charitable au 
lendemain de la mort de Victor Hugo. « Sans 
cm te fo&a, Hugo n'aurait pas été Hugo 
F admirable», rétorque Jean Roussetat. Il évo- 
qua, dans un vibrant et court essai, l'aven- 
ture spirituelle du poète qui le conduisit A un 
profond renouvel l em en t de son art. (Jean 
Roussetat : Victor Hugo avec nous, Ed. 
Michel D&usdL 88 p., 60F.) 

• «LA POÉSIE EST DÉCLARÉE!», pro- 
clame Robert Sabatier dans la préface d'un 
recuafl de poèmes choisis par Jean OrizeL On 
pourra en juger en parcourant ces vers que 
J. Orizet a retenus pour qu'te pussent titre 
mis devant tous les yeuse jusqu'aux plus 
innocents, ce qur ne veut pas dire que cas 
poèmes soient eux-mêmes innocents». De 
Marie-Claire Bancquart A Tristan Taxa, de 
René Guy Cadou A Ha rie Voronca. (Jean Ori- 
zet : Cent poètes pour faunes d’atgourd’huL 
Le Charche-Midi éditeur, 182 p.. 68 F.) 


• GORE VIDAL, de RaveOo où il passe b 
moitié de son existance, continue à polémi- 
quer avec son pays natal «/es yeux ouverts 
sur les désastres et les déform a tions de notre 
époque», note halo Calvino. Dans Duhith. 
Gore Vidal croque avec son mordant habituel 
une vite imaginaire qui est un condensé 
d'Amérique. (Gore Vidal : Dtiluth, traduit da 
l'américain par Philippe MSuiammos, préface 
d'halo Calvino, Julfiard, « L'Age d'homme », 
290 p., 75 F.) 

• AVEC «SALMAN LE SOLITAIRE». 
YACHAR KEMAL nous donne le début d'une 
nouvelle fresque. L'auteur d’Anatolie raconta 
me sanglante histoire de massacres et de 
vengeants, de haines et d'arretés. Com m ent 
tonal le Kurde sauvera le jeune Salman, qui 
deviendra son fib adoptif et son justicier. 
(Yachar Kemai : Salman le Sofftaka, traduit 
du turc par Mimewer Andaç, Gallimard, 
416 p., 115 F.) 

• A TRAVERS LE DESTIN D'UNE FEMME 
BELLE ET MYSTÉRIEUSE, qui séduit les 
hommes tes plus puissants de son temps. 
Gerhard Han» évoque la chute da Byzance en 
1452. De l'histoire romancée è la façon de 
Wahari. (Gerhard Harm : Tempête sur le 
Corne rfOr. traduit de l'allemand par François 
Ponthtar. Afoin Michel, 408 p., 85 F.) 

• ELISABETH SWADOS. auteur d’une 
comédie musicale créée à Broadway, Runa- 
ways, peint, dans ce premier roman, un frère 
et une sœur complètement livrés à eux- 
mêmes i l'Age où s'éveillent tas senti me nts 
dans un univers de rêve et de cruauté. (Elisa- 
beth Swadoa : Lé a et Lazare, traduit de 
r américain par Marc Chénetier. Acropole, 
314 p., 89 F.) 

• LES HOMMES PLEURENT BEAUCOUP 
DANS « L'ILIADE » ET « L’ODYSSÉE » 
(VHP siècle). Les (fleurs sont réservés aux 
femmes è l'époque classique (V* siècle av. 
J.-CJ. Constatant carte différence, Hélène 
Monsacré s'interroge sur ta système des 
valeurs masculines et féminines dans le 
monda d'Homère, où les héros ne craignent 
pas d'exprimer leur douleur par les larmes. 
(Hélène Monsacré : tas Larmes <f Achète. Le 
héros, la femme et la sotdfrance dans la poé- 
sie d'Homère, Albin Michel, 254 p., 95 F.) 


• LES PROMOTEURS CHJ FUTUR OPÉRA 
DE LA BASTILLE devraient s'inspirer de 
Chartes DupSchez, qui retrace l'tustaire 
tumultueuse du palais Ganter. Tout en bros- 
sant le panorama d'un âècte de musique lyri- 
que, il démonte tous les mécanismes de la 
gestion da TOpéra de Paris. Pierre-Jean 
Rémy, dont on connaît le goût pour Fart lyri- 
que a signé la préfaça (Charles DupSchez : 
Histoire de l'Opéra de Paris, Lib. académique 
Perrin, 448p., 110F.) 

• SI LA LECTURE EST TRADITIONNEL- 
LEMENT CONSIDÉRÉE COMME RÉSERVÉE d 
un pubffc cultivé, fl eitetiectopuis un «iècte une 
littérature considérable uniquement destinée 
aux lecteurs «Illettrés». Journaux populaires, 
feuflletons, romans sentimentaux, policiers, 
historiques ou étfifianre C'est A cette littéra- 
ture des faubourgs que s'est- intéressée ta 
sociologus Anne-Marie Thiesse, en étudiant 
son Age d'or que fat la Belle Epoque. Cote de 
Fantômes et de RoutetabBle, de ta Porteuse 
de pain et des Deux (kphé/ihes.^ (Anne- 
Marie Thiesse : ta Roman du quotktien. Lec- 
teurs et lectures populaires i ta BeSe Epoque, 
Le Chemin vert, 33, rue Didof, 75014 Paris, 
270p., 85 FJ 

• LE PHÉNIX RENAIT DE SES CENDRES: 
cette faculté enviable est l'une des variantes 
du mythe de la léhcamation. Une nouvelle 
maison, tas Editions de Fanval (20, nie des 
Carmes, 75005 Paris, téL : 325^96-00),. pro- 
pose, pour son premier livre, taie anthologie 
de textes consacrés A ta rékicamétion en 
Orient et en Occident, ainsi qu'une approche 
de ta question par dé fé rents penseurs et 
divers «témoignages». (Joseph Head, S.L 
Granston r ta Livre de la réincarnation, adap- 
tation ooBectiv» de f anglais. Ed. da Fanval, 
d». Flammarion, 818 p., 130 F.) 

• VOICI LE CINQUIÈME VOLUME, 
CONSACRÉ A1A FAUNE, DANS LA SÉRIE 
«FOLKLORE DE FRANCE» du grand etimo- 
graphe Paul SebSot (1843-1918), ouvrage 
' qu n'avait pas été réédité depuis sa parution 
(1904-1906). Cet inventaire des traditions 
populaires de France rassemble contes, chan- 
sons, légendes, devinettes, proverbes, rites, 
coutumes, superstitions». (Paul Sébîllot : ta - 
Faune. Le FoSdore de France. Préface de 
Robert Oefort Ed. Imago, 25, rue Bepurah 
paire, 75010 Paris. 386 p., 145 F.) 


i 




DU LIBRAIRE 


POÉSIE 


Trois recueils 


de MargueriteYourcenar 

Une triple rentrée pour Margue- 
rite Yourcanar. GalEmard publie un 
de ses récusas de poèmes, les Cha- 
rités t fAIdppe i, dans une édition 
revue et augmentée. Ce reçu ai) 
avait été publié une première fois à 
Liège en 1958. (La Flûte enchantée, 
édition limitée à quatre cent trente 
exemplaires hors commerce et ne 
contenant que vingt et un poèmes). 
A des poèmes de jeunesse, <1921 à 
1933), repris tels quels, s'ajoutent 
des textes corrigés ultérieurement 
ainsi que des poèmes, courts, tout à 
fait inédits, le dernier datait de 
1963. <85 p„ 52 F). 

Toujours chez Gaffimand paraît un 
atoum. Blues et gospels, avec une 
présentation de Marguerite Yource- 
nar et de nombreux textes qu'elle a 
traduits, mais aussi beaucoup de 
photos, pour la plupart en couleur, 
réunies par le photographe Jerry 
Wilson, et, pour une majorité, fartes 
par lui (246 FV 

Enfin b Couronne et JO Lyre, tas 
poèmes traduits du grec par Mar* 
guérit» Yourcanar et publiés par 
GaHtmard en 1979, est désormais 
repris dans la collection de poche 
« Poésie ». - Je, S. 


Les fulgurances 


de Marc Quaghebeur 

La mode, chez un grand nombre 
de poètes de quarante ans, est aux 
textes lapidaires. En quelques mots, 
à la sure de René Char et de Gui Ile- 
vie, cas auteurs prétendent offrir 
une sorte de trampfin au lecteur qui, 
à son tour, s‘l le désir», peut rêver, 
voire compléter une phrase à jamais 
fuyante. 

Au seëi de ce mouvement, Marc 
Quaghebeur a uns place particu- 
lière, comme on peut s’en rendre 
compte à la lecture de son dernier 
recueil, Chfennaiura& Ce poète ne 
concède rien è la communication, 
mais la densité de sss textes est 
telle que le fragment ee trans- 
forme : a n'est plus une madère 
inerte ou une simple pr é sence ver- 
bale. Au contraire. 1 sup p ose des 
drames, des ooHMons^. Quelque 
chose en est bouleversé dans notre 
entendement. C’est on ne peut pfoa 
efficace. 

* Comme si 

N'avait 

Suffi 

L' a non y me 

Us 

Ont 

Exhumé 
Le corps, a 

ALAIN BOSQUET. 

* CHKENNELURES» 4e Mare 
QnfMev. Ettfeas Fats Mer- 


LETTRES 

Étrangères 

Les pourceaux 


de T. F. Powys . 


S'il est un roman qui, dans la . 
carrière de Théodore Francis 
Powys, connut un singulier destin, 
ce fut bien Mr Taakefs Goda (les 
Dieux de Mr TaskerL Son auteur en 
acheva la rédaction en 1916, mais 
neuf années s'écoulèrent . avant 
qu'un éditeur marâfaste son intérêt 
pour ce récit. Sa publication suscita - 
rhostiSté de la critique^ qui repro- 
cha h r auteur anglais son veulent 
antidéricafisme. 

Comme dans la plupart des 
cauvres da T. F. Powys, r action sa 
déroule dans un petit vinage de ta 
campagne anglaise. Pou* bucotiqua 
qu'elle soit, l'atmosphère qui y 
règne n'en est pas moins tendu* 
les habitants de Sheiton paraissent 
un peu fous. Air» Mr Tasker : a 

nourrit une tefie vénération à r égard 

des pourceaux de son élevage qu'a 
les identifie è des tfieux^ Le pasteur 
Tumbufl semble plus raisonnable. 
Mais son image de e pur > est quel- 
que peu altérée lorsqu'on apprend 
qu'a passe son temps è courir les 
filles. Dérisoire, étrange, grotesque/ 
voilà bien r univers de T. F. Powys. 
La candeur cependant en est 
sxdua. A travers Iss soubresauts st 
les drames qui agirent la commu- 
nauté uatogaoîsa. Powys dénonce 
les infamies et le-cnrauté dont sNs 
est te théâtre. Ses âmes sont è 
l'image des pourceaux de Mr Taa- 
kar, qui se jettent sur tes cadavres 
pour tes dévorer. — Bu G. 

* BRUIT ET SILENCE, de 
Théodore Francis Powys. Traduit 
de rrugfaüs par Patrick Ke a m e m c, 
fd. Jean-Cyrille Godefroy, 264 p* 
79 F. 
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SCIENCES 

HUMAINES 

La psychanalyse 


sous le nazisme 

Dans te doss i er que présent e 
Jean-Luc Evard sous là titre les 
Années brunes, figure un texte 
remarquablement documenté de 
Hans-Martin Lotimann et Lutz 
Rosankfttter sur te psychanalyse 
dans r Allemagne de tfitier. Si car- 
tons psychanalystes, comme Karl 
Landaiuer ou John' Rfttmeï&ter, 
p a y 6re nt .de leur vie tour résistance 
active au nazisme, d'autres 
s'accommodèrent plus ou moins de 
la peste brime ; on vit même un 
freudfen, Edcart von Sytiow, mem- 
bre du parti, tvavaifier directement 
pour tes SS 

Reste qu'9 est (Sfficàe de porter 
un jugement nuancé sur l’activité 
des psychanalystes restés an ABa- 
magne : si, formeftemant. as durent 
s» soumettre aux institutions nazies 
et accepter la s psychot h éra p eutf- 
sation » de te psychanalysa au ser- 
vice da la e santé populaire», és 
demeurèrent pourtant, dans 
l'ensemble, fidèles à l'esprit da leur 
dtedp&ne. «Retenons pour résu- 
mer, écrivant H.-M. Lohroenn et 
L ftosonkàtter, que toute une géné- 
ration da psychanalystes fut poéti- 
quement aveugle. Et le prix i payer 
pour cet aveug l ement aura été 
considérable . » Le dossier établi par 
Jean-Luc Evard permet d'an pren- 
dre ta mesure. H comporta notam- 
ment d'émouvants extraits du Jour- 
nal tenu par la docteur John 
RHtmetetsr avant son exécution, 
ainré que diverses réflexions sur les 
conséquences du nstional- 
soettfame pour ls mouvement psy- 
chanalytique. — RJ. 


* LES ANNÉES BRUNES - 
LA PSYCHANALYSE SOUS LE 
Ht* REICH* textes traduits et pré- 
sentés- par Jean- Lac Evard. 
Ed. CouffiroatatiiMg. DntrMn : 
Distique, 9, me Edoaard^Jacqaes. 
75014*211 pi, 90 F. 


Fascinants jumeaux 

Nul ne cormaft mieux la psycho- 
logie des jumeaux que René 2azzo, 
qui * consacré rmsentiai da son 
couvre à r étude de ces personnages 
étranges, êtres identiques et dou- 
blas. par leur nature génétique et 
physique mais — otdest la décou- 
verte fondamentale de celui qui fut 
pendant trente ans te chef du labo- 
ratoire de psychobfotog» da l'en- 
fant à l'Ecole des hautes études — 
m réreambtabJes sur le plan Os leurs 
comportements. 

Un dtetogue avec Mfchal Tour- 
nier, qré s'est inspiré de roauna de 


Zazzo pour récriture des Météores, 
précède ce fivre fascinant où l'on 
trouve fa génétique et r embryologie 
certes, mais aussi les légendes, tes 
fictions et tes rêveries, te mythe du 
dédoublement, celui du pouvoir, le 
vertige du doubla, la duo et la duel 
Dr.LL 


★ LE PARADOXE DES JU- 
MEAUX, de ReaS 7m m Stock. 
239 p* 79 F. * 


HISTOIRE 


L'éducation 


des jeunes filles 


au siècle dernier 

Qu'en étrét-9 de r éducation des 
fBtes avant Victor Duruy ? Marie- 
Françoise Lévy, une hi s tori enn e, 
s'est penchée sur les ouvrages qui 
pouvaient éclairer cette histoire 
souterraine, difficilement repérable, 
et tout à fait décisive pour com- 
prendre te débat sur ta famffie, la 
femme et la rafigioR qtâ a secoué la 
toute fin du dix-neuvième siècle. 
Passant en revue les rites rigoureux 
à quoi est soumise la petite fille, 
prés la jeune Ote, étuefiant tes méca- 
nsrees qui font d'alto une personne 
pieuse d'abord, terrorisée par te 
monde extérieur ensuite, l'auteur 
nous fait, découvrir quelles étr/mt 
les lectures, quel était te vécu de 
ces femmes. C'est passion na nt : à 
ta fois très proche, et impensable. 

Les extraits et cit at ions de Jour- 
naux dé jeunes filles, celui de 
Jeanne G. et celui de CaroSne 
Brame sont tout parieufièrement 
remarquables. — G. B. 

fr DE MÈRES. EN FILLES - 
L’ÉDUCATION DES FRAN- 
ÇAISES 1956-1886, de Marie- 
Françoise Lévy, Ortata— Lévy - 
188 pb* 72 F* 


Naissance 

de la femme moderne 


Auteur d'un livre qui fit sensa- 
tion, Naissance de la famille 
moderne <1977) — où fl soutenait 
que l'amour famili al n'était apparo 
qu'au XtX- siècle, -, l'historien 
Edward Shorter aurait pu intituler 
cahèd « naissance de ta femme 
moderne ». La thèse qu'il y soutient 
est en effet que les femmes n'exis- 
tant de façon autonome que depuis 
tes années 1930. Jusque-là. leur 
corps était soumis à une telle 
oppression — sexueBe et physiolo- 
gique - qu'elles ne pouvaient res- 
sentir leur féminité que négative- 
ment, 

Jusqu'au XK* siècle, ta condition 
féminine était surtout relie d'une 
victime : victime de la sexualité des 
hommes, dont elles étalant totale- 
ment dépendantes; de la mater- 


• EN POCHE 


• DE LA VANITÉ DE LA VIE. - C'est te thème sur tacpiat 

Ivan Tourguenteff nous dorme, après tant d’autres, aa propre musi- 
que, dans b Journal d'un homme de trop (Bfofiothèque cosmopo- 
fite/ Stock.) L'érSteur a repris ce texte, en te faisant suivre de Trois 
rencontres, souvenus de chasse et de voyage, où l'écrivain tusse 
nous rit sac pension de ls nature». 

• DE LA PARTIE DE BRAS DE FER entre Kennedy et 
Khrouchtchev è propos des fusées da Cuba è l'invasion soviétique 
an Afghanistan, te monde a connu la « détente ». Notre ooUabora- 
tsur André Fontaine, dans Un sauf fit pour deux rêves : Histoire de 
te éditantes 1962-1981 (Points-Histoire), a retracé l'histoire de 
cette période entre espoir et peur, de terrorisme et da course aux 
■armements, qui n'eurait été qu'une guerre froide larvée. 

• REST1F DE LA BRETONNE M 734-1806), auteur prolifique 
ds plus de deux cents Ivres, peignait d'une manière réaliste tes 
mesura de la société française è te vaifle de la Révolution. On peut 
en juger avec Sara ou la Dernière Aventura d" un homme de 
quarante-cinq ans (Stock), qui plus que la passion d'un quadragé- 
naire pour une jeune personne trop habite, évoque des «Raisons 
dangereuses » en matou bourgeois. Dans te préface de r ouvrage, 
Maurice Hanche* évoque le style d'un homme singulier dont tosob- 
«ewinn» te conduisant * jusqu’à ae croire un fivre vivant ». 

• ERNEST JUNGER, dans son Traité du sablier 
(Points/SeuR, traduit de r allemand par Henri Plard), évoque cet ob~ 
jet qui e incite i ht métStation. non à la polémiqua a Etergissantson 
propos à toutes ces machines qui mesurant ta valeur du temps, sa 
ftfce, et dores notre yteffissement. 3 met en évidence tes secrets qui 
soumettant l'homme è l'infini. 

• IA VIE DE RICHARD !U a taspiré ta tn*}édte de ShssJces- 
pearn. Ole a aussi inspiré une remarquable biographie è r historien 
Paré Muray Kendall (191 1-1973) dont te Richard W est repris dans 
«Marabout». Cette collection pub&e. aussi, du même auteur, son 
célèbre LouieXL 

• LA RÉVOLUTION FRANÇAISE, d'Albert Soboré, repris 
dans la cofisction «Tel» GaKmard, est une nouvelle édition revue 
at aüpnentâa du fameux Précis (Hastaire de la ftnttfatfcn fanfrôe 
qui fut traduit dans da nombreuses langues. Un avant-propos da 
Claude Mazauric introduit te texte de Historien mort en 1982 et 
dont f œuvre tait l'objet d'une bib&ographie établie par Françoise 
Brunei. 
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nrté, avec les risques énormes que 
comportaient la gestation et 
r accouchement ; de la maladie, leur 
fragilité physique étant aggravée 
par la aous-aftmemation et te man- 
que d'hygiène, e La fin de {'infério- 
rité physique des femmes a été une 
condition sine qua non de la nais- 
sance du féminisme », affirme 
Edward Shorter. — F. G. 

★ LE CORPS DES FEMMES, 
d'Edward Shorter. Traduit de 
Paagbta par Jacques Bacaln. SenB. 
373 p» 125 F. 


Insolents afghans 


L'invasion soviétique et rétan- 
nante réréstance des populations 
ont fait de l'Afghanistan, depuis 
1979, l'un des points chauds de la 
planète. En réalité, explique Michael 
Barry. chercheur è l’université 
McGuül de Montréal et observateur 
de ta Fédération totemationate des 
droits de l'homme, la partie drama- 
tique qui se joue là est le dernier 
avatar du « Grand Jeu » auquel se 
livrent (es grandes puissances 
depuis trois siècles pour contrôler le 
coeur stratégique de l'Asie. Un jeu 
qià s'est toujours heurté au refus 
opinifitre des montagnards, abrités 
derrière Jerr foi islamique et r auto- 
nome des dans et des trfous. 

F.G. 

* LE ROYAUME DE L'INSO- 
LENCE. LA RÉSISTANCE 
AFGHANE DU GRAND 
MOGHOL A L'INVASION 
SOVIÉTIQUE, de Michael Barry. 
Flammarion, 305 m 86 F. 


DOCUMENTS 


De Gaulle 


et les Américains 


L'h i storien et diplomate britanni- 
que Sir Bernard Ledwige, auteur 
d'une biographie de de Gaulle, 
publie neuf documents qui sont tes 
comptes rendus de conversations 
entre te général français et plusieurs 
dirigeants américains, entra 1958 
et 1964, portant sur des questions 
de politique étrangère et de 
défense. Ces rapports, qui ont été 
rendus accessibles grâce à une loi 
américaine récente sur la Liberté de 
l'information, éclairent la nature des 
relations entre les deux alliés et la 
perception qu’avaient tes officiels 
américains de faction et de (a per- 
sonnalité du général de Gaulle. 

F.G. 

★ DE GAULLE ET UES AMÉ- 
RICAINS. Conversations avec 
Dalles, Eisenbower, Kennedy, 
Rusk. 1958-1964. Flammarion, 
164 p, 55 F. 


ENCYCLOPÉDIE 


Universalis 


s'enrichit 


La nouvelle édition dEncydo- 
paetfia 1/nrvarsafis - « fruit de qua- 
tre ans de travail » comme l'a souli- 
gné son PDG, Peter Baumberger — 
a choisi de rajeunir sa présentation : 
la mise en page, plus aérée, s'est 
enrichie d'une illustration plus abon- 
dante (24 000 photographies, des- 
sins et planches en couleurs). Les 
transformations rapides intervenues 
depuis quinze ans dans tous les 
domaines (recherche, sciences, 
culture) ont conduit les responsa- 
bles d'&icycfcjpaedto Universalis à 
en réviser le contenu. Quelque six 
mUte cinq cents «entrées» nou- 
velles (articles) caractérisent l'édi- 
tion 1984. La nouvelle collection 
est désormais constituée de vingt- 
deux volumes (26 500 pages). 

Rappelons qu'Encydopaatfia Uré- 
versafis, réafisée sous la direction 
de M. Jacques Bersanî, est éditée 
députa 1958 par une filiale du Club 
français du livre et de rEncycfopae- 
dîa Britannica, le premier réafisant la 
venta par correspondance, la 
seconde ta vente tfirecte. - C. D. 

★ LA NOUVELLE ÉDITION 
IPENCYCLOPAEDIA UNIVER- 
SALIS est rendue actuellement en 
pré-souscription an prix spécial de 
6 978 F TTC (au Beu de 7 676 F). 


Ont collaboré à cette rubrique : 

Bernard AJBot, Afata Bosquet, Ge- 
aevfève Brisa c, Michel Contât, 
Claede Dnrienx, Claudine 
Escoffier-Lambîotte, Frédéric 
Gomma, Bénard Geréès, Roland 
Jaccard, Pierre-Robert Leclercq, 
Moréqpe PetiSoa et Joeyaae Sari- 



Naissance 


roman 

“line réussite vraiment prodigieuse,’' 

Bertrand Poirot-Delpech/ Lz. Moud; 


GALLIMARD //// 




PRIX DU PREMIER 
UVRE-PHOTO 
1984 


La Vîfle de Pbris (PARIS AUDIOVISUEL) 
et La fondation KODAK-PATHÉ décernent 
chaque année le Prix du Premier Livre-Photo 
à un jeune photographe professionnel. 

le prix, cfun montant de 100000 F, 
décerné sur maquette, offre à 
un jeune auteur b possibilité d'éditer 
et de diffuser son premier livre. 

Le règlement est disponible auprès de Paris 
Audiovisuel et de b fondation KODAK-PATHÉ 

Les photographes désireux de concourir 
doivent faire parvenir leur maquette 
entre le 15 et le 22 décembre 1984 à 
Paris Audiovisuel - Prix du Premier Livre-Photo 
44, rue du Colisée - 75008 Paris. 



FONDATION 

KODAK-PATHE 


LA RECLUSE 


JACQUES DOYON 

Le Recluse ds Doyen est qvsc Huiiinga ou Emile Mais une des plus belles lectures eue 
vous puissiez frire sur le christianisme héroïque, dolorisre e; pénüenîie! de; premières et 
tragiques années du XV" siècïe. Trois cenls pages admirables sur celle soiituce choisie, 
absolue, loin du soleil, dans le creui c'ur. mur. 

Pitre ChAUNU ot riaa feu- U FIGARO 

Jacques Doyon dan; son récit incandescent,, reconstitue avec une scrupuleuse exactitude 
lu liturgie de. T'entré? en rédusicn... Le résulte) est hcllucincnt. 

;m; ( * jossin, iOT«S5 

Quelle aventure! Transformé en voyeur, on observe, jour et nuit, la vie de cette folle 
d'amour e’ le lecteur assiste h cevoyace au bout du délire. Un récit fiévreux,, halluciné. 

Ardrc ROLUNriS CANARD IHCHA1HF 

Lo Recluse constitue une surprise presque suffocante, une grande première, et dévoile 
enfin totalement ce que depuis !c fin du XVII' siècle l'Histoire, la conscience collective et 
['ensaigr.emenf avaient tant occulté... A lire de toute urgence : on en sort meurtri, "senne", 
mais aussi passionne. 

■irtïl Joël SCHMDT/KÈFÙBMC 


-• - A 




i. . 7 > «r v 


\ 







/i .7.ÆVW 



Page 20 - LE MONDE - Vendredi 19 octobre 1984 ••• 


£t fflnit k$ U»w 


LA VE LITTERAIRE 


Marinettî 


le provocateur 


L'institut culturel italien (1) pré- 
sente actuellement, dans son 
superbe sous-sol entièrement 
rénové, une exposition consacrée au 
futurisme et, en particulier, au livre 
futuriste. On sait que F. T. Marinettî 
accordait une extrême importance à 
ce qu'il appelait « les mots en 
liberté» base de la poésie du futu- 
risme. et que cette Kwrté se tradui- 
sait pour ka tout aussi bien par le 
choix et les combinaisons des voca- 
bles que par leur disposition sur la 
page et leur graphisme même. 

Avec le recul de plus d'un demi- 
siècle, on. mesura mieux maintenant 
le caractère novateur et souvent 
prophétique des intuitions de Mari- 
netti, dans ce domaine comme en 
bien d'autres », et les documents - 
originaux pour la plupart — qui sont 
présentés dans cette exposition 
illustrent de façon exemplaire cette 
activité foisonnante et novatrice des 
futuristes dans les cfivers arts du 


Bvre, de la typographie à la mise en 
page. 

Par ai/leurs, ces mêmes docu- 
ments sont présentés et com- 
mentés dans un remarquable album 
de G. Lista, publié par les éditions 
Paninf, rédigé en italien et en fran- 
çais et très largement illustré, 

MARIO FUSCO. 

★ LE LIVRE FUTURISTE, 
G. Lista (de la Ubiratiea du mot an 
poème tactüe), éd. P aM , 158 p, 
30 cm x 27 cm, 200 F. (US. ta 
France par France-Images ZJL, sec- 
teur D, 06700 Saint- 
Lmurcnt-dn-Var, téL : (93) 07- 
57-57.) 

ir Vient de paraître : F.- 
T. Marinettî, AUTOPORTRAIT et 
LES AMOURS FUTURISTES, 
témoignages, bibffograpbhfe, 
« Cahiers jxnbt tm t emps », Centre 
Georges-Pompidou, 250 m 100 F. 

* MAFARKA LE FUTU- 
RISTE, de F. L Marinettî, ©oH. 
« Les dentiers mots », éd. Christian 
Bonrgois, 240 pu, 100 F. 


(1) Institut culturel italien, 50, rue 
de Varezme, 75007, tâl. ; 222-12-10 
(jusqu'au 20 octobre) . 



« Jack 


de Nantes » 


Jean Pauthan 


à Nîmes 


EN BREF 


OU TROUVER UN 
LIVRE ÉPUISÉ? 

Téléphone* d'abord ou vertes à la 

LIBRAIRIE 

l£ TOUR DU MONDE 

S, me de la Pbmpe, 751 16 PARS 
288-73-59 et 288-58-06 

- Si le titre que vous cherchez 
figure dans notre stock 
(100 OOÛ livres dam tous les 
domaines) : vous l'aurez en 
24 heures. 

- SU n'y figure pas : nous tflfc- 
sww gratuitement voue dénude 
auprès d'ut rima do currwpends*» ; 
waa nacwB une proposition écrite at 
chAri» dès que bous «owora en fim. 

AUCUNE OBLIGATION D'ACHAT 


La jeunesse 


En 1918, à Nantes, un jeune 
homme de vingt-trots ans, Jacques 
Vaché, mourut d'un abus d'opium, 
avec un ami. Suicide ? Accident ? 
Depuis, Vaché, e r Archange noir» 
du surréalisme, est devenu un my- 
the. André Breton, qui le rencontra 
en 1915, fut ébkM à : s Le plus beau 
des passants qui ait glissé sur 
moi... ». 

Antenne 2 a diffusé un film de 
Marianne Gosset, Jack de Nantes, 
où les acteurs de cette aventure ont 
revécu, le temps d'une heure. Sur 
des extraits des Pas perdus, de Bre- 
ton, et des Lettres de guerre, de 
Vaché, grâce aux témoignages de 
Pierre Lanoë et de M.-L. Vaché, les 
lieux aussi (la brasserie La Cigale, le 
passage Pommeraye), revisités, ont 
briffé de leur éblouissement définitif. 

€ Je rêve de bonnes excentricités 
bien senties, ou de quelque bonne 
fourberie drôle qui fasse beaucoup 
de morts, le tout en costume moufé 
très clair, sport, voyaz-moi les 
beaux souliers découverts gre- 
nat ? » L'allure de Vaché, avant de 
la retrouver dans le volume d'iné- 
dits que prépara Michel Carassou 
(pour février 1985), Marianne Gos- 
set a su en saisir l'essentiel, et le 

reStltUer ' RAPHAËL SOFUN. 


et l'histoire 


Une série de manifest a tions à 
l'occasion du centenaire de Jean 
Pauthan auront lieu è Nîmes, sa ville 
natale, du 27 octobre au 
11 novembre. Une exposition est 
organisée à la Galerie Jules Salles 
sur la famille de Jean Paufiwn. et 
une autre à ta Galerie des Arènes où 
seront montrés des lettres, des 
manuscrits, des éditions originales, 
des correspondances de peintres et 
d'écrivains, des dessins et des pein- 
tures. Une soirée littéraire présen- 
tée par France-Culture, comprenant 
notamment une lecture de textes 
par Micheline Uzan. aura Beu le 
samedi 27 octobre au théâtre, à 
21 heures. Elle sera précédée d'une 
séance de signatures. Christian 
Léger fera une conférence < De Pau- 
lianus à J.P. », dimanche 28 octo- 
bre à 16 heures dans les salons de 
l'hôtel de ville. Une exposition phila- 
télique à l'occasion du premier jour 
du timbre Jean Paufhan aura fieu les 
27 et 28 octobre au Palais des 
congrès. 


Après c La vie privée des 
hommes» (Le Livre de poche jeu- 
nesse) collection destinée à ouvrir 
le passé aux enfants d'âge scolaire, 
de façon simple et plaisanta (beau- 
coup d'illustrations dans chaque 
volume), Hachette, dans l'esprit 
des très célèbres c Vies quott- 
dtennes», a récemment lamé une 
collection de poche pour les jeunes 
à partir de dix-onze ans, soit l'âge 
de l'entrée en sixïènie. 

La We quotidienne juniors (1) au 
temps des pharaons, de la guerre 
de Troie, de Rome, des Gaulois, 
des chevaliers, des Mayas et Aztè- 
ques, des conquérants de Far- 
West, avec son vocabulaire adapté 
à l'âge des lecteurs, peut servir à 
deux fins: lecture de tfivertisse- 
ment qui, en même temps, initie à 
telle ou telle époque, à tel peuple, 
à ses moeurs, à ses particularités : 
Bvre de documentation capable de 
doubler l'enseignement scolaire ou 
d'aider les recherches pour un 
devoir, un exposé oral. On y trouve 
des repères chronologiques, un 
glossaire, des encadré s (les mois 
du calendrier romain, les femmes 
gauloises, le décryptage des hiéro- 
glyphes, etc.), quelques iHustra- 
tkxns et beaucoup d'anecdotes. 

, Une troisième collection toute 
neuve (2) (huit à treize ans) 
annonce quatre romans d'aven- 
tures à trame historique, sous la 
direction de Pierre Nfiquel. Le Pre- 
mier Chien, de Jean-Luc Déjean, 
qui vient de paraître, nous trans- 
porte dans la prâvstoire, quand les 
hommes — loi un petit garçon — 
ayant découvert le feu. capables de 
chasser et de pécher, se cherchent 
des alliés dans une nature hostile. 

A paraîtra proc hai nem e n t : les 
PiOeurs de sarcophages* la Cm-, 
vaste des maquisards (sir. la Résis- 
tance), les ' Brigands de fa SaSnt- 
AficheL qui se situe dans le Paris 
da Philippe Augusta. 

GfNETTE GtüTAflD-AUVESTE. 


• DES RENCONTRES 
• ECOLE ET PHILOSOPHIE » 
amont Beu les 20 et 21 octobre à 
rtarireraté de Nanterre (200, are- 
nue de la République, 92000 Nan- 
terre). Le samedi maria (10 h i 
12 h), sont prévues des comumi - 
catfous de Jean-François Lyotard, 
François Châtelet, Jeaa Hêbrard, 
Francise Best, Bernard Bougeais, 
et, le dimanche matin, de Bernard 
Basa, Jean-Claude MHner, Jean- 
Claude Poapougnac, François La- 
melle et Jacques Ramàère. Pour 
tous renseignements : Françoise 
Coblence, 81, avoine Ledro-Roifin, 
75012 Paris. Ta : 344-62-73. 

• LE CENTENAIRE DE 
GEORGES RIBEMONT- 
DESSAIGNES, qui est né à Mont- 
pellier eu 1884 et qui fut ftm des 
animateurs du mouvement Dada, 
sera célébré par na colloque inter- 
national, da 15 an 17 novembre, à la 
Mb B otbèqne de la faculté de sa'riDe 
natale. A partir du 15 novembre à 
18 fa jusqu’au 30 novembre, se tien- 
dra ans», à la faculté, nue exposi- 
tion sur le thème. : « G. R--D-, on 
écrivain, un homme », avec la parti- 


el) CaDectiou «Echo**. 

(2) Le Line de poche je une s s e, 
chaque vohune 25 F. 


cipatioa de la Bibfiotfafeque littéraire 
Jfacqoes-Doocet Une seconde ex- 
position* consacrée à Tœirnre pictu- 
rale de RStauont-Demalgiies un 
Ben du 17 no v embre Jsssqb’su 8 dé- 
cembre à la galerie C&ave» à Vatoe. 
(Renseignements : Astis de Georges 
Ribemonf-Dessnigues, Y.-E. Mo- 
reau, BP a* 11, Saint- 
Lament-du-Var CEDEX). 

• • VICTOR HUGO ET LES 
IMAGES », tel est le thème d’au, 
colloque organisé da 19 an 2 J octo- 
bre au musée des beaux-sots de Di- 
jon (entrée place de la Sainte- 
ChapeBe), où se tiendra aussi une 
exposition am r «Victor Hugo et la 
ph oto graphie»- Une autre exposi- 
tion aura Ben, du 21 octobre nu 
7 janvier, au cloître des Bernardh» 
(17, rue Satate-Aose), star lè thème 

• Dijon vu par Victor Hugo ». Edi- 
tion photographique. . ! r 

• PARMI LES REVUES. .- 

• PbHosopbre » pnbBe.au texte iné- 
dit de Nietzsche. Il Vagit d’ne 
« brève esquisse eatobtograpbi- 
que», intitulée Ms rie. L'auteur de 
Zarathoustra l’écrivit ea 1863, 
alors qu’a avait dix ne u f ans- (tra- 
duit de FaBemand pas- Aimefi Hart- 
mann et Daniel Puis, numéro JL 
■ Ed. de Minuit.' 42 francs. 

— * L*erc » consacre M|; 

numéro 94 à George OrweR. On 
y trame notamment me sornette 
traduction d*un texte totrouvable de 
récriraiu : Comment fai tné en Hé- 
ytuL Ce bref récit dénonce les 
■ê&te de fimpériafisme (108 p, 
45 francs). 

— « L’écrit-nfr », h revue Min- 
■uetie du CoBectif poo- PUstoire de 
Part, est Æfiusée dans les-Ehraïries- 
è Paris et ea province. Au sommaire 
da aaméro 4, des études de Pascal 
Grimer, Eric Pabumo, .Pascale , 
Dnbas, Myrielle Hunurec, ett, 
traitent de ffconograpèie des por-- ■ 
tafede V&elayoudeia «oêtaphf- ' 
siqaê da mannequin ' cbex De- 
Ckirico B. Abonnement : 3, rue 
Michelet, 75006 Paris* Pour usai ; 
100 frases poar la France, 
150 fraacs pour fétmager. . . 


• COLLOQUES 

Retour de Diderot 
en Westphalie 


D IDEROT fait recette en Allemagne. On sait qua.cefe m date 
pas {fatqourd'hui. Masle oo&oqus international organisé . <fu 
3 au 5 octobre per Swgfried Jûttner à Duisburg -qui n'était 
aux yeux de Diderot, qm e'y atrftta on î773, quNr ont méchante 
petite vOe da WestphaBe» - aura révâé le regain d'intérêt dos 
nouvelles générations de la RFA pour notre écrivain. Jqnm te on 
n'avait encore vu en une rencontre de ée genre autant d'étudîBnt&. ‘ 
Lé thème générai, « Présence do Diderot » (1) invitait à. une 

large exploration. Les vingt-deux communications et les débats ont 
mis l’ecoent, d'une part, sur l'ampleur et la a»rté d’une ax/vre qùi 
nous concerna pas te Son qu'elle établit entre b Sttérature et b , vie 
sociale et politique, entra le passé et b futur, entre b sériaux et 
l'humour, entre b recherche do soi et la souci; dès autres ; d'autre 
part sur les i nte rroga ti ons qu’elle poser en sot? refus de fout sys- 
tètne dogmatique, à dés hommes vivant dans tm période de muta- 
tions profondes, de crise dos vataura.-où Je pWosophe semble 
n'étendre b champ de son savoir que pour, mieux mesurer son 


A ce coBoqûa, on a aussi formé le projet «Time étftioct-afle- 
mande de ses ouvres complètes. C'est ta première initiative d’une 
traduction intégrale de notre auteur en taie langue étrangère. On ne 
pouvait, mieux en faire l'annonce qu'à Duisburg, vüÎb natale dé Her- 
bert Dteckrmmn, le pionraar de la redécouverte do Diderot an notre 
vingtième siècle. ' 


Autre Beu; autre recherche. A Brest, le coUoqùe qui s'èst tenu 
réceninvara avtô pour thème cL'encyciopéfSv et ta mer». CHatfins 
et terriens, les erw^dopé<fistrô ont vécu to sfijde d'or de la iriarino 
i voie et le deuxième âge des (pendes découvertes. QueBé- place 
ont-ils su réserver dans leur x Actionnaire nssonné » d ta vie marine 
et maritime 7 Telle était ta question centre!» de cè cdtioque orga- 
nisé demain de maître par Jean Batcou è lafacutté des lettrés et 
qui associait ^dearunofarrit aire s et des offi c iers de; marine en qne 
rencontre faraérfite. . ' V " “ 

De la quvantaâie da communications présentées (21. a 
résulte que V Encyclopédie, première grande publication à faire com- 
prendre et. surtout, par ses planches. ^ faire yôf ta travafl des 
marins et des pécheurs; le monda des bateaux, orties porta ne 
donne qu'un aperçu' facomplet dea sdences de 1& navigation, alore 
en plein essor. Lsé èncydopédîMas contitjüarit i ta dfffuwon et h 
r évolution d'un savoir neufs»» se déprenefre -.toujours des 
légendes. H» ssmblent tirer parfois leur faune sous-marine «furébes- 
tiaire médiéval at préparent, pourtant, per laore observations, ta 
voiaautrensfanhisme. . ..:v - 

Diderot n'a pas attendu de voir la mer pour en parier, mais las 
sauta vaisseaux. qu’a att rait és étaient à quai. B reste que ta pré- 
sence de la mer est parteut sensible dans <son Voyage en Hollande, 
où ta curiosité encyctopétfique du phfosophe «si comme vivifiée par 
l'air marin. 1 '<■ •• ■ 

1 ROtAM) deSWÈ. • 


(1) Ad« 1 paraître enl98S- Rx» r to u t na tt ri g n an rot , rtéresaer 1 

SL JSttaer, Ramcmstik;. Ua t verrit l t, Fot dà ch 10 l v 29, 4100 Drtiëbarg, 
RFA. . 

(2) Acte» à p araîtr e en 1985. ftwr tout immâtaonatôk, fadreaaet h 
J. Balcon, fkeahé des lettres, BP 860, 29279 Bnât. 

A • 

• * Organisé ur-TUNESCR » ata» caflpqe t sm LA 
SIGNIFICATION ÆLA PORTÉE DE L»ENCYGL0PÉ3ME DE 
DIDEROT, se fieMri à PUri$dmS3CMt26 éetobm Tretaïtatew 
sera* éteitfs : FeocydopÉéle des arts **.4es mHtan ; ripificatioe 
de Peatrenrise escydopèdhrae ; irisea, uireraaHté et savoir. 
(Staéreascrà A. Sowyrta, UNESÇO, dWsta» 6e aMaiagMi et 
des sdences boarataes, 7, place Foatroey, 757*8 PARIS^ . . 


• BANDES DESSWKES 

Valeurs sûres 


• JL0MGLE-SUR-SEIME. — François Boocq, qui est âgé de 
vingt^muf ans, «'était réyâé en domwnt. en 1981 {chez Aude), les 
Leçons du professeur Bourramou* en coBa borati o n avec Christin. 
Avec tes Pionniers de raventure humaine — qui vient d'être primé i 
te Convention data Bp de Paris — fl s'affirme comme un champion 
du détournement. A partir d'une via platement subalterne, des 
héros en charentnsés sont tancés dans des âvwttgês.ftu i tastio p - 
érotiques auprès desquelles celles de Tarzan sont d'un reisonnabta 
à béfltèr d'ennuL Là guerre du Pacifique dans un salon, un « beauf » 
jaillissant da son frigo comme un (fiable cfurw boïte, une mémèra 
s'offrant - pour Tannivarsaire de son épowT-r des fwtasmas 
hautsen couleurs, un empfqyé rhodtee risquant »i vie dans ta jungle . 
du métro-bôufôt-dodo : tout est prétexte â dérives im ag i na ir e s. Des 
décors d'une grande profusion, une richesse de traits et de coloris 
font de cette lecture un plaisir d'humour. 

* LES PIONNIERS VE L’AVENTURE HUMAINE, par 
Brrncq. Castenreo. StmBo (A Md*ie),62 p^56F. 

• ANTISOVIÉTISME.' - L r antïsovfétËsme; primaire de M. 
Moumiooux alias ttmitri - est un régaL Pou- sa sixièma aven- 
ture-au goulag Krampon, ta héros, dont ta physionomie rappelle 
ceDe d'une balayette usagée, décidé da quittw ta France - où fl 

. souffre & l'usine - pour se retrouver derrière te rideau' de .far dans 
tas bras de ta pirippuse Loubianka, la Brigitte Bardot des steppes, . 
Impuissant au fit, fl est. en revanche, doté (Tune ftxmktebla fr^jpè 
de balle qui en -fait un héros de football soviétique.' Un match se 
joué S Paris, tas supporters de r Est venant on fcftirfés soutenir toir 
équipe. La dérision contré ta goutag : on peut tzxqours rSver qbr 
cetasuffise : - 5 " - '■ •>: 

★ le match - DÛ S&CÜEt fer Dbtitii A Wa' RÔda^ \ 

S8m55F. • • ” - • ' ; -- K ■ 

• CUN D'CBL. — Les aventures de Thierry Laûdactaux, J ta 
héroertte Goffjn et Rivière, un» sorte de Tiritin fouqûbi dûrrf ta 
houppe aurait beaucoup grandi et qui portenat des tanettes^ ta ' 
conduiserrt, après te Réseau Madou,^ert: Afrique. Sur tes «açes-de ■' 
son lointain ancêtre (Tintin au ÇqnttoH >fca. jeune homme esrplangé 
mec la MnedefétoBedansun petor où emmêlent les iete nts rkt 
colonialisme, des Intérêts mercantiles «t des affaires de famflie. Lè 
encore un détournement de te Sgne tmrgâeme, des décore 
jusqu'aux automobiles des Sepf Bûtites dé criât*, ^ onbérds fure- 
teur, un uritvera d'autant plus artificiel quTLast donné avec -une 

netteté absolue. v -. ; 

* LA MINE DE L*ÉTOILE, ça* Goflta et RMtee. €w«er. 

■aaq,44^36F. • ■ • 

* RÉINCARNATlOft — Spirou st Fantasio av al an t une 

paternité nombreuse. Après Rob-VeL Jÿé. Freoqwn, Fournier, puis 
Broca. qui $ucces»vefrant comrâïuèreHt eux ^multiptas aventurai ■ 
da ces deux héros (32 abums publiés chez Dupuis), vokà un epupta 
parantal nouveau avec Tome et Janry. Agés tous deux de .vthgt- 
sept ans. Tome (Philippe .Vandeveld»)’ ta Janry (Jotei-Richard 
Geum^. redonnorontTlte i Spirou et fonte tio leur vitalité perdue au ■ 
fâ des ans ? Leur premtar afoum .-r ^Wrus.-.poiTn« de.I'e^jérar^ 
Las héros «xit moins sfire cfêux, mata fls revivant et c'êst fas$e(h 
tieL . ;• 

* VIRUS, pv Te» «t Jnq.lhf*, 46 ji, 32T. 

BRUNO ■ FRAPPAT.-- 7 - * 
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« Bonjour, monsieur Jacquier » 


l>es Mémoires de Michel Debré ou la 
traversée de trois Républiques 


D ÉJÀ des Mémoires ï Qui 
ne s’étonnera en Usant la 
signature de Michel. 
Debré sur le premier tome- de 
Mémoires que publie aujourd'hui 
l’ancien premier ministre ? Com- 
ment un homme d’action aussi 
fébrile que lui, toujours engagé 
dam te combat, même lorsque 
l'on croit qu’il rfy. en a pas, inlas- 
sable agitateur d’idées, sans cesse 
vibrant d’enthousiasme ou d’indi- 
gnation, qui cherche sans arrêt à 
imaginer Pavenir et se désespère 
jamais de convaincre, comment 
un tel vibrion a-t-il eu encore le 
temps, entre mille articles et mille 
discours, de se pencher sur son 
passé? 

Son passé ? Le mot ne convient 
pas, tant les actions d’hier sont 
toutes chez Michel Debré «tes 
leçons pour demain. Et ces 
Mémoires s’accommoderaient 
mieux dû fermant singulier, tant à 
travers sa propre expérience et 
celle des autres fl enchaîne l’his- 
toire. Là mémoire chez loi est 
forme d’action èt source de 
morale. Ceux qui connaissent 
aujourd'hui Palette jeune homme 
qui fait, oublia qu’il est né un 
15 janvier 1912 ne s’étonneront 
pas que son plus tendre souvenir 
d’enfance soit d’avoir vu, le jour 
de l'armistice de 1918, Poincaré 
et Clemenceau place dé la 
COncoide! 

Le ton est donné par cette 
image patriotique et républicaine. 
Ce sera te sens de sa vie, comme 3 
le montre tout au long de ces' 
pages qui s’arrêtent ea janvier 


1946 avec le départ de de Gaulle, 
et quU a placées sous un concept 
éloquent : « Combattre » ! C'est 
donc une véritable «ode à la 
France» que chante ce patriote 
infatigable, à travers les trois 
Républiques qu’il a connues. 

- Trois hommes ont contribué à 
la fornmtion humaine et politique 

- On pourrait même dire éthique 

- de Michel Debré. Son père, le 
professeur Robert Debré, mort 
en 1978 à quatre-vingt-quinze 
ans, fut le modèle admiré et par- 
fois Fmspïrateur du futur premier 
ministre. « Man pire, reconnaît- 
il, m’apprit l’esprit de tolérance, 
le respect de la vie, le sens du 
réel, le goût de la sdènee et des 
belles lettres, l’ardeur à bien 
remplir son existence. » Quel 
programme ! Le fils du profes- 
seur n’a pas de peine à montrer 
qu’il fut un disciple de cet huma- 
niste. 


* n ewyrtaMliftkfate» 

Jeune auditeur au Conseil 
d’Etat, Michel Debré a la chance 
d’entrer au cabinet de Paul Ray- 
naud, alors ministre des finances, 
et fl -reconnaît en lui le seul 
homme d’Etat qui s’efforce 
d’enrayer 1e déclin dn pays. 

De cette expérience viendra la 
vocation ultérieure de Michel 
Debré, puisqu’il écrit ; • J’ai 
vécu la politique comme une exi- 
gence nationale, morale et 


Galerie d’énarijues 

R AR0AENT institution aura provoqué tant- d» passion -que 
r anarchie. Ses propres « produits » nourrissant bien sou- 
vent à son égard des sentiments oonfiis et oontradîctoîrBS 
d'amour-haine. L'un d'eux s'est frileusement camouflé sous le 
pseudonyme de Ssêit-GtAtaume — te nn de Sciences. _Po — pour 
donner ses leçons, non sans quelque" prétention (c'est un défaut de 
la maison). 

A travers une dizaine da portraits d*énarques dont aucun n'est 
vrai mass tous ressemblants, l'auteur dresse une vivante galerie de 
ces «petits messieurs» que l'Ecole forme depuis quarante ans. Pla- 
çant ses sujets dans des situations administratives véridiques, 
Satot-GuBtaume met à mal bien des raspectabîBtés. L'opportu- 
nisme, r a rri v isme, l'intrigue, la veulerie, ta recherche de sinécures 
même Insipides se rencontrant sans douta dans la haute fonction 
publique, mais le trait est W souRgné et parfois pittoresquement 
troussé. On sent bien aussi que, pour l'autour, «-te funeste scrutin 
da 1981 » n'a rien arrangé. B se dégage donc de. ces pages une 
image un peu désespérée et désespérants de l'administration. 

Grinçantes et amères, ces confessions d’un membre de ta 
nomenktatura française font ressortir le « gigantesque gaspittage 
inrtvktuel et social » des éütes, dû è l’absence de contre-pouvoirs, à 
la bureaucratisation de rEtat. au refus de l'initiative et des respon- 
sabStés. Un seul remède, mais peut-être à ta fois trop vaste et un 
peu court, selon Saint-GuiS aume : « Libérer tes hommes gt privati- 
ser rEtat- » Utopie ? 


* LE GASPILLAGE DES ÉLITES^ 4e Sahxt-Guffia«x. 
Robert Laffont-Bond, 185 pages, 70 francs. 


humaine. » Mais 3 tire déjà une 
leçon que confirmeront les étapes 
de sa carrière : • Je dois à la 
politique une vision pessimiste et 
un comportement optimiste. » 

Et c’est Paul Reynaud qui lui 
montre un soir de mars 1939 la 
lettre d’un colonel signée CL de 
Gaulle, qu’il ne rencontre pour la 
première fois que cinq ans {dus 
tard à Laval et qui le saluera 
d’un ample « bonjour, monsieur 
Jacquier », son nom de Résis- 
tance. Mas, dès la défaite de 
1940, et sans être jamais allé & 
Londres, Michel Debré est 
devenu à la fois « gaulliste 
d’Etat et gaulliste de cœur ». 

On s’étonne moins de la 
mémoire vétilleuse de l'auteur 
lorsque l'on sait qu’il a été un lec- 
teur boulimique et que la clan- 
destinité lui a imposé d’appren- 
dre tout par coeur, fl retrace avec 
minutie aussi bien les événements 
de sa vie privée que les épisodes 
de sa carrière publique ou les 
aventures de sa résistance. 

Ainsi placé à l'intérieur du sys- 
tème, fl fait mieux comprendre la 
révolte et la « colère » des jeunes 
serviteurs de l’Etat devant la pas- 
sivité et l’incapacité des diri- 
geants politiques d’avant la 
guerre, dans lesquels il voit 
« l’association de la médiocrité 
et de la lâcheté ». 11 y puise cette 
sorte d’exahatkn - qui ne le 
quittera jamais - et qui s’inspire, 
reconnaît-il, des Romains de la 
République qui voulaient la gran- 
deur dans la liberté. 

C’est dire suffisamment que 
les récits de Miche! Debré sont 
l'occasion, on dirait presque le 
prétexte, de méditations politi- 
ques, et de jugements sur les 
hommes et tes événements. Tout 
naturellement, dès 1941, fl refuse 
FOccupation, s’engage peu à peu 
dans la Résistance pour entrer 
dans la clandestinité totale dès le 
début de 1943. Il rencontre 
«Max» sans savoir que c’est 
Jean Moulin, dont il ne pense pas 
qu’il ait été un «Compagnon de 
route» du Parti communiste. 

H souligne que c’est, en Z943, 
à partir de l’instauration du ser- 
vice du travail obligatoire en 
Allemagne que les communistes 
sont entrés massivement dans la 
Résistance avec comme objectif 
la prise du pouvoir à la libéra- 
tion. Toutefois Michel Debré ne 
tranché pas le point de savoir si 
le PC a tenté d’assassiner de 
Gaulle tas de son entrée dans 
Paris, mais il pose la question. Le 
livre fourmille de souvenirs 
qu'illustrent des portraits 
d'hommes devenus célèbres ou de 
héros demeurés inconnus. La vie 
cachée, les rencontres secrètes, 
les disparitions soudaines sont 
décrites avec émotion. 
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Un grand quotidien américain, te Wall Street 
Journal, dénonce la fabrication par tes Soviétiques, 
deterribles amies btaogkjuâs. Passavants 
auraient intégré dans des virus courants, celui ’■ 
de la grippe par exempte, tes gènes responsables 
de la fabrication du venin de cobra. 

Tellement épouvantable, que Ton* du mal àimagiperl 
Science & Vie raconter, et commente cette ? 
enquête explosive. 

Découvrez aussi dans le même numéro : . 

• Les enfante du froid, où comment la oyobiotogie 
est en train de créer une nouvelle race de hors-la-loi. 

• Télécom, taFrance contre l'Europe» à 36000 km 
d’altitude. 

• Les scanners, ces récepteurs radio maudits. 


te mtepif f 12,50 h 



Q UE faîre dira encore à 
de Gaulle ? Bien que 
tout ou presque ait été 
dit sur lut le « vieux roi » ne 
s'est pas encor» entièrement 
confessé. Pierre Soéé et Michel 
Cazenave l'ont donc allongé sur 
le divan et se sont partagé la 
tâcha. Le premier l’a interrogé 
de sa naissance & 1940, le 
second, normalien, ancien jeune 
gaulliste de gauche, s'est 
occupé de fa suite. Les deux 
auteurs se sont demandé tout à 
la fois comment les Français 
avaient pu admettre à plusieurs 
reprises qu'un homme singulier 
incarnât littéralement ta France 
et comment Charles de Gaulle 
avait si naturellement cédé sa 
place au général de Gaulle. Plus 
qu’une psychanalyse, c’est une 
double « mythanalysB » da 
de Gaulle et des Français qui 
nous est proposée. Elle est. par 
certains côtés, bien surpre- 
nants. 

A. P.* 

* MOL DE GAULLE, par 
Michel Cazenave et Pierre 
Sotte. Ed. Imago, 246 pages, 
98 F. 
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Parmi les pages les plus neuves 
et les pins fouillées figurent 
celtes concernant la Comité géné- 
ral d’études, chargé d’élaborer la 
doctrine administrative et écono- 
mique de la Résistance pour 
« libérer l’Etat des féodalités ». 
Michel Debré lance à cette occa- 
sion quelques idées neuves : la 
participation des travailleurs, la 
sécurité sociale, te Plan. Il pense 
aux institutions et voit le futur 
président de )a République 
comme un •monarque républi- 
cain ». élu pour sept ans non 
renouvelables. E écarte la repré- 
sentation proportionnelle pour 
l'élection des députés. De Gaulle 
ne le suivra pas sur ce point crai- 
gnant « que le Parti communiste 
ne profite trop d’un scrutin 
majoritaire ». 

l’esprit k Vkky 

Michel Debré est ensuite dési- 
gné pour organiser la relève de 
l’administration dans les minis- 
tères et dans les provinces, afin 
que la Libération « sait ordonnée 
et ne soit ni gâchis ni révolu- 
tion». il nomme les commis- 
saires de la République dans cha- 
que région et devient l’un d’eux à 
Angers. Mais tout cela ne se fait 
pas sans mal. L’auteur rappelle 
les rivalités, les luttes d’influence 
entre réseaux, les réticences et 
les obstacles. On est un peu sur- 
pris de voir les pbotos de ce 
jeune homme, qui a encore la sil- 
houette d’un étudiant, assis au 
bureau du préfet de région 
d’Angers. 

C’est ensuite, auprès de de 
Gaulle, Favalanche des réformes 
conçues par ce jeune conseiller si 
fécond et si impatient, puisqu’il 
sent bien que « la Résistance a 
éclaté dès son accès au pou- 
voir ». JJ obtient cependant la 
création de l’Ecole nationale 
d’administration, œuvre révolu- 
tionnaire, s’il en fut, à cette épo- 
que. 

Mais le jeu des partis se 
déchaîne de nouveau. De Gaulle 
se sent impuissant et se retire, 
écrivant h son collaborateur ; « // 
m’a paru essentiel de tirer de la 
boue ce qui ne doit pas y être. » 
A son deuxième départ, le 
29 avril 1969, le général confiera 
à son ancien premier ministre : 

• Nous n'avons jamais pu venir à 
bout de l’esprit de Vichy. » Mais, 
en janvier 1946, Michel Debré ne 
désarme pas. D décide de quitter 
le service de FEtat pour la politi- 

3 ue, « c'est-à-dire pour le retour 
u général ». Il -lui reste à par- 
courir et à nous narrer encore 
deux Républiques •pour une 
France». 

ANDRÉ PASSERON. 

★ TROIS RÉPUBLIQUES 
POUR UNE FRANCE, par 
Michel Debré, tome L 480 p. Albin 
Michel, 120 F. 
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« Un livre passionnant*. La démolition de la plus grande forgerie de 
raprès-guerre^ 

Francis CRÉMIEUX, 
Fronce-Culturel Le Monde contemporain. 


Important Editeur Parisien 

recherche pour ses differentes collections 

manuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre. 

Les ou v rages retenus feront V objet d'un lancement 
par presse, radio et télévision. 

Adressez manuscrit et C.V. à b Pensée Universelle 
4 nie Charlemagne, 7)004 Paris - Tél. 887.08.21. 

• Conditions fixées par contrat. 

Notre contrat habituel est défiai par l’arrîdc 49 
de la lôî du 11 mars 1957 sur b propriété littéraire. 
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i _ — Le mérite du livre de Joffrin 

llpl est de cadastrer avec préct- 

sion l’archaïsme de b pensée 
et de l’outillage intellectuel 
de la gauche. 

Pierre Daix I Le Quotidien 
Camntdm&rsmstréir? “ 

de sa paroisse avec cette 
alacrité que connaissent tes 
polémistes. 

MaaraftW Jacques Juüiard 

— — — ■ y Le Nouvel Observateur 

Un livre remarquable de lucidité et d'écriture, dévoré hier et qui, 
écrit par l’un de mes confrères de Libération, est l’une des 
meilleures analyses politiques qu’il m’ait été donné de lire depuis 
trois ans. Henri Amoureux / Rhône Alpes 

Collection L'Histoire immédiate dirigée par Jean-Claude Guülebaud. 79 F 
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Le «désespoir actif» de Christiane Rochef ort 
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[/ne visite chez la romancière qui parle de 
ses détresses et de ses colères. 


I L faut suivre avec précision 
les indications : au fond de 
la cour à gauche, derrière 
les plantes vertes. Ce doit être là, 
où il n'y a ni nom ni sonnette, 
dans cette curieuse maison basse 
avec une cour pavée, un jardin et 
un grand portail, une petite mai- 
son provinciale égarée dans le 
Paris rénové. Quand Christiane 
Rochefort ouvre la porte, on ne 
voit d'abord que son regard bleu, 
pâle à en être transparent, puis 
deux chats noirs, élégamment 
couchés sur un fauteuil, dans une 

P ièce au désordre accueillant, oû 
on a envie de s'asseoir pour ba- 
varder. 

Parier, Christiane Rochefort le 
fait comme elle écrit, avec des 
phrases brèves, des métaphores, 
avec conviction et enthousiasme, 
parfois avec tristesse, avec sa vio- 
lence tendre et son agressivité 
chaleureuse. Après un roman 
troublant et miel - Quand tu 
vas chez les femmes (Grasset 
1982; le Monde du 14 mai 
1982), - puis deux ans de si- 
lence, elle est de retour avec un 
livre étrange et déroutant, à son 
image. Le monde est comme 
deux chevaux répond parfaite- 
ment au titre et au projet de la 
collection qu’il inaugure, « la 
part obscure », où Ton demande 
à des écrivains « un texte que 
l'on n’a pas coutume de lire sous 
leur plume », car • la part obs- 
cure-. encore » selon Texpression 


plus ou moins automatiques, 
avec un climat, explique Chris- 
tiane Rochefort. Je les gardais 
depuis plusieurs années dans une 
chemise. Quand une amie, Egiùl 
Errera, ma proposé de partici- 
per à la collection quelle lan- 
çait, j’ai sorti ce que j’avais déjà 
et je me suis retrouvée en train 
de faire le livre. Cest très agréa- 
ble de publier quelque chose qui 
n’est pas de sa manière habi- 
tuelle Tous les écrivains souhai- 
tent échapper à leur image de 
marque. Je n’en connais pas un 
qui , après avoir été reconnu, ne 
rive d’écrire sous un pseudo- 
nyme. Dans Le monde est 
comme deux chevaux, j’ai une 
écriture complètement irration- 
nelle C’est sous la force d’une 
émotion. Il y a une unité, mais je 
ne peux pas la formuler autre- 
ment qu’en parlant de climat. » 


la quatrième génération dans 
leurs pays respectifs. Les pièces 
détachées seront exemptées des 
droits de douane » (p. 93). 

Ecriai jour après jour, ces 
textes ne constituent pourtant 
« en rien un journal ». « Ce sont 
des coups d’inspiration. » Dans 


réparpülemeflt des chapitres - 
«Exercices pour ne pas espé- 


«Exercices pour ne pas espé- 
rer », « Elle écoute », « De la dé- 
votion», «Réponse à la ré- 
ponse », etc. - on retrouve deux 
personnages, un homme et une 
femme (•Elle») jamais 
nommés, plus un narrateur, re- 
liés, selon Christiane Rochefort, 
par « une cohérence romanes- 
que ». « C’est une sorte de 
roman-puzzle, à reconstituer par 
le lecteur. Cest un texte qu’m 
ne peut pas consommer. Il faut 
participer. Je suis bien contente 
deçà » 


La bonté 

k h naite ntytane 


de Saint-Exupéry, « n’est pas 
obscure en elle-même. Elle est 


obscure en elle-même. Elle est 
cet espace d’une œuvre qui n’a 
pas encore été éclairé ». 

« Moi, j’avais comme une 
sorte de laboratoire, des textes 


Il y a là, au milieu de choses 
plus anodines, du meilleur Ro- 
chefort, cinglant et bref, pour 
rappeler un droit, exprimer une 
crainte - « France , démocratie. 
Tous les soupçonnés seront ar- 
rêtés » (p. 91), - pour dire la 
peur, la détresse, la haine « la 
lutine m’est restée, me reste : un 
miracle. Tout ce que j’en. A cha- 
que réveil je la retrouve aussi 
fraîche, pimpante. Cest d’elle 
que je vis» (p. 17). Les «dé- 
tournements» d’actualité, des 
nouvelles brèves revues et corri- 
gées, sont très travaillés, parfois 
fiirieux et sauvages, souvent em- 
preints d’un humour grinçant - 
« Le PNNFN { parti nouveau des 
nouvelles forces neuves) de- 
mande le renvoi des immigrés de 


• Beaucoup de choses que j’at- 
tribue à •Elle» me sont arri- 
vées ». ajoute la romancière. On 
s’en doutait on peu que Chris- 
tiane Rochefort était cette 
femme blessée, attentive « au 
monde comme il va», h Tactua- 
lité (elle lit les petites nouvelles 
dans les journaux, écoute les in- 
formations à la radio en prenant 
des notes) et aussi a la nature - 
la végétation, la faune et Ieun 
mystères. Fascinée par les oi- 
seaux migrateurs, les insectes, 
elle peut en parier pendant des 
heures, comme elle passe des 
heures à les observer. • Je veux 
démythifier la manie religieuse 
ai tant que mange-màle », dit- 
elle, cependant qu’elle en dessine 
une, pour montrer combien elle 


MARIE-CLAIRE BAHCQUART 



AMTOLE 


FRANCE 


Un SCEPTIQUE 
PASSIONNÉ 


"Une foisonnante biographie de 
ce “maître à penser" dont la gloire fut 
universelle... phare de toute une 
génération... proche de nous par les idées.' 1 


"Travail d’érudition mais aussi un livre 
engagé sur un homme qui. de son vivant, 
fut admiré autant que dénigré." 

Geneviève Brtsac/Le Monde 


CALMANN-LEVY 


est magnifique, pour la réhabili- 
ter, • lui rendre sa beauté, sa 
perfection extraordinaire ». 

Cest avec toutes ses passions, 
ses terreurs, ses folks, que Chris- 
tiane Rochefort a écrit Le monde 
est comme deux chevaux. On 
peut détester ce livre, certains 
jours - ou définitivement, - Q ir- 
rite, parfois, laisse désemparé, 
souvent jamais tranquille. 

• Cest bien ainsi, estûne-t-elle. 
Ce n’est en aucun cas un texte 
cathartique. Je n'aime pas les li- 
vres dont on son soulagé. Mais 
de celui-ci on devrait sortir avec 
un désir de résistance. » H est 

• contre la défaite ». et . Chris- 
tiane Rochefort s’y sent en ac- 
cord avec dle-méme, avec son 
« désespoir actif ». sa « perdition 
pas désespérée », ses désirs 
d'écriture poétique et chaotique. 

. Efle a voulu se donner entière, 
au milieu des cris, des colères, 
dans sa révolte contre le non- 
respect du droit contre l’indiffé- 
rence, les enfermements — dans 
les prisons ou dans les images : 
« Cest dans ces derrières qu’on 
cherche à meure les écrivains. 
On veut Us figer dans leurs 
succès. Après 1e Repos du guer- 
rier, j’aurais pu frire dix romans 
du même tonneau. Certains l’at- 
tendaienL » Contre tout cela 
Christiane Rochefort a choisi la 
liberté et le risque. Et dans ce li- 
vre à onvrir à n’importe quelle 
page, à tire par bribes ou dans sa 
continuité, à décomposer et re- 
composer, elle est là, sans détour, 
cette petite femme à l’ccü bleu, 
avec, simplement un vrai amour 
de la vie et de la tendresse. 


JOSYANE SA VIGNEAU. 


★ LE MONDE EST COMME 
DEUX CHEVAUX de Christine 
Rochefort. Grasset 223 m 62 F. 


de Fardouiis-Lagranêe 


BERENICE OEEVE 


g^EUT-ÊTRE .Michel , ... _ 

// Farüouüs-tagmnge - 
\\ f est-3 moins un éc ri- . . j . ' 

vain- au sens conventionnel " 
qu’un milieu conducteur . . . 

l'homme des débuts de. 
l’homme, la - mauvaise ’jSÊÊL- 

conscience d'une matière Ur- 

rebeth à tout éclairage. » Le / y . 

Jugement dé George* Henein (i). , ; 

expliquera pourquoi les cri- ; i 

tiquas, empressés A remuer te 
pacotille du moment, ont fût 
Coupasse sur un homme assez 
dédaigneux, ni poète, ni roman- . J? 

dar, ni phBosopha, et sf ékfigné . ?.. 

de ce qui se rumine dans les 
allées du savoir. 

Fardou&e-Layange. depuis - . 

quarante ans, marche seul, svk •**-■*■ 

une persévérance que l'estime ‘ • BERENICE CLEEVE 

de ses arrxs, Georges BaüajHs 

ou Michel Leiris, a pu. quand mAmte ancoMtegKaa cr it a nisitt. .. 

€ la grande littérature est anonyme. » FardotiiteAagrange - 
stature imposante, regard intense, perde lente et sûre. — n'aime 
pas (es èu e mo g atoèes. Il consent A dira qu'l est né en 1910, au 
Carre, «f un père grec et d'ime mère française. -Il suivit sa famile en 
France et revint en Egypte entre douze et seize ne rs. cH me reste 
quelques Images forte de ce retour. On aOrit en tramway jusqu'eux 
pyramides. Je me suis souvent promené ri nuit au bord tri Né. » 
Farrioufe-Lagrange découvrit lé marxi sm e en écoutant tav marchand 
d'éponges chez qui quelques fidèles se réonissaiént « Je suis entré 
aux Jeunesses communistes i Paris, pris eu PC où Ton m’a /nia à 
ragit-prop. En 1936, eu Congrès de VBhurbame, feiétésxdu. a 

En 1942, avant Volonté d'impriasançe (2), au titre « cafom- 
bour inaugurai en forme d’énigme * (31. Fardoufia-Lagrange fart 
paraître un roman, Sébastian, Tentant et.rdrange (4), qui raconta 
r aventure d'une famille au_pôre a bsent et reproduit tes échanges 
entre trois frères. Horace. Bantou et Sébastien. s Après avoir kt 
Sébastien, Eluard et BàtriBe m’ont écrit J'ai vu hr premier.' qui se 
cachait è Paris, le secondé jefri rencontré * Vé/ofay. Bataille a 
conçu alors la projet d’une « société secrète » dont je . serab r avec 
manchot. Queneau et Leiris-, En 1944, reprenant la phrase de 
Breton. « nous sommes les voyageurs du troôièfnecqnvoi s, Jean 
Maquet et moi aùions rapprocher autour d'une revue, Trofeiènie 
Convoi, Artaud. Henein. BataUri et de SoSer.a 


« k sus déjà le par * Fkore k sa flurt» 


En marge du surté sfi sme. Troisième Convoi renonçait è porter 
le scandale dans les classes bourgeoises, pour t'inscrire au c«ur de 
la problématique de l'redstence. De ses années près de Bataille, 
Fardoufcs-Lagrangea tiré un CvraeportFait 6.B. oumami présomp- 
tueux (5). Il souhaita aussi as-souvenir de Jean Maquet disparu en 
1982. t Maquet était un autre Rimbaud, venu de sa provin c e du 
Nord, un élève de Jean Grenier, qui choisît dé s’enterrer è 
Matdu.. >- .*• ........... 

Des cendres du surréafisma. Fardoufts-Lagrange sauva encore 
Nadja, s qui échappe par mi rade i une recherche un peu pesante, 
«fleurs, de ri beauté, et où f automatisme ne dirigap&ris mots i 
ri surface de là page, sans engager complètement leur émetteur ». 

S on à lu MemorabSa (6) et l’Observance du même (7), des 
textes hantés par r attente de rétame! retour, où des érdam&et des 
héros se dorment la main dans un temps i to^ours là ». Théodicée, 
dernier fivre de FardoultahLagrenge. semble accompli au point de se 
dérober aux commentaires. ABez-y voir. Entrez dans ce champ 
rempli d'échos. # Sri récrit Théodicée dbr-hrit fois, dit; simplement 
Fa rdou lis-Lagrange. S étais attentif aux avancées délirantes du lan- 
gage mais il faBsrt que tout fût parfait, irréprochebbmérm. Ca nos- 
talgie de la fumfèra et de renfonce continua i rite fasciner a 
Etrange r i Veristan tia Ssme,. au nouveau , roman, è Tel quel. 
Fardouès-Lagrenge n’est pas près da céder aux modes. *B faut 
sortir du triangle infèmâL Duras, Brinchot Char. On voit b feu è 
T intérieur de la caverne, jamais ri sorié. Bata&e. surtout par sa 
parole, te rendait visible. Chez moi Taxtasa yrint aussi tris rêves. 
San fris de prémonitoires, comme un médèah. Gêsant des oracles. 
Jesatsd^ibjouret rhaurade mà rnorL », ' ; 

RAPHAËL SORM. 

ir THÊONCÉE, de Müèd Faréœfe Lagrange, postface de 
Eric Bernée* Centrantes, Ù9 P* 128 F. Distribution Dbtiqae 
(*, raaFdnaàti Isrqaw, 75014 PARS). 


(1) Pré f ace m x Caryatides de ratbfmt, LcTcmifl vagne, 1959. 

(2) Fontaine, 1944. 

-, (3) Habert Hadâed, dans if. F.-L.H tes érUmca oc cu lt es , Puyrai- 
wood, 1977. 

(4) Debretsc. - . . ....... 

(î) Le Soleil noir, 1969. 

(6) Bdfond, Î96& 

Cl) fhnrnumand, 1978. — 
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LA TRADITION SOCIOLOGIQUE ^ ' t 

Par Robert A Nisbet 

La sociologie n’est pas sortie toute année de la cuisse de Jupiter ..Elle n’a pas été inventée parGbmte^. 
Mais ou Durkheim. EBe procède delà rencontre ec-parfôis du coaflit entredes mouvements de 
très divers, dont l’origine remonte .bien au delà de la date officielle de naissance de cette disciplin é, 
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Un nouvel autoportrait de Jack-Alain Léger 


Uécrwmn a mi* un autre loup sur son vi- 
sage. Le voici sous les traits d’un 
* romantique incurable . 

C E qu’on appelle h grâce, 
ce ni Ebmgi d’aisance, de 
naturel, d’apparente lé- 
gèreté et de vérité profonde, me 
paraît dominer le nouveau roman ' 
de Jack-Alain Léger. À trente- 
sept ans, cet écrivain a déjà pu- 
blié quatone livres, dont un gros 
roman d’aventures, Monsi- 
gnor (1), qui lui a rapporté, le 
cinéma autant, une audience in* 

-ternabocale. 

Venant après le noir Autopor- 
trait au loup, oà Jade-Main Lé- 
ger mettait à un son homosexua- 
lité, ses perversions, sa névrose, 
et réglait durement ses comptes 
avec ses parents, mémo avec une 
mère quu avait adorée, tandis 
que $ Océan- Boulevard, roman 
publié en même temps (2), mon- 
tait le «oo Hti i nm m» d’un chant 
d’amour pour Topérâ et la' voix 
d’une femme, 1 Pacific Palisades 
surprend pas sa brièveté,.» mo- 
bilité, » compositian fragmen- 
taire. Par. k-tendrasse qui s’en 
dégage aussi 

C’est un antre autoportrait 
pour lequel rameur a mis un au- 
tre loup sur son visage, celui d’un 
personnage qui ne se confond pas 
avec lui mais lui- ressemble 
comme un frère, ce qui donne 
aux souvenirs, à k confession de 
cehikû, version rose de la précé- 
dente, me authenticité très pre- 
nante. Jade-Alain Léger contante 
à se battre avec tntméme, avec 
» difficulté d’être, son. incapa- 
cité au bonheur, » soif d’amour 
insatkfaite, son errance solitaire. 

On dirait cependant que, sous un 
nom d’emprôm, il marche vers 
l'apaisement. ... 


avec Jeanne, avec EKsa- 
restée d’ailleurs l’amie 
(TEfie après leur fugitive liaison, 
avec Pavel le Tchèque, émigré en 
Suisse, que stupéfie U aveugle- 
ment de fOcridcàtt devant le sort 
subi par sas pays et k montée 
partout du totalitarisme. 

Ces échanges, qui se passent à. 
•Sils-Maria, à la Scala de. Milan 
ou font surgir les fantômes d’une 
Prague exemplaire, sont pour 
Jack-Alain Léger le moyen tf évo- 
quer k vieille Europe. Cest, ra- 
pidement esquissé, te visage de 
notre siècle qu’on y découvre. Vi- 
sage mortuaire! Le livre n’est 
pas gai, même à le comique, k 
caricature ou l’humour en pimèn- 
tent la nostalgie. 

Ainsi s'entrecroisent dans Pa- 
àfic Palisades notre histoire et 
celte <fun mdjvidu, toujours le 
même, blessé par la rigueur 
d’une éducation puritaine qui ne 
fait pas » place à l’âme. Que le 
livre s’ouvre sur le mot «Vie» 
qu’un néon publicitaire écrit sur 
un toit de Montréal, qu’il se 
ferme sur une photo de Thomas 
Mann, prise pendant son exil ca- 
üfonnen â Pamfîc-PaËsades, et 
sur laquelle seul le nom de Mann 


. Un un ive rs it a ire français, ro- 
mancier sans éditeur et essayiste, 

EHe Abs - déjà dans ce patro- 
nyme résonnent l’absence à soi- 
même, k retrait de la ré dont 
souffre le personnage, - enseigne 
depuis douze ans à Montréal, où 
Jack-Alain Léger vit, hri, depuis 
deux ans, et de » plume. EHe 
Abs revient en Europe pour une 
aimée sabbatique. A son retour, il 
écrit un livre, celui que nous li- 
sons, qui oscQIe (Ton bord à l’au- 
tre de. l’Atlantique, du Nouveau 
Monde à l’Ancien, et mêle, à 
l’état de bribes, les souvenirs du 
récent voyage et ceux d'un passé 
beaucoup pins lointain: amours 
d’enfance et de jeunesse, inac- 
complies ou vitfc saccagées, pour 
une Jeanne, pour une Elisabeth^ 
mort d’une mère très aimée, par 
accident on suicide, rupture avec 
le pire rendu responsable de 
dette fin et accusé d’avoir trop 
vite effacé toutes les traces de k 
morte, dans son activisme de mi- 
litant de gauche {dus attentif aux 
progrès de rhnmanité qu’à k 
peine réeDe des hommes. 

Est-ce à k recherche de cette 
mère dont l’image le hante 
qu’EHe Abs est parti? Lai ren- Les regard* d 9 Alain Absire et de François 
dre » ptece dans k mémoire Taillandier 


(Fbomme) reste inscrit, prouve 
k valeur universelle que Jade- 
Alain Léger confère à son drame. . 

Ces deux images, si concrètes, 
illustrent k manière poétique qui 
préside à ce rérit rapide, haché, 
où sont mis en scène directement 
des personnages à la fois signifi- 
catifs et étonnamment vivants, 
complexes et jamais tout & fait 
condamnés, tandis que s’égrènent 
des réflexions de moraliste, de& 
citations de poètes et de phüaso- 
phes, ou de fmcs remarques sur 
l'écriture, qui entrent eu harmo- 
nie avec l’ensemble. 

Dans sa composition musicale, 
cet autoportrait masqué de fau- 
teur en « romantique incurable », 
qui réplique au « monstre » dont 
il s’était prêté les traits, me pa- 
raît, par son art, » sensibilité, » 
justesse et » simplicité d’expres- 
sion, une des plus séduisantes 
réusâtes de k rentrée. 

JACQUELINE PIATtER. 


m Laffont, 1976. 

(2) Les deux ouvrages chez Flam- 
marion, 1982. 

* PACIFIC PALISADES, de 
Jack-Alain Léger. Flammarion, 
231 pages, 75 F. 


Fenêtres sur cour 


passe par la réconciliation avec le 
père pour qu*ensembk les deux 
hommes paissent évoquer son 
souvenir. EHe hésite. Finalement 
k rencontre aura Heu à Paris, 
dans les tracasseries réalistes que 
k déclinante santé paternelle im- 
pose. EHe se révélera décevante, 
mais non sans lendemain. EHe 
soit des retroumffes fort rama- 


A 


non, parce quH pleut et que les 
personnages se réfugient entre 
leurs quatre mura, à l’abri des 
coups bas que leur inflige k vie. 
Mais pas à l’abri des regards. 

Tapi derrière sa fenêtre, un 



VEC Alain Absire, au boxeur vaincu observe son pro- 
118, rue Terminale, on ' chais. Chaque soir, k cour se 
se croirait riiez Sinus- transforme en théâtre, une série 
de petits tableaux mimés se dé- 
routent simultanément dans l’im- 
meuble d’en face. Bien sfir, 
toutes ces miettes de vie n’inspi- 
rent pas le même intérêt. Peu im- 
poste au voyeur k dîner d’une 
paisible famill e ou k solitude 
d’un couple de vieilles filles. 
Pariez4ui plutôt du célibataire 
du troisième auquel » maîtresse 
xeud visite où de k jeune femme 
du quatrième qui se démaquille 
â gracieusement devant son n ûr , 
roir. 

Mais c’est à nous, lecteurs, que 
fauteur en parie ; c’est nous qu’il 
entraîne à k suite des silhouettes 
que te boxeur lui désigne et dont, 
pour » paît, U ne connaîtra ja- 
mais les modestes secrets. A k 
longue, k frustration le gagne, 
l’impression d’être hors jeu 
f exaspère. Absire a peint, à l’en- 
cre de Chine, des scènes âpres ou 
tendres. Le sang coule sur le 
ring, des masques dansent dans 
k rue et te Don Juan de Mozart 
déchire les cœurs. Chacun rêve 
de quitter son ornière, mais les 
velléités de révolte s'achèvent 
toutes rue Ter minal e. D’où virait 
que ce roman de féchec débou- 
che sur une réussite ? Du tâtent 
de fauteur, bien sûr, mais aussi 
la sympathie qui baigne équita- 
blement cet univers fourvoyé par 
k force des choses plus que par 
k méchanceté des hommes. 

Les Personnages de la rue du 
Couteau ne bénéficient, en revan- 
che, d’aucune sympathie. Fran- 
çois Taillandier tes enfonce ra- 
geusement dans la boue. Ils 
s’étreignent, s’entre-dévorent 
dans un décor sordide. 

De loin en Iran, un couple 
d’adolescents amoureux, une 
vidDe dame primesantière, ten- 
tent de glisser un so uri re parmi 
tes jurons, tes grimaces et les obs- 
cénités. Mais, ensuite, k méchan- 
ceté reprend son cours. 

On respire â mal nie du Cou- 
teau qu’on plaint le romancier 
prisonnier de * ce chaos maladif 
et puant l'ennui. » 

Dans quelle galère s’est-il em- 
barqué pour entrer en littérature 
(car il s’agit d'un premier ro- 
man) ? Peut-être François Tail- 
landier répondrait-il que Céline 
non plus né tenait pas l’humanité 
en haute estime. . . 

GABRHEUE ROUN. 

* 118, RUE TERMINALE, 
d'Alain Absire, Calmann-Lévy, 
205 jl,72F. 

★ PERSONNAGES DE LA 
RUE DU COUTEAU, de François 
Tafflaw&er, Juffîard, 216 p, 65 F. 


Patrick Thévenon 
disciple de Gide et Cioran 


O vertu, science 
sublima des 
simples », 
clamait notre grand Jean- 
Jacques du haut de sa généro- 
sité. Sans sa laisser impression- 
ner par cette sentence du 
regretté apôtre de la bonté pri- 
mitive, Patrick Thévenon, bril- 
lant disciple d’André Gâte et de 
Cioran, mécfte, dans fa Vertu 
des simples, son huitième livre, 
sur la profonde pensée d'un 
personnage des Gaves du Vati- 
can : c Le mai peut être aussi 
gratuit que te bien, a 

Las héros ds ce roman, 
M. Greffmann, célébra roman- 
cier è succès et chroniqueur 
dans un journal parisien, n'a 
cessé d'explorer les ténèbres de 
rame et de montrer «ta bas- 
sesse humaine ». Mats un ma- 
tin, prenant la pose de l'inteHeo- 
tuel méritant sur la misère dans 
te monde, M. Gnrffmarm se ré- 
volta contra son propre pessi- 
misme. Après tout, par-delà tes 
fivras, au Club Méditerranée par 
exempte, 9 existe peut-être un 
monde meâleur, celui des sim- 
ples qui ignorent tes noires vi- 
sions de notre héros. Aussi Gil- 
bert Greffmann. «GG» pour tes 
intimes, décide de prendre te 
parti du bien. 

Vittel, Baden-Baden. Marien- 
bad, et même Tobrouk 
Thermes, en plane construction 
dans te désert Bbyen, seront au- 
tant da stations idéales pour tes 
cures d'amaigrissement, de 
santé, de modestie, et de géné- 
rosité nécessaires à r élévation 
de rame des époux G re ff m ann. 

Tout ce qu’on fait pour tes 
autres se retourna contre aoL 
« GG », lecteur fidèle de Cioran, 
aurait dû te savoir et s'y tenir. A 
Baden-Baden, 9 n déguise en 
Bavarois pour suivre tes traces 
de son ennemi juré,' te critique 
littéraire BattifoB, qui te traite 
d* écrivaülon. Estimant que le 


bien passe avant tout par te 
bienvéfflance vis-à-vis de ses 
détracteurs, M. Greffmann, 
sous le nom discret de Maurice 
Neuman, banquier munichois, 
envoie de somptueux cadeaux à 
Battirfoll et pousse l'humilité 
jusqu'à te prier de donner une 
conférence dans un des salons 
du palace où 9 séjourne kô- 
même. La causerie littéraire du 
grand critique, qui promettait 
d’être guindés et ennuyeuse, se 
transforme en comédie burles- 
que où la très cultivée M™ Bat- 
tifoll et la chère Lydie, 
M" Greffmann. ignorant que 
son mari est l'instigateur de 
cette affaira, se ta ncent les in- 
sultes tes plus outrsncières. 
« GG » n’en retient que l’image 
d'un monde Rttéraire décidé- 
ment toujours aussi sinistre... 

c Après quarante années 
d’indifférance et quatre mois de 
bonté, M. Greffmann devenait 
méchant » U ruine la réputation 
de BattifblL 9 pousse un jeune 
ami au crime. Comme tout ro- 
man réussi, la Vertu dos simples 
s'achève sur une ouverture : le 
drame ne fait que commencer, 
et M. Greffmann se recroque- 
viRe pour bien conserver le fiel 
qu'9 va désormais répandre sur 
te monde. 

Les époux Greffmann rappel- 
lent la famille FenouBlard. qui 
voulait voir te monde... à ses 
dépens. Le roman de Thévenon 
ne se pique pas de paraître réel. 
3 mêle tes nourritures livresques 
è des observations cfiabotique- 
ment justes sur la vie. Le ro- 
mancier chez Thévenon se dou- 
ble d’un observateur. Son 
regard froid est celui d'un more- 
fiste dont l'ironie pétille à cha- 
que page. 

ROLAND JACCARD. 

★ LA VERTU MES SIM- 
PLES, de Patrick Thévenon. 
Grasset. 248 |L, 63 F. 


RÉALISE CH AQUE SE MAINE 

UNE ÉDITION INTERNATIONALE 

«oécialereem destinée è ses lecte urs résidant à l'étranger 

Exemplaire spécimen sur demande 
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9 LETTRES «GERES 

Larry et Alf 
les amis de Henry 


Ea août 1935» bb vSaàratm incouau écrit à qm ose appeler mt chat un dbd. » Durrefl a 
Henry MHkr qui » pubfiè faonée précédente vingt-trois ans, Miter qnianfce-ÔBq. 

soa premier 1 me» Tropiqae da Cancer. D A partir de là va se poursuivre me canes- 
s’appeBe Lawreuce Durrefl : «Je riens de refire pondants <Fm qurt de sncte où soa consignée 

Tropique da Cancer ef il faut absobeoent que je ffetoire <Tuae amitié extraon gn a k e entre deux 

«>w écrire on «rf dessas. Pow sans . basses qui partagent is même façon de sentir 

conteste le setd ouvrage digne de Fbomme dont et de poser. Une partie de cette Correspoa- 

ee siède pmsse se noter. JW tarie de gaeakr dance privée * été éditée fl y a une vingtaine 

bnro!» d’aunêes, qâ permet sa lecteur de presque 

s’immiscer cotre tes deux grands écrivons» de 
MHkr répond très rite : « Voire lettre me mieux les compren dre èlrarcts raànriratiofl ou 

secoœ moi aossL Vous êtes le pnorier Britaoâ- b critique, on même la rie pittikaae (1). U 

que qtd m'ait écrit une lettre hteÿfeeate sur faudra attendre le siècle prochain pour h pore* 

mon fine. D’afifears, vous des aussi le premier tins de la correspondance complète. Les coms- 



Durrell et son immense quintette loufoque 


Avignon capitale du Mal dans les mille et 
une nuits de l’homme moderne . 


E N prenant de l'âge et en 
buvant du tavel dans sa 
Provence « délectable » 
- c’est son adjectif pour sa pa- 
trie d’adoption - Lawrence Dur- 
rell, toujours aussi subtil, devient 
plus farceur et plus enclin à la 
métaphysique. Dans le premier 
volume de son Quintette d'Avi- 
gnon. U avait dès le titre : Mon- 
sieur ou le Prince des ténèbres. 
vendu diaboliquement la mè- 
che (1). Voici, dans leur traduc- 
tion française irréprochable, les 
deux suivants : Livia ou Enterrée 
vive et Constance ou les Prati- 
ques solitaires : A côté de cette 
grande plantation en quinconce, 
le Quatuor dAlexandrie prend, 
rétrospectivement, des allures de 
jardin à la française. 

Qu’un autre se risque en effet 
à une œuvre aussi foisonnante et 
déroutante, et le lecteur lui cla- 
quera le premier tome au nez. 
Mais le * damned Lorry!» sur 
lequel on achève ce millier de 
pages est plus admira tif qu’ex- 
cédé. Quelle maîtrise! Et pour- 
tant, gare à qui voudrait suivre le 
moindre fil de la pelote que le 
gros matou embrouille à plaisir. 

Comme le dit l’un de ses nom- 
breux porte-parole : » Un livre, 
c’est un las de trous attachés en- 
tre eux avec de la ficelle. » 


Le narrateur passe la main, d’un 
chapitre à l’autre, sans crier gare. 
Les personnages travaillent à mi- 
temps dans des romans précé- 
dents ou à venir. Le cas échéant, 
iis s'engendrent les uns les autres 
par la magie de l’écriture. Ainsi, 
Sutcliffe est né de l'imagination 
du romancier Blanford, et il n’ose 
pas le regarder en face. C’est sur 
ce tête-à-tête que s’ouvre Livia, 
et - une fois n’est pas coutume 
- cette attaque, d’un humour 
britiche sophistiqué, est labo- 
rieuse. Pas la suite... 

Tenter de raconter Phistotrc 
est, comme le (Ut l’un des héros, 
• aussi futile que de fonder une 
société pour l’abolition du mau- 
vais temps ». Ce premier tome 
nous avait installés près d’Avi- 
gnon, à la veille de la dernière 
guerre, en compagnie de subtils 
Anglais « aux belles malles ». 
comme disait Aragon, et d’Egyp- 
tiens raffinés. 

Des effets de tint» 

Nous avions traqué le secret 
du trésor des templiers avec un 
descendant gnostique de l’âme 
damnée de. Philippe le Bel. Voici 
maintenant Livia, belle, glacée, 
incisive et névrosée, qui mourra 
borgne et nazie. Voici sa sœur 


Vienne, Aloïs Riegl 
et le « culte des monuments » 

A LOIS RIEGL était autrichien, né à Lira en 1868. mort à 
Vienne en 1905 : soit une vie plutôt courte pour cet histo- 
rien de l'art dont an fait l’un des fondateurs de sa disci- 
pline. U écrivit des ouvrages de rirait, puis de philosophie et d'his- 
toire. domaine dans lequel fl privilégia l'art roman, pus fl entra au 
Musée autrichien des arts industriels, y dirigea le département des 
tissus, s'intéressa aux tapis, écrivit sur ces sujets, et devint enfin 
professeur à l'université de Vienne, toujours écrivant, élaborant une 
conception originale, s évolutionniste ». de l'art. En 1902. Akxs 
Riegl était nommé président de la commission des monuments his- 
toriques et. un an plus tard, fl Rvrart un petit ouvrage qui précisait 
sa conception de ta chose ancienne. Cela en vue de réformer la lé- 
gislation concernant la conservation de ce qu’on nomme au- 
jourd'hui patrimoine. 

Aloïs Riegl n'a alors pois exprimer sa pensée en allemand que la 
terme de Denkrrml, assez exact équivalent du français monument, 
et son ouvrage s'intitule Der moderne Denkmaikuttus , sein Wesen 
un d sein Entatehung. soit le Culte moderne des monuments, son 
essence et sa genèse. Un titra et un contenu qui pourraient être 
actuels, tant ils rejoignent, ou plutôt devançait, nos préoccupa- 
tions. On traiterait aujourd'hui le sujet de manière plus interroga- 
tive. tel le prochain colloque organisé par le ministère de la culture, 
sur « Les monuments historiques demain a. Ou, de manière plus so- 
ciologique, comme le récent ouvrage d'Alain Bourdin, le Patrimoine 
réinventé! 1). Mais toutes les questions sont déjà posées par Riegl : 
qu'est-ce qu'un monument, comment évaluer son importance, 
pourquoi et comment le protéger, le restaurer ? A qui correspond le 
culte qui l'entoure; c om ment ce culte s'est-il développé ? 

Certes, la réflexion de Riegl souffre de quelques redondances. 
Certes, ses méthodes datent un peu. Avec cela, pourtant, le livre 
tient. Il tient en dépit ou en raison de tous ces événements qui ont 
fissuré le visage de la vieille Europe; fissuré ou détruit son patri- 
moine. ses monuments : les guerres bien sûr, et aussi les corollaires 
terribles de la Charte d'Athènes, f o nd at ri ce de r architecture cfite 
moderne. 

Ce contexte. Français Choey — qui dirige la collection « Espace- 
ments » au Seuil - le rappelle dans un avant-propos aussi bref 
qu'efficace, qui résume et situe clairement la pensée de Riegl 
En aàjstance. Riegl rend â la notion de monument sa valeur rela- 
tive, et il souligne comment l'amour des viol tes pierres, des mar- 
ques du temps, peut s'opposer à ta volonté, et souvent à ta néces- 
sité, de les restaurer, de les rénover. Gommait l'historien peut 
souhaiter retrouver l'intégrité, ie perfection originelle d’un édifice 
quand l'amateur préférera la charme de sas ruines. Faut-il restau- 
rer, et jusqu’à Quel point ? Peut-on conserver un bâtiment dans un 
état de vieillesse ou d'usure idéale ? 

FRÉDénC EDELMANM. 

★ LE CULTE MODERNE DES MONUMENTS, d’AMs 
Riegl, trad. de raUenaad par Daniel Wfeczorek, Seuü, coSectioa 
« Espacements », 79 F. 


(I) Presses naiversitairca de France, collection «Espace et Liberté», 
135 F. 


Constance, souriante, tendre et 
psychanalyste, qui connaîtra, 
avec un bel amour égyptien, un 
amour aussi voluptueux que ba- 
vard avant de diriger la Croix- 
Rouge en Avignon. 

Blanford, le romancier, aime 
Livia, ce qui n’est pas une siné- 
cure. Lord Galen, riche Anglais, 


Larry le farceur prend un plai- 
sir communicatif à cette jongle- 
rie. Dieu, qu’Q aime brouiller les 
pistes! Un petit exemple entre 
mill e dans Livia. Sutcliffe fait 
soigner sa bien-aimée Pia à 
Vienne sur le divan de T« oncle 
Freddy ». Entre deux pâtisseries. 
Us lient amitié avec une « Slave 


à la Libération, Avignon dans 
une apothéose de bombardements 

— on se croirait à Dresde ! - et 
une délirante fiesta. Attendons la 
suite.- 

Reste que, dans cette invrai- 
semblance, la ville existe et de- 
vient même — sinistre et irré el le 

- le principal personnage du 



Dessin de BERENICE CLEEVE 


a le « sent iment de son unicité » 
en lisant le Financial Times. Il 
croit que Hitler va offrir une pa- 
trie à ses coreligionnaires juifs et 
entraîne le prince Hassad dans 
une vaine équipée â Berchtesga- 
den. Sutcliffe, grand auteur 
d’aphorismes sarcastiques et dé- 
sespérés, semble bien - comme 
le Pursewarden du Quatuor - 
penser pour le compte de DurrelL 
Et puis il y a un général de la 
Wehrmacht qui a couché avec sa 
borne polonaise, une belle les- 
bienne noire, «gronde pute de 
mer en quête de plancton », qui 
mourra à Angkor. Et, toujours, 
PEgypte vue du Nil « palmiers, 
tombeaux, tombeaux, roues d 
eau. palmiers, îles apparaissant 
et disparaissant dans la brume ». 

iHttrwfciMo 

Mais comment donner la moin- 
dre idée de cette imagination vi- 
revoltante et folle, de ce fasci- 
nant « continuum de mots »? Si 
le Quatuor s’interrogeait sur la 
stabilité de l’ego, le Quintette, se- 
lon son auteur, « met en question 
la séparation, l'individualité ». 
En vieux sage chinois qu’il est, 
Larry sait qu’une vie humaine est 
trop brève, qu’on n’y apprend 
rien, et U organise dans son ro- 
man la transmigration des âmes. 
« Ce que je cherche, disait-il 3 y 
a quelques années, ce sont des ef- 
fets de stéréophonie, de stérrn- 
scopie. » H y parvient en faisant 
se téléscoper les êtres et les ins* 
tants : Je est un autre qui, bien 
des années plus tard, comprend 
le sens d’un regard ou d’un â- 
lence, reçoit la dé d’une énigme. 


spectaculaire, superbe, dont les 
formes harmonieuses, l’ampleur 
chamelle extravagante étaient 
étonnamment excitantes. Elle 
était écrivain, disciple récente de 
Freud, et parlait de poètes alors 
Inconnus comme Rilke et mime 
Nietzsche, qu'elle affirmait avoir 
connus... » Bien sûr, lecteur pers- 
picace, c’est Lou Andréas Sa- 
lomé, en retard d’une avant- 
guerre et plantureuse, elle que 
Nietzsche trouvait « une petite 
guenon maigre ». Durrell joue à 
cache-cache, et Q faut être deux ! 

Hélas ! dans Constance, le 
temps se couvre avec l'irruption 
de la guerre. Injuste et un peu 
hargneux, Durrell assure que les 
Parisiens ont reçu l’envahisseur 
de façon « hystérique et obsé- 
quieuse». Et comme il entend 
bien que son Avignon soit la capi- 
tale du Mal absolu, parce que 
jadis débauchée par les papes, le 
voici qui s’empêtre dans un récit 
hautement farfelu du conflit 

Vu do fameux pont. Des trains 
de déportés juifs se succèdent 
dans là ville où les narik pendent 
aux balcons jusqu’à « un jeune 
homme et son chien », tandis que 
les officiers de l’armée d’occupa- 
tion font cadeau aux putains lo- 
cales de « croix gammées en 
Ivoire ». Sacré Larry ! Heureuse- 
ment, son héros-romancier Blan- 
ford, qui ne vent pas voir ces hor- 
reurs peu historiques, s’es va 
faire un tour en Egypte sur un 
yacht princier et nous donne à 
respirer un air plus délié. Mais le 
lecteur sceptique devra retrouver. 


Quintette. Tenir de farce de ro- 
mancier que cette évocation hal- 
lucinée ! Et, sans doute, preuve 
par l'absurde que Durrell a pris 
le bon parti. Dans sa haine du 
monde moderne - et de la 


guerre, - 3 s’est rangé du côté 
de la gnose, de Tactique doctrine 
du total refcs. Pour elle, la créa- 
tion est un cloaque, œuvre d’un 
imposteur qui, au commence- 
ment de tout, a détrôné le 
Bon Dieu. ^Victime de cette filou- 
terie initiale* l’artiste n’a plus 
qu'à refaire le monde à sa ma- 
nière. A hü,et-à lui seul, de réu- 
nir les membres, dispersés 
d’Osiris, de faire se rejoindre les 
âmes séparées par le scandale 
premier, de retro u ver l'harmonie 
du ciel perdu, ce que les gnosti- 
ques appelaient la splendeur du 
Hérôme. 

Tel est le rêve de Durrefl. Pour 
réparer la chute, lui qui se veut 
« l’enfant de Dostoïevski et de 
Lawrence », 3 fait la nique à 
Jésus, à ses pompes et à ses œu- 
vres. Monsieur, prince des ténè- 
bres, est le vrai maître dn monde, 
fi faut donc danser gaillardement 
le vieux tango du. sexe et de la 
faute. Bien sûr, 3 y a Freud au- 
quel Lany consacre des pages co- 
casses, avec la fascination agacée 
de celui qui a besoin et peur de 
Tanalyse. Mais le saint est ail- 
leurs, dans l'ima ginair e rédemp- 
teur. 

R n’est, pas besoin d'attendre le 
quatrième tome, Sébastien, puis 
le dernier pour deviner ce que 
sera le Quimette. Un immense 
roman débridé, initiatique et lou- 
foque, débordant de sagesse, de 
fantaisie et d’aventures. Les mille 
et une nuits de l’âme moderne 
saisie par le mal du cosmos. 

P.-J. FRANCESCHML 

* CONSTANCE OU LES 
PRATIQUES SOLITAIRES. - 
GaffimanL Traduction de Fraie 
Gramrcb.434p.95F. 

. * Les deux premiers tomes dn 
« Quintette d'Avignon » sont : 
MONSIEUR OU LE PRINCE DE 
TÉNÈBRES (1976); LIVIA OU 
L'ENTERRÉE VIVE (1981). 


(1) Voir c om pte rendu de Jacque- 
line Ptetier dan le Monde du 10 dé- 
cembre 1976. 


Lawrence le Magnifique 
selon Vladimir Volkoff 

C OMBIEN justifiée radmeation de Volkoff pour Durrefl t Mais 
aura envahissante, raisonneuse et un peu tireuse de cou- 
verture. Son essai se compose de deux parties quelque peu 
disjointes. Dans ta première, le romancier habfle et sagace du ffe- 
toumement, qui a hi le Quatuor, plume en main, s'émerveille de 
l’ ingéniosité du montage et en décompose le mécanisme. Belle dé- 
monstration où la moindre répétition, intentionnelle ou non, à dnq 
cents pages d* intervalle est décelée et sondée. 

Les future auteurs de thèses universitaires sur < L’idée d'ampu- 
tation chez Dadey * ou « Vérité et tendresse chez Cféa » trouveront 
leur miel dans ces pages. 

Mais Volkoff ne s* en tient pas là. fl -veut absolument que son 
idole ait créé le a roman relativiste », inaugurant te « classicisme de 
l’an 2000 a. On se perd un peu dans cette démonstration qui théo- 
nsa par trop à grand renfort de « continuum espace-temps ta et de 
eperspaetnys cubistes ». Si les personnages du Quatuor e compo- 
sent un cristal qui ne peùt demeurer incomplet, un casse-tête 
chinois qui à besoin da toutes sas pièces» comme dans tout ro- 
man, faut-il en fcnxTw la * formule esquissée à partir de la molécule 
centrale Justine-Dariay-Metfssa-NBSsim » qu ' s’étale, en pleine 
page, comme dans un manuel de chimie ? ~' 

Vofltoff est plus convaincant lorsqu'à compare son saint patron â 
l'agent de renseignement jouant avec mrîtrise de toutes les techni- 
ques de r a intoxication » et de la « d é sin form a tion ». Car t récri- 
ture m code est commune aux officiers de renseignement et aux 
gnostiques». 

* LAWRENCE LE MAGNIFIQUE, * Vbdkrir VoDuÆ, JeL 
Kaid, < TAge d*boauM »44Q pw 65F. 
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Miller, qui a toujours aimé écrire des let- 
tres, pahfie à la même {triode AUer-reto ut New 
-York, hm lettre, compte readv cTta voyagé tel 
qu’il est consigné dans une lettre à Alfred 
Periès, bm lettre de 80 pages! Alfred Pertes, 
qefau co nn ai ssa i t surtout comme le biographe 
inenphçaUe (Pane partie de la rie de Houy 
Miller, sa rie parisienne (2), des •jours, tnuh 
quilles à Cüchy » jnsqn’à la rilla Searat Perlés, 
Pam que Mffler appelle iafiSéreaimeat AK, 
Fred, Joey. ou Joe. Perlés tpn se qualifie W- 
même de « aardssiste», mais qai aura vécu sur- 


tout pour ses mois, faisant de soa aotobwgnt- 
phie l'histoire de ses amitiés. Perles, le 
némoriafiste ara ressuscite des périodes mortes 
et doit Christian Bemgois repdbfie deux Erres 


Deux inédits de Jaroslav Seifert 


Tandis que, h des kflomètres de tai, ram 
Larry ponant me «wvefle fresque romanes- 
que, son Quintette d'Avignon. Encore me fois, 
Larry et Alf ont prévn dû se retrouver k Mont- 
parnasse. Sus Henry. 


(1) On Un avec passkm et profit Une c 
douce privée. Lawrence Durrelt - Henry Miller. 
per George Widces. Bachct-Chastd. 1963. Le 
poche, 1974. 

(21 Mon and. Henry Miller. Joffisrd 1956. 


: Une carrespon- 
Miller. présentée 
>63. U Livre de 


La surprise d’être nonagénaire 


Rencontre avec Alfred Perlés . 

/ L y a presque un demi- (U rit, 

siècle que j’ai écrit pour ne j 
ces deux bouquins . et 'même : do 


/ Ly a presque un demi- 
siècle que j’ai écrit 
ces deux bouquins, et 
vous devez trouver mon langage 
déjà un peu démodé. Pour cette 
raison, « réédition » de mes deux 
œuvres de jeunesse ne me semblé 
pas le mot juste; à mes yeux, 
c’est plutôt une « exhumation ». 
Cest ainsi qu’ Alfred Perlés ré- 
pondait, modestement, à notre 
demande de le rencontrer àPoc- 
casion de là parution en format 
de poche de deux livres de ses 
souvenirs : Sentiments limitro- 
phes (1935) et Quatuor en ré 
majeur (1938). 

De passage à Londres — H ha- 
bite avec sa femme, Anne, Ecos- 
saise pur sam, un village du So- 
merset, - Alfred Perlés, le vieux 
copain d’Henry Miller depuis 
Clichy et la Villa Seurat, nous 
raconte sa vie, ks histoires de ses 
amitiés, tout en fumant une pipe 
après l’autre. Vieil homme tout 
rond, vif, au sourire d’enfant ma- 
lin, né à Viorne, élevé en langue 
allemande - mais il a écrit ses li- 
vres en français puis en anglais - 
formidable raconteur d’histoires, 
Rsriès a consacré sa vie à l'ami- 
tié, immortalisaiit un trio inou- 
bliable dans des volumes- 
portraits pleins de tendresse et 
d’humour: Mon ami Henry Mil- 
ler (JulUard, 1956), Mÿ friènd 
Lawrence Durrell (Scorpion 
Press 1961, Londres), et enfin 
Myfriend Alfred Perlés (Turrct 
Books, Londres 1973) ! 

Tout k ffiMfecst «rpbe&B 
à qaatre-râgt-sept «n 

« Je suis né à Vienne le 
28 août 1897. Sous le signe de la 
Vierge. Mon pire était autri- 
chien. il était né en Bohême, 
dans un endroit aux se trouve 
maintenant en Tchécoslovaquie. 
Ma mère était française, de 
Nancy. Et moi, je suis viennois. 
J’ai encore dans mon bureau une 
carte postale représentant l’em- 
pereur François-Joseph, je sms 
né sous son règne. Mais ça re- 
monte à presque cent ans ! 

- Comment êtes-vous arrivé à 

Paris? 

- Nous avions perdu la 
guerre. Vienne était en train de 
mourir : c’était la famine, il fal- 
lait tout acheter au marché noir. - 
J’en avais assez et je suis vetai-à- 
Paris. Je suis arrivé le 24 sep- 
tembre 1921. il faisait une cha- 
leur écrasante. J’arrivais de Ber- 
lin par le tram, avec un copain ; 
à ce momènt-Ià, c’était la grande ’ 
époque du cinéma allemand, j'ai 
travaillé à un scénario nuns fina- 
lement ils n’ont pris que le titre 
- Perpétuant mobile - et ils 
m’ont payé presque 1 000 marks. 
On vivait bien avec ça alors.* 

» J’avais un passeport tché- 
coslovaque. je ne sais plus pour- 
quoi A Paris, comme Autri- 
chien, on ne m’aurait pas aimé 


que les Français avaient pris Je 
parti de Masaryk et de Bénis. 
J’étais un allié L 
» En 1924, je suis retourné à 
Vienne en visite. . Je me suis ar- 
rêté à Munich pour manger au 
restaurant, le prix se comptait 
alors non pas en millions, mais 
en milliards de marks. J’ai revu 
mes parents.* Ensuite, on s’est 
écrit, mais, je ne sais , pas ce qui 
leur est arrivé pendant la guerre, 
la deuxième guerre. Sans doute, 
sont-ils morts. ; Maintenant je 
suis orphelin (3 rit, un peu fort) . 
Mais tout le monde, â quatre- 
vingt-sept ans. est orpheBn - . » 


- (U rit,. comme par pudeur, 
pour ne pas s’apitoyer sur lui- 
même ; pour ne pas vous forcer à 
vous apitoyer.) 

- A Paris, von vois êtes Eê 
d’abord à un cercle d'amis 
aastro hongrois 

- Brassai a été mon premier 
ami, je- l’ai connu en 1921 II 
n’était pas photographe à l’épo- 
que, il voulait être peintre. En 
même temps, il écrivait des arti- 
cles pour des ' journaux berlinois, 
mais son allemand ne valait rien, 
alors c’est moi qui écrivais er lui 
illustrait avec des caricatures. Et 
ptùs on partageait*. Il est mort 
(l’émotion, la surprise, étreignent 
Perlés ; fl ne peut que répéter la 
phrase qui le (rive, d’un coup, 
d'un ami cher). Vous êtes sûre 
que Brassdl est mort ?... Il était 
venu nous voir à Londres avec sa 
femme Gilberte, il y a.* une 
trentaine d’années. (Un temps). 
Presque, tous mes amis sont 
morts. I.am next in fine. 

- Maintenant vms êtes de- 
vant on cftoyep aaglaïsL. 

- Non , , dffcfl fermement, bri- 
tannique. 

— Pourquoi êtes-vous parti 
pour ht Grande-Bretagne ? 

— Durrell était avec nous à la 
Vîlla Seurat en 193? ; mm j'ha- 
bitais à Atésia, juste derrière le 
Café Zeyer. Un jour, Durrell est 
arrivé chez moi . 'avec sa femme 
Nancy et il m’a dit : «Pack up,. 
fais tes bagages! On va à Lon- 
dres!» (Perles éclaté de rire). 
Moi fai fait mes bagages èt je 
suis allé à Londres. Je n’avais 
aucunement ridée de rester en 
Angleterre et j’avais lassé toutes 
mes affaires à Paris II y a eu 
une crise après l’autre — Mu- 
nich, l'invasion de la Tchécoslo- 
vaquie^. Moi, j’étais à Londres 
et je ne lisais jamais les jour- 
naux ; alors, je promettais à tout 
le monde qu’il n’y aurait pas de 
guerre. Quand ta guerre a éclaté, 
j'étais toujours à Londres sans 
pouvoir regagner Paris En 1940, 
je me suis engagé dans l’armée 
britannique, .j’étais dans une 
compagnie composée d’étrangers, 
des réfugiés tf Allemagne , juifs 
pour la plupart. » 

« J’ai perds m færrc, 
fii gigné l’utre» 

Officier autrichien à vingt ans 
lors de la première guerre mon- 
diale, Perlés va être simple soldat 
pendant la seconde. « J’étais un 
vieux soudard », dit-il sans hé- 
roïsme aucun. O rit encore et sa 
voix rajeunit, tout son visage pé- 
tille. « JT ai fait deux guerres 
mondiales, des deux côtés. J’ai 
perdu l’une, j’ai gagné l’autre. 
Mais dans mon for intérieur je 
suis contre là guerre, n’importe 
laquelle: Ni Miller, ni moi. nous 
ne nous sommes jamais inté- 
ressés à la politique. 

- Et ta visite iTOrweH, au 
moment de la guerre d’Espa- 
8**v 

- Orwell était un idéaliste, il 
était rëoiïbliatin. Miller lui a 
fait cadeau d’un veston de ve- 
tours côtelé ei il lui a dit : « Ça 
ne vous, protégera pas contre les 
balles, mais- ça vous tiendra au 
chauo. » . Moi. la politique ne 
m’a jamais intéressé. Mes senti- 
ments m’ont toujours mené vers 
la gauche, mais je. « suis ni La- 
bour, ni socialiste. Le gouverne- 


ment que je veux, c'est l'anarchie 
dans le sens original du mot 
grec. Je n'ai pas besoin qu'on me 
gouverne; je. me gouverne moi- 


1 sas que presque. » 

Propos recueillis par 
. NICOLE ZAND. 


Eu attribuant pour la première fois le prix No- 
bel de littérature h on poète tchécoslovaque, les 
membres de FAcadénde suédoise ont pleinement 
rempli leur missioii : draguer à rattentiou de 
Topüuiou pttbfique mondiale un auteur qui incarne 
parfaitement rame de son pays, mais qui était 
josqn’à présent passé inaperçu hors des frontières 
de sou pays. Deux raisons : l'une tmgmstique - 
qui lit dans le texte le tchèque ? - L’antre for- 

Prague sous la neige 


melle - la poésie ne jouant pas chez noos le rôle 
fondamental qu’elle a dans bon nombre de pays. 

Jaroslav Seifert a en beau publier «ne trentaine 
de recaeSb de poèmes depuis les années 20, fl 
reste on inconnu chez noos, et c’est dommage. 
Raison de pins pour publier, comme noie k foi- 
sons ci-dessons, deux inédits de ce poète à décon- 
vrir choisis k deux moments de sa vie. 


même. Je n’admets pas qu'on me 
lave le cerveau, mais on me le 
lave quand même... 

- Cest ne histoire extraor- 
dinaire que cette vocation d'ami 
qm a été la vôtre. Dans les an- 
nées 30, vous êtes présent tons 
les jours auprès de Miller. 

- Paris, ce fia l'époque la 
plus heureuse de mon existence. 
Avant Miller, j’avais rencontré 
d’autres écrivains, comme He- 
mingway. Je ne l’aimais pas, 
c’était un . ivrogne, trop bruyant. 
J'ai aussi rencontré Dos Passos. 
et Fitzgerald. Fai d’abord connu 
June, Ta première femme de Mil- 
ler, c’était une poseuse, elle s’ha- 
billait d'une façon tellement ex- 
centrique, elle était peinte 
comme avec de la chaux, elle ne 
par lait pas, elle déclamait C’est 
elle qui m'a parlé pour la pre- 
mière fois .de Henry Miller. 
L’année suivante, en 1928, je l’ai 
rencontré et de là date notre 
amitié Important ? Il a été plus 
qu’impartant dans ma vie. Nous 
étions de la même souche, si Ton 
peut dire. Dès le premier mo- 
ment. ce fut un vrai coup de fou- 
dre, et ça a duré... jusqu’à sa 
mort. Il m'a annoncé celle-ci 
dans une lettre qu'il a dictée à 
quelqu'un. «I will probabiy ne- 
ver Write to yoa again... » Quel- 
ques jours plus tard. Miller était 
mon.. A quatre vingt-sept ans ? 
L’âge que j'ai maintenant ». 

Alfred Pertes, qui a le culte de 
fâmitié, explique dans ce Evre in- 
titulé (en anglais) Mon ami Al- 
fred Perlés : » Fai connu ce type 
pendant longtemps, soixante- 
quinze ans pour être exact, bien- 
tôt soixante-seize et ce livre est 
l’histoire de la naissance de no- 
tre amitié Car nous n'avons pas 
toujours été anus. Loin de là... » 

-U y a une chose qui s’im- 
pose quand on vons Et : c’est la 
gaieté, le rire. On a l’impression 
que vous vous êtes bien amusé 
ton! an long de votre vie. Tant 
dans le Quatuor ea ré majeur * 
que ûam Sentiments tiantrophes, 
on sent le goot de la rigolade, la 
complicité entre amis, les mots 
passées à se raconter des his- 
toires. 

- Quand je ris, je ris surtout 
sur mot-même. Même en ce mo- 
ment je m’amuse (rire). La réa- 
lité. c’est que je ne me sens pas 
comme un adulte, mais comme 
un enfant. J’ai quatre-vingt-sept 
ans, et je me sens tout petit, c’est 
peu Important. » 

(«Henry Miller dit la même 
chose dans sa préface à Mon ami 
Henry Miller : « Nous étions 
bien plus jeune, que ne le sont 
aujourd’hui les gens du même 
âge.~ Au cours de ces dix der- 
nières années, le monde est de- 
venu monstrueusement vieux • ) 

Ces jours-ci, Alf attend le mo- 
ment de retrouver, encore une 
fois, Lany à Paris, à Montpar- 
nasse. Il s’inquiète : « Est-ce 
quort dit encore • dingo» ? et 
« loufdingue » ? En mangeant, 
on démoulait s’il y avait du 
« rabiot > ? (Désapppointê). 
Cest pas ma faute, çase disait à 
mon époque*. » 

Tendre Fred, l’ami indispensa- 
ble, qui aima, pins que tout, 
Paris et la langue française, et 
qui dit à Maroenne dans Senti- 
ments limitrophes : • Moi, je 
suis plus français que toi para 
que je ne le suis que presque. » * 


P RAGUE! Notre capitale, 
offrant son écrin à la ri- 
vière, dans la paume du 
pays. En vain feuilletterais-je les 
pages de nos poètes, en vain ■ 
puiserais-je au trésor des chan- 
sons populaires, en vain 
m’égarerais-je dans la grotte obs- 
cure des mots de Holan ; je ne 
trouverais probablement pas de 
qualificatifs dignes d’être épin- 
glés â sa beauté. 

Nous, les Tchèques, nous l'ai- 
mons comme si c'était notre ville- 
natale à tous. D'ailleurs, elle 
l'est. Quelque part, avec les palis- 
sades d'osier et les anciens murs 
en pierre des premières fortifica- 
tions s’ouvre le chemin de l'his- 
toire de la nation, sanglant et 
dramatique, qui revient toujours, 
de nouveau et encore, à la ville. 

A plus d’une reprise, ses 
pierres furent éclaboussées de 
sang. Mais quelle ville eut un 
destin différent ? Partout, fl y eut 
des champs de bataille. Et cer- 
taines villes endurèrent un sort 
plus cnid encore. Prague est de- 
bout! 

En échange de quoi, la desti- 
née décida que, dans ses murs, 
commencerait plus d’un épisode 
grand et tragique de l’histoire de 
ce continent Commencerait ou 
prendrait fin. 

Cest dans les nies de Prague 
. que fut tirée la dernière balle de 
là deuxième guerre mondiale. Et 
pour cette occasion, le temps 
l'avait bellement décorée. 

Prague est une des villes les 
plus anciennes et, dans son an- 
cienneté, une des mieux conser- 
vées et des plus belles du monde. 
Bien peu l’égalent 
Aujourd'hui, nous l'avons subi- 
tement saisie toute blanche. Elle 
ne le restera pas longtemps. Vite, 


regardons tout ce que la neige a 
enseveli. 

En une nuit de décembre, la 
neige s’est répandue sur Prague. 
Et ce n’était pas là un petit dur 
vcL Dans ma rue, le long des clô- 
tures, nous avions une congère de 
1 mètre où se dressaient d'im- 
puissantes autos. Sur les toits 
aussi, U y en avait plus de 25 cen- 
timètres. Les genévriers s'étaient 
rompus. D’une lucarne, j’aperçois 
les tours de Saint-Guy. Au loin, 
et souvent dans la brume. 

Tai mis de lourdes chaussures 
d’hiver et je suis sorti. Je ne peux 
pas manquer ça, me dis-je, et 
j’arpente le chemin carrossable 
vers (e stade. Bien qti'ii ait déjà 
été quelque peu foulé, quand je 
suis arrivé à la colline de Pétrin, 
la neige était si belle et immacu- 
lée que j'ai un instant hésité à y 
imprimer mes vilaines traces. 
Mais il fallait que je contemple 
Prague, coûte que coûte, et c’est 
pourquoi, comme un barbare, j'ai 
pénétré dans cet albâtre. D’ail- 
leurs, la neige tombait toujours et 
saupoudrait les empreintes, au 
fur et à mesure. 


Prague enneigée ! Depuis long- 
temps, je ne l’avais pas vue ainsi. 
Bien sûr la neige, ça et là, en dis- 
simulait la coloration espagnole, 
mais tant de voiles la paraient 
que le cœur se serrait de tant de 
beauté. 

Tout ce que la neige a ense- 
veli ! TouL Le passé et le présent, 
les histoires anciennes et celles 
que nous vivons aujourd'hui, dans 
nos existences courtes et pres- 
sées. Et puis ce silence inconce- 
vable. La vie, bien entendu, ne 
s’était pas arrêtée, mais s’était 
perdue dans son bruit éternel. 
(Tétait un silence étrange et diffi- 
cilement racontable. 

Nous avons vécu des instants 
où taules les cloches de Prague, 
toutes, se faisaient écho en même 
temps. Retenez donc maintenant 
cette beauté, cette majesté, dans 
vos yeux et dans vos oreilles et 
imaginez le juste contraire de ces 
sonorités. Cest ainsi que j'essaie- 
rais d'exprimer ce silence su- 
blime. Et puis non, ce n’est pas 
encore ça! 

(Extrait de Toutes les beautés 
du monde. Souvenirs. Trad. par Su- 
zanne et Karel Bartosek.) 


Destin 


Nous jouions aux échecs sur les terrasses des cafés, 
des cases blanches, noires, comme l’échiquier nocturne, 
des carrés d’oreillers et d’ombres, blancs et noirs. 

Nous ne pouvions pas ne pas évoquer Longchamp, 
nos chevaux cabrés, pourtant, n'allaient pas plus loin 
que vos doigts, vos doigts que j'aime d'amour. 

Vos ongles couleur de l'avant-prin temps et de ses fleurs, 
distance des lèvres aux lèvres, un baiser, demain matin. 

A quoi pouvaient me servir mes tours et mes pions ? 

C'était en plein été sur les terrasses des cafés 
et c'était le jeu de l'amour. 

(Extrait de Sur les ondes de la TSF ou Voyage de noces. 1925.) 
Trad. de Pet KraL 


PARIS-MOSCOU 

FRANCFORT 

Une édition samizdat : « Syntaxis » 

Pavés sur plage 


André Sniavski et sa femme Macha (Maria Rozanova) ont créé, en 1978 
à Paris, une revue littéraire de e réflexion sur te soir de la Russie et de la 
culture russe ». intitulée Syntaxes et sans laquelle notre information sur la 
vie culturelle russe resterait incomplète. 

Financée avec les droit» d'auteur de SWavski. Syntmos n'exisîe que 
grâce è r écrivain et à sa femme qui travaillent seuls, chez eux, comme des 
dissidents en URSS. C ette publ ication édite des auteurs généralement re- 
fusés par la presse do K émigration russe. Ils ont installé un imprimerie dans 
leur maison, c Mous faisons id aussi du samizdat (IJ ». sourient-ils. 

Le numéro 12 vient de paraître avec des articles de G. Pomerantz, Emile 
Kogan, A. N. Klenov, André Siniavski et une étude sur r ouvrage de deux 
philosophes, Marab Mamardachvili et Alexandre Piatigorski. (Symbole et 
Conscience.) , , , „ 

De plus. Maria Rozanova édite, en russe, des Svres - inédits et réédi- 
tions : André Siniavski (André la poisse, A Tombre de Gogol, Bonne, nuit 1). 
Edward Limonov (l'Adolescent Sevenkol. Zochtchenko Aigu, Vadim Koso- 
vo?, etc. 

★ SJR* Boris- VBcC, 92360 Fowteoay-mx-Roses. 

( 1 ) Sf , TT ;i ” lftt : qu’on imprime soHtnfanc. 


★ SENTIMENTS LIMITRO- 
PHES et QUATUOR EN RÉ 
MAJEUR, d’Alfred Perlés. « 10- 
18 », 192 p. et 216 p* 25 et 28 F. 


Deux cariatides siniavski cones- 
Dessin de- Maria RozanovaSüuavshûû tiré 

d'une lettre envoyée à son mari, au camp. 


A Francfort, Daniel Cohn-BencBt 
dirige un journal bt-mensuel : le ti- 
tre, difficilement traduisible, pré- 
sente deux mots tête-bêche â ren- 
drait à l'envers : Pftasterstrand 
(Pavé/plage). Sous les pavés la 
plage... 

Au sommaire du dernier numéro, 
consacré en partie à la Foira du li- 
vre, des articles de politique locale, 
- sur les squatters de Francfort, 
contra un juge de l'époque de la 
Rote Armee Fraction, sur les 
contacts palestiniens de Karl Heinz 
Hoffmann, chef des néo-nazis alle- 
mands. jugé actuellement pour r as- 
sassinat d'un éditeur juif de Nurem- 
berg, Schlomo Levin, etc. Dans 1e 
domaine littéraire : un article- 
pastiche attribué è Marcel Retch- 
Ranitzki. le tout-puissant critique de 
la Frankfurter Allgemeine Zeitung. 
qui commence ainsi : c Disona-fa 
franchement 1984 est une mau- 
vaise année littéraire... » : la criti- 
que éiogieuse d'un livre de souve- 
nirs de Philippe Soupault, Des 
Letzte Spiel (e Un survivant, mais 
pas un chroniqueur qui se contente- 
rait de raconter des histoires et de 
restaurer un vieux monument, mais 
un surréaliste qui a toujours su ho- 
norer la poésie de la vie... a}; un 
guide gastronomique de Francfort 
qui fait drôlement sa publicité en 
accumulant des mots aux conso- 
nances barbares... 

Enfin, signalons une passion- 
nante interview de l'éditeur berli- 
nois c de gauche s Klaus Wagen- 
bach, qui vient de fêter les vingt ans 
de sa maison : ses débuts en 1948 
lorsqu'il a décidé de faire un stage 
chez Suhrkamp, son métier de lec- 
teur chez Fischer, ses procès et ses 
prisons à propos du Rotbucf i 29 (le 
calendrier rouge), la cfisparmon ir- 
remplaçable de Peter Bruduter, etc. 
Lui. il continue. Parce que. dit-il, 
«r quand on vieillit, on oublie trop fa- 
cilement qu'il y a chaque année 
quelques centaines de milliers de 
jeunes de (Sx-huit ans qui arrivent et 
qui ignorent tout.. ». 

★ PBasterstnnd - Metropoleo- 
aagazm H&mburg Attee 45 - 6000 
Frankfurt 4 DM. 
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St Movit k$ livres 




L’activité où l’on se rassemble 


R""V OMI NIQUE est chargé 
m J de mission auprès d’un 
JLS ministre. Cest m nor- 
malien, né à Nice. Il vit à Paris 
depuis plus de quinze ans. Les 
amoureux des livres ont. le plus 
souvent, la tête pleine des souve- 
nirs de ces contes qui arrêtaient 
le temps. Mais ce n’est pas tou- 
jours le cas. 

«Je n'ai rien lu avant treize 
ans, dit Dominique. Pétais un 
bon élève, mauvais en rédaction. 
Je rédigeais bien, je ne faisais 
pas de fautes d’orthographe, mais 
mes copies étaient désespérément 
squelettiques, absolument dé- 
pourvues d'imagination. Ht puis 
j’ai vécu une expérience trauma- 
tisante en troisième. On nous 
avait donné on sujet qui devait 
être à peu près : «Pourquoi 
aimez-vous le sport?» Je mis 
sans doute bout à bout tocs les 
poncifs qu’on peut imaginer et 
feus droit à un épinglage, ano- 
nyme, an moment de la remise 
des copies. Le professeur dédora 


que pour parvenir à écrire bien et 
à penser des choses intelligentes, 
3 fallait lire beaucoup. Et cette 
phrase fut pour moi une sorte de 
choc. Le samedi suivant, je me 
rendis à la librairie de mon quar- 
tier. Cétait l'époque de la créa- 
tion du livre dé poche classique. 
Tachetai les romans de Voltaire. 
Je fus passionné. Et surpris de 
rire autant. 

» Un peu plus tard dans Tan- 
née, on a cessé de faire des ré- 
dactions pour aborder les pre- 
mières dissertations. Tout de 
suite, fai été mefifeur. Un jour, 
le professeur m’a «fit que f écri- 
vais bien. La preuve était frite 
qu’a avait dit la vérité. Et moi 
fêtais devenu boulimique, fava- 
lais mut ce qui était au Panthéon 
du Lagarde et Mïchard. Tout 
Enfin presque». 

» J’ai toujours aimé la littéra- 
ture classique française. J’ai eu, 
et fai toujoun, une pasrion pour 
Racine et pour Valéry. La pbéâe. 


Une visite i Valéry Larbaud 


P AUL MORAND m'avait reçu en smoking, entre deux portes. Il 
lécha d'une voix morne plusieurs banalités. Pourquoi lisait- 
il? c Chacun fit différemment, non seulement suivant son 
âge. mais suivant sa nature. » 

U me conseilla d'aller voir Valéry Larbaud. dont Gallimard 
venait de publier Domaine français. L’écrivain ne sortait plus de son 
rez-de-chaussée parisien, mais, r bien avant que Vichy ne retentit 
de toutes les langues et de tous les accents de r univers. S avait, du 
fond de son domaine de Saint-Pourçain. su établir des communica- 
tions souterraines entre r Allier et les plus lointains nos d'Amé- 
rique ». 

Chez Upp, le lendemain. Léon-Paul Fargue me pariait avec 
émotion de la thébaSde de son gnü Larbaud. un petit bâtiment au 
fond du parc de la belle maison de Vichy, avec une bibliothèque de 
cinquante mille volumes, presque tous reliés ; * Que d’heures char- 
mantes j’ai passées là, au contact des maroquins, des etzévks. des 
éditions hollandaises, des titres impressionnants comme des 
bâtâmes, des tirages r estreints et des ouvrages parfaitement 
inconnus..,» 

J'allai donc chez Larbaud, deux jours plus tard, dans sa maison 
du Bourbonnais. (I était dans son fauteuil, un plaid sis 1 les genoux, 
le visage mafflu. Devant lui, une pâe de Domaine français. < Ce vice 
impuni, la lecture ». l'heureuse formule placée au-dessus du titre, 
Larbaud n'était plus en état de la commenter. En feuilletant, devant 
lui. ces pages anciennes destinées fi un grand quotidien de Buenos- 
Aires, j'y trouvai des réponses fi la question qui avait si peu inté- 
ressé Morand : pourquoi lisez- vous? 

Larbaud avait lu des poètes oubliés, comme Antoine Herouët, 
Maurice Scève ou Jean de Lingendes. U leur donnait une vie nou- 
velle. inespérée, enlevant d'un pinceau délicat et patient la pous- 
sière des siècles, les verres des érudits, des couches de préjugés et 
de négligence. Sa joie à être le premier i les voir briller, comme 
neufs, eu sol al des années 20, Larbaud nous la faisait aimablement 
partager. 

S'H s'amusait en lisant d'Abtancourt et Patm, deux des initia- 
teurs obscurs, avec Guez de Balzac et Voiture, du français « uni- 
versel s de Bayle et de Montesquieu. Larbaud mêlait aussi les ren- 
contres, les voyages er les amitiés aux plaisirs de la lecture. Chez 
lui, ce « vice > poussait sur toutes les vertus, de la curiosité i la 
modestie. Lire, c’était faire un bout de chemin avec Chartes-Louis 
Philippe et Levet, le poète des Cartes postales, retrouver Fargue 
dans rai taxi 

Je suis parti avant le couvre-feu, en emp o rt an t un exemplaire 
de Domaine français. Dans les dernières pages. Farguiana. Larbaud 
(fit que le meilleur portrait de Fargue, un chef-d’œuvre de fantaisie 
et de vérité, est celui qu’a fait Luc Durtain dans D'homme à homme 
<1932), au chapitre V, « Fargue enrhumé ». J’allais demander ce 
livra fi Flammarion. C'est ça le « vice ». H s'attrape comme un 
vénal 

R S. 

A- Sources: 

— Excursions fa nn ob fl es, de Pan! Morand, Flammarion. 1944. 

— PBr luib de funMr , de Léon-Paul Fargue, J.-B. Janïn, 1947. 

— D oma ine français, de Valeiy Larbaud. Gaffimard, 1941. 

A Tout est imaginaire dans ces ren con t r e», «au f kg propos tenus par ta 
écrivains; maïs iux lecteurs l'avaient déjà compris. 


Le tremblement d’une rencontre 


Dtinod 


f» 



l 

■■ 
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L aurence robain. 

Une Parisienne qui tra- 
vaille dans une entre- 
prise de presse. Elle est respon- 
sable d'un réseau de 
télémarketing. Elle a le regard 
qui rigole, et. dans la voix, un 
mélange de fermeté et d’incerti- 
tude. 

Elle dit : «J'ai ose mentalité 
de profiteuse de tous les plaisirs 
saisissables. Pour moi, la lecture 
n’est pas une fuite, c’est me 
nourriture. 

» Quand fêtais enfant, je lisais 
très peu. Je jouais. H n’y avait 
pas tellement de livres à la mai- 
son. Et presque aucun pour les 
enfants. Nos parents ne nous ont 
pas poussés à lire. D’ailleurs, les 
ouvrages qu’on me conseillait, les 
romans de DeOy, m’écœuraient 
Je me souviens quand même (Tua 
livre de contes, je l’aimais à 
cause de son odeur. Les odeurs 
de couverture, les papiers, les 
colles, c’est régalant.. 

» Je me suis mise tard à la lec- 
ture. f avais quatorze ans. J'ai 
commencé par la littérature amé- 
ricaine : Steinbeck, Hemingway, 
Dos Passes, Faulkner. Je crois 
que ça m’apportait de la vio- 
lence. J’en garde des images. La 
sensation du choc que cela provo- 
quait en moi 

» C'est très individualiste, la 
lecture. Très personnel. Je 
n’achète pas on bouquin sans 
l’avoir manipulé, sans regarder la 
mise en pages, la typographie, les 
marges. Et puis je veux l’avoir à 
mot. Je lis moins bien un livre 
qu’on me prête, je ne lis jamais 
un livre de bibüothèque. Quel- 
quefois, rarement j’ai mauvaise 
conscience, la lecture est un acte 
solitaire, c'est un plaisir que je ne 
partage pas. Mais aussi, souvent 
spontanément fai envie de le 
faire partager aux autres. J’aime 
raconter ce que j’ai hi, en Ere des 
passages. J'aime faire lire les ou- 
vrages que fai aimés, pour voir 
s’ils donneront à d’autres les 
mêmes impressions, je cherche à 
partager les émotions, les sensa- 
tions que je trouve exprimées en 
des termes que jamais je n’aurais 
trouvés moi-même. On se dit 
« c’est exactement ça », cela 
donne le sentiment d’une confir- 
mation, le tremblement d’une 
rencontre, le plaisir de la ressem- 
blance. 

» Jamais je ne refis les romans. 
Parce que je tiens an côté éphé- 


mère de la r e nc ontre . Je les ai 
aimés parce qu’ils correspon- 
daient à un moment précis, à un 
état préris. Et jamais je ne revi- 
vrai les mêmes circonstances. 
Après le choc que m’a donné Gi- 
vre et sang, de Cowper Powys, 
fai voulu connaître tous les an- 
tres romans de cet écrivain. 

» J’aime l’impression de décou- 
verte. Les livres sont comme un 
paysage de neige oh personne n’a 
encore marché. Quand on décou 
vit un auteur inconnu, on flâne» 
on essaie de deviner à quelques 
signes si la rencontre va avoir 
lieu. J’achète sauvent des livres 
dès leur parution, ils sont vierges 
de tout commentaire. Ne pas sa- 
voir trop de choses, être simpfe- 
ment tenté, alléché. 


femmes (à cause de Defly ?). Ça 
devait être forcément mtèvre,.en- 
nuyeux. Et- puis fai découvert 
Carson Mac Cullets, Virginia 
Woolf... Cest drôle que pendant 
si longtemps la littérature ait été 
pour moi affaire. (Fïamunes. 

» lire, c’est sûrement un re- 
mède à FangoisseL Ça. oblige à al- 
ler vers l’autre, i sortir de soi, 
c’est apaisant » 

GENEVÉVE SIUSAC. 


je Pai découverte le jour où Fan a 
étudié un poème des Fleurs du 
mai Jamais je n'avais entendu 
parler de Baudelaire. A Nice, au- 
cune. rue* aucun boulevard ne 
portent son nom. Le professeur a 
(fit que Vêtait un des cinq plus 
grands poètes de la langue fran- 
çaise. J’ai été révolté d'ignorer un 
ri important personnage. J’ai 
alors acheté te livre, et la couver- 
ture m’a troublé. Ensuite sont 
venus Rimbaud, Verlaine et Mal- 
larmé, puis fai rétrogradé vers 
Musset, Chénier, procédant à 
use exploration systématique 
chaque fris qu'un nouveau terri- 
toire s’offrait à mot 

» Ainsi, durant Fétfi, & la fin 
dé ma seconde, parce que f avais 
aimé certains textes des cours de 
latin, fai lu r Enéide en entier. 
. Tétais un élève comme les au- 
tres, f allais à lapîage, je jouais 
avec les copains, et puis je ren- 
.trais retrouver Virg3e. 

>u J est-ce qu’on cherche, 
cra lit ? Je dorai : le repos. 
Tout ce qu’on Ëûti»raiOeurs est 
.(agonis tnribleraent superficiel 
et .vaut lise reste l'activité oh 
Fou se rassemble, c’est le temps 
de la concentration. Je Us tou- 
jours à une table, du papier est & 
proximité. Jamais «ibng S , jamais 
avant de dormir. Je ne Es qu'aux 
plus forts moments de veülê~ 

• La lecture et récriture res- 
tent pour mot. inextricablement 
Bées. Ainsi Fa voulu mon profes- 
seur de tr o isi ème. Je fis avec le 
se ntiment que je me prépare à 
écrire. Je me lance des défis, je 
fis beaucoup de romans contem- 
porains français et, parfois, 
même si «'est ridicule, je médis: 
dé cela je serais» peut-être 
capa ble ...» 

a r 




ietraver 
a être pacte 

» Les auteurs ne m’intéressent 
pas. C'est un autre monde. Seuls 
les personnages m’importent Si 
je lis une correspondance, oe qui 
me frappe, c’est le décalage mitre 
la vie ordinaire et la fiction 
qu’elle sait créer. Ce qui me tou- 
che, c’est un climat, ce sont des 
situations, les relations entre les 
gens, la finesse de Tanalyse. On 
se sent soudain très intelligent Je 
crois à l'harmonie entre une per- 
sonne et un livre, quand, pour de 
multiples raisons secrètes, la ren- 
contre a lieu. Du Bel Eté de Pa- 
vese il me reste un souvenir par- 
fait : du livre, et du temps du 
livre, indissociables. Bien sûr, 
c'est rare. Il y a tant de romans 
qui sont seulement agréables» 

» Pourquoi lire? Je trouve nor- 
mal que tout le monde n'aime 
pas cela. Ce n'est pas un plaisir 
obligatoire Si cria m’occupe tel- 
lement, c’est que je veux, beau- 
coup plus de choies, et que la 
lecture me permet de nmïtipfîer 
mon existence» 

» Il y a peu, fai découvert Ka- 
wabata. Tétais bien. L’impression 
de trouver un être proche. Avec 
en plus Fémotion très grande de 
penser qu’à l’autre bout du 
monde les gens ont entre eux les 
mêmes relations qu’icL Jamais, 
avant de ie lire, je n’avais 
éprouvé l’envie d'aller au Japon. 

» Longtemps j'ai été allergique 
aux romans écrits par des 





Et 1 Revit Je* livres 
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POURQUOI USENT-ILS? 

Pour trouver un interlocuteur 


P IERRE, après tue vie passée à lire les livres 
et à tes faire aimer - 3 était libraire, 
* coutume, dans sa retraite du Sud-Ouest 
de la. France, à cm fabriquer, sur une minuscule 
machine, pour lui et pour ses amis. II réédite des 
textes rares qu’il aime et qui dot disparu dans k fré- 
nésie de la nouveauté. 

Pierre accnetOe avec chaleur et ccnrtOBsê cens 
qui font 1e voyage et « montent » jusqu’au repaire 
où il vit seul Mate 3 n’aimerait pas que sa trtttqtnk 
lité soit troublée et que soudain une foule d’ama- 
teurs se prennent d’intérêt pour ses livr es. On peut 
1e regretter, car on aurait aimé faire partager Fhte- - 
tnre de Pierre et faire connaître son travail patient 
Pour respecter son désir d’anonymat, nous publions 
seulement à-dessous un texte qu’il avait écrit en 
réponse & noire question: •Pourquoi lisez- 
vous ? * 

• Je lis pour trouver un interlocuteur. Cest 
apparemment la réponse d'un ruminant solitaire 
dont la vie n'est depuis des années qu’un long 
monologue. Mais n’en sommes-nous pas tous là J 
Et chacun se cherchant, aux prises avec l’énigme 
de sa propre solitude, va plus ou moins consdem- 
ment vers l'interlocuteur qui hd ressemble, en qui 
il puisse «se lire» f citation de Romain Rolland), 
avec qui il puisse entrer d’emblée en résonance. 
D’où des panthéons tris divers, selon la nature des 
lecteurs, mais qui tous ont en commun de créer 
entre des lecteurs et des livres cette amitié recon- 
naissante si admirablement exprimée par Virginia 
Woolf. 

» Mes critères personnels ne sont que secondai- 
rement •littéraires»: je demande avant tout aux 


livres de m’aider à vivre, de me cortfoner dans 
mes directions, de contribuer à mon ■ perfection- 
nement » (je n'oserais employer un terme aussi 
• moral» si Michaux ne m'y autorisait) Ainsi 
mon goût me porte moins vers la littérature 
d’imagination, de description, de dissertation, ou 
ménie la poésie (ce qui ne veut pas dire que je 
sois fermé à ces formes), que vers l'expression 
brève, la nudité, la densité, la fulgurance de 
l’essentiel - nation impossible Û définir, mais sur 
laquelle personne ne se trompe. (Bien que j’aie 
peu d’qffùdtés avec le fameux groupe du Grand 
jeu, fai envie de contresigner une parole de Roger 
Gilbert-Lecomte : «Je tiens pour un porc quico»- 

r t n’écrit pas pour direTesraatteL » Bonne règle 
tri des livres : quel déblayage A- J Pour un lec- 
teur de cette espèce, rien ne passe la joie de 
retrouver sous la plume d’un auteur admiré ce 
qu’il a lui-même timidement élaboré ou découvert 
après bien des défrichements, et dont ü n’aperce- 
vait, parce que cela venait de lui, que la puérilité 
ou la banalité : et soudain voilà qu’il se sent, se'.' 
sot, aussi hèle que Spinoza ou que Goethe L. 

» D’autre part, moi qui ai beaucoup ht - beau- 
coup trop/.- bien que je ne renie pas ce que je 
dois aux livres, je prends à mesure que j’avance en 
âge de là distance envers eux. J’ai envie de trans- 
poser pour la lecture ce que mon- ami Atha- 
nase (!) dit de l'écriture : • Lire pour parvenir au 
point de plénitude où lire est superflu.» Sans 
aucune implication mystique ou transcendante, 
fai souvent, ici, sur ma colline, le sentiment de 
parvenir à cette plénitude. 


Jo. S. 


Les Mes de Sophie 



COMPAGNE DBS BSOnBlS/VWCaCO CORONATI 


« Une manière de respirer » 

m 


inspecteur du travail 
est quelqu'un qu’on 
imagine plongé dans 
des dossiers, ou bien courant 
d'entreprises en réunions. Ce 
peut être aussi un rêveur, tou- 
jours à l’affût des instants qu'il 
faut dérober à la vie quotidienne 
lorsqu’on veut lire. Bertrand 
Wallon est taillé sur ce modèle: 
Parlant des livres qu’il a aimés, 
il insiste beaucoup sur le combat 
qu’il faut mener pour arracher 
au tourbillon quotidien les ins- 
tants privilégiés où l’on est, dit - 


Q UAND elle avait huit ans, 

accompagnait sa tante à la bit 
tbëque paroissiale, avec un filet & 
p rovi s ion s - vert, qu’elle apportait 
rempli de livres. Du çhislœn qii’elle sVsoa- 
viénne, Sophie lisait. « Et toujours, j'ai 
emprunté mes livres ». dit-elle curieusement 
A six ans, c'était « la MbBtnhèquè nue », 
Pauvre Biaise, les Malheurs de Sophie. Dis 
l’âge de onze ans die « attaquât » Madame 
Bovary. Sophie * avalât » ks livres, cayalait 
« à corps et coeur perdus »3 un iythme.de 
cinq romans par semaine, qu’dte « gardé 
« pendant au moins trente ans ». 
Aujourd’hui, à quarante-trois i ans, cette 
petite femme brune, vive, énergique, est tou- 
jours une impémteote liseuse. Mais ce n’est 
plus avec la même « énergie du désespoir ». 
Ole est aussi devenue une grande « par- 
leuse » chaleureuse et attentive, ce qui n’est 
pas la moindre de ses séductions. 

Elle se muait dans la littérature •pour 
fuir, c’est certain •: • Ma famille m’a fou-' 
jours reproché la lecture. Je ne comprenais 


rien au monde des adultes, rien à ce qui 
m'entourait. » Sophie ne récuse pas te terme 
de « boulimie ». Durant son adolescence, die 
se réveillait eu pleine nuit « pour lire 
encore ». Son mariage à dix-neuf ans n’a pas 
ralenti sa conso mm ation de papier. Pas pins 
que ks trois enfants qui sont venus ensuite. 

• Les livres étaient pour moi un repère et 
ns repaire », assure Sophie : un fil conduc- 
teur pour donner l'apparence de Tordre à ce 
monde '■• chaotique » ; et un refuges. « Si 
fâ pompé les gens que j’aimais, dit-elle 
encore, c’est sans doute en lisant , en 
fuyant. » 

Les enfants devenus grands, les deux 
aînées ayant quitté la maison, que pouvait 
faire Sophie si dte souhaitait reprendre un 
travail salarié ? Bibliothécaire évidemment 
Depuis quelques mois, elle est titulaire dans 
sa région, te Lot-et-Garonne. Pour son tra- 
vail, elle lit deux romans par semaine : 
• Pour le reste c'est plutôt à la philosophie 
que je m’intéresse désormais ~ A la fuite je 


mântenant la tentative de comprê- 
la connaissance... » 

Sophie affirme ne pas faire de prosély- 
tisme. Cda ne l’ennuie pas que son mari 
trouve l’occasion de se distraire en dehors de 
la lecture. Cda ne l’aurah pas « gênée » non 
pins que ses enfants ne lisent pas. Pourtant, 
se souvient Frédérique, la fille aînée de 
Sophie • c'étât pour parler à ma mère que 
je lisais ». 

Dans les livres, Frédérique ne cherchait 
pas à quitta te réel, mais à te multiplier. « A 
six ans ona une toute petite vie Quand on 
lit on en a trois, quatre, cinq. Mo i je ne 
vivais pas à travers la lecture, mais avec 
elle J'établissais tout de suite le lien avec le 
réel puisque je parlais à ma mère-. ». 

S pour Sophie la lecture a longtemps été 
un rempart contre la vie, pour sa fÛle - 
c omm e peut-être pour elle maintenant — 
c'est plutôt une sorte de « savoir-vivre ». 

Jo. S. 


il, • dans une bulle », ayant éta- 
bli te vide autour de soi 

« Une inquiétude m’a traversé 
quand j’ai commencé la vie à 
deux, avec Chantal i pourrai-je 
encore m’isoler? Ça s’est avéré 
facile, car voir l’autre en train de 
lire est une satisfaction pour cha- 
cun de nous_ 

» Ma grande angoisse quand 
j’étais enfant, dans une maison 
pourtant pleine de livres, c’était 
ae me retrouver en manque. 
Manquer du bon livre, du compa- 
gnon qu’on retrouve te soir sur sa 
table de nuit C’est un sentiment 

3 ue j'éprouve encore, au moment 
e partir en vacances : ce vido-là. 
Pour m’alimenter, j’ai une sorte 
de réseau: des gens, peu nom- 
breux, avec qui j’échange des 
conseils, et des ouvrages. Ce sont 
des ami» dont je sais qu’ils appré- 
cient ks mêmes livres que moi 
Car 3 y a un genre d’ouvrages 
avec lesquels je me sens bien. 
Des livres un peu lents, où je 
trouve un milieu que j’interroge. 
Il y a les Russes d’après 1917, Tes 
Allemands d’avant et d’après la 
guerre, les Italiens contempo- 
rains. 

» J'aime les livres où les per- 
sonnages sont confrontés à des si- 
tuations dures, te fascisme, le sta- 
limsme. Traversant une époque 
plutôt calme, je m'interroge sur 
la manière dont je traverserais 
une période troublée. J’aime 
aussi rencontrer des héros sympa- 
thiques. Je ne suis pas dépourvu 
d’un certain sentimentalisme. 
Pour que la lecture soit bonne, il 
faut s’entendre avec tes person- 
nages. 


» H y a un autre type de lec- 
ture, que j’appellerais la lecture- 
jeu: Borgès, Perec, Umberto 
Eco. Cest la lecture jubilattrire. 
Lisan t le Nom de la rose, j’ai 
éprouvé un plaisir extraordinaire, 
celui de quelqu’un qui a fait de 
la théologie, du latin, et qui se 
trouve face à une entreprise où 
ses orHingiasanoefi soit utilisées 
de main de maître. 

«Quand je lis un livre que 
j’aime bien, je ne me presse pas. 
Je veux que ça dure, que reste 
auprès de mol cette chose 
chaude, intelligente, et rassu- 
rante. Quand j’étais lycéen j’étais 
très inquiet, je travaillais énormé- 
ment, le soir. Alors, avant d’aller 
me coucher, je m’accordais un 
quart d’heure de lecture, qui res- 
semblait à une respiration. Je me 
donnais ce plaisir comme d’au- 
tres prennent une bière au sortir 
du boulot Lire, c’est forcément 
adopter des comportements aso- 
ciaux. H m’est arrivé de me ca- 
cha derrière un pilier, au coin 
d’un kiosque, parce qu’au mo- 
ment de monter dans mon train 
de banlieue je voyais le causeur 
impénitent qui allait m’empêcher 
de lue durant tout notre trajet fl 
m’est arrivé d’attendre te train 
suivant 

» Les endroits et Ira moments 
rêvés-. Il y a le train. Parce que 
c’est dos. Entre deux chapitres, 
regarder un peu 1e paysage. Et 
puis, est-ce un mythe ? La grasse 
matinée. On est réveillé, on ouvre 
tes volets, il fait jour, on s'installe 
avec deux oreillers-. » 

an 



Odette lit et 


L E métier tPÜdette, (fêtât Grenoble. Odette, petite rousse, 
la couture. Sa passion, la jeune soixantaine, ne-se sépare 
c’est la reliure, apprise jamais du bouquin qu’elle est en 
récemment aux beaux-arts de train (te Ere. Elle lit rarement 


Marie-Franee Pisier . : 

« Meubler le silence » 

■-RENDANT las tournages, ftfroujoure un Rvra dans mon 
// U suc. Cas tampwS, fai kiPytor*. de FauBmer, en 
\\ | « JFbHo », et rAmant : de Marguerite Dur». Lire 

quelques pages avant une scène, antre deux pria». c’est meubler 
du sflerice* tm vide, et. à travers *» mots, faire le plein d'émotions. 

» Je ne sais pas rêver, En voyage, dans te train ou ravion, f** 
besoin d'avoir un Bvre à portée de ta main. Je regarde les gens, les 
paysages, bien sûr— mue le* lignes. Mon humeur change selon 
mes lectures. Henry James, Dur» Proust.Maianné,m'accompa- 

gnent depuis des années, avec ledr musique. 

a Jeun* «a, rentrant des coton»», JMb seulement h» tes 

classiques an morceaux choisis. JTai au une période boulimique ou 
ravalais aussi bien Defly que Sartre. AidounThui, je suis sensible 
aux détails du style Mb.au contraire, aux recours des mômes grands 
thèmes dans une œuvre. Ce qui me touche dans /“Amant c'est que 
Duras semble y repartir de zéro. Quand i'flàme un Bvre, fai envie de 
roftvâtouttefflûnito.*. Propos recuei&s par 

• ~ ~ ; R. S. 

* Marie^once Ffefcr vient de publier w» p r emier roman, le 


dans la journée chez dte (trop de 
travail : tes repas, 1e ménage). 
EBe lit lentement, intensément, 
n’importe où: dans l’autobus, 
chez te coiffeur, chez 1e dentiste. 
EBe savoure ses romans sans pou- 
voir s’empêcher parfois de savou- 
rer des friandises assorties. Elle 
s’est bourrée de dattes en lisant 
le Grand Vizir de la mât, de Ca- 
therine Hennary- Vieille. 

EBe lit à peu près quinze livres 
par an. « Et souvent, dit-elle, 
quand fen â fxm un je le relis. 

- Relis ou relie? 

- Les deux souvent (elle rit). 
J’â adoré te Grand Vizir au 
point que ça. m’ennuyât d’avoir 
à le quitter. Alors je Vâ relu en 
imaginant la reliure que fâlais 
lui offrir. Lorsqu’un livre me 
plaît, je trouve que ta jaquette 
dé ta maison d'édition ne suffit 
plus. Est-ce parce que j’â long- 
temps lubiilé des femmes ? Je 
vois exactement la • robe » qu’il 
faut aux livrés » 

Odette a déjà habillé le Grand 
Meaulnes. Rebecca , les Mots, 
trois Bod&rd. Du travail de pro- 
fessionnel, affirment les connais- 
seurs. Du travail d’amoureuse 
surtout 

JACQUELINE DEMOANEX. 
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LE FEUILLETON 



< Malraux, entretiens et précisions », de Roger Stéphane 

Faut-il faire parler les écrivains ? 


Par Bertrand P^eT™" 
POIROT-DELPECH SuTÏÏS JSJS. 

- Parier d'un ivre, 

c'est toujours 

r impuissance (Céline). Il y a r œuvre, et rien d'autre (Mauriac)... 
Que Breton portât des chaussettes en tire-bouchon. Lacan une 
perruque ou Bataille un air d'ange, que Malraux ait changé d'avis 
sur Dostoïevski entre 1941 et 1967 : la belle affaire I Relisons ce 
que les auteurs ont décidé, plume en main, de laisser subsister 
d'eux-mêmes, au lieu de les faire parier d'abondance, de les sur- 
prendre dans ce que la littérature ne fait qu'utfltser à sa guise : la 
vie, la conversation ! Telle est ma religion, d'ordinaire. Et voilé 
que deux confidents d'écrivains me convainquent du contraire. 
Sans doute parce que ce sont eux-mêmes des gens du métier, 
donc aptes à susciter et à capter le meilleur, les secrets qui 
comptent 

La plupart des entretiens que Madeleine Chapsal réunit sous 
le titre Envoyez la petite musique ont été publiés en 1960 par 
Julliard (tes Ecrivains en personne ). Je les avais gardés, mais Rs 
étaient devenus introuvables en librairie. Beaucoup d'auteurs 
sont morts entre-temps, ce qui dorme un relief nouveau à leurs 
propos. Enfin et surtout Madeleine Chapsal fait précéder ses 
conversations de portraits qui sont des modèles du genre. En 
Quelques paragraphes délibérément subjectifs, elle campe traits, 
caractères et œuvres. Tout est dît : il n'y a plus qu'à écouter 
l'interlocuteur sia dépêtrer de ses questions, tantôt ferventes, 
tantôt distantes, toutes animées par l'envie juvénile d’entendre 
parler de ce qui importe : la vie, la mort l’amour, l'art ; la 
femme, aussi, curiosité qui riétak pas courante alors... 

D E Mauriac, saisi dans son indifférence souvent moqueuse 
à tout ce qui r éloignait de son proche rendez-vous avec 
l’au-delà, on retient les doléances envers les philosophes 
qui auraient tué le roman an empêchant les romanciers d'être 
< un peu bêtas ». Pour l’auteur de Thérèse Desqueyroux les 
femmes de 1957 restent sacrifiées et malheureuses. Et pour le 
grand bourgeois comblé d'honneurs, cette conviction propre à 
désespérer les poètes consumés par leur création : on ne peut 
dominer son œuvre que dans la mesure où on a dominé sa vie. 

Saviez-vous que la très austère revue des Temps modernes 
donnait des bals costumés ? C'est (à que Madeleine Chapsal a 
rencontré le psychanalyste Lacan, en perruque rose I L’accoutre- 
ment aidait à mieux voir ce qui échappa aux disciples du maître : 
son cousinage avec Dali, son goût surréaliste pour la connais- 
sance par le délire. Turban Berré, Simone de Beauvoir se tenait 
quant à elle, aux prestiges stricts de la raison. Sartre, non plus, 
ne plaisantait guère, vers 1959, habité qu’il était par des projets 
multiples : Mallarmé, Flaubert, Tmtorat , tes Mots. La légèreté de 


Vaffland était toute relative, et celle de Cbardonoe grevée de 
remords tatillons. 

Sous le regard perçant de Madeleine Chapsal, les écrivains se 
révèlent différents de ce qu'on sait d'eux. La cfistance à leur 
œuvre s'éclaire. Le mystère des autobiographes les plus offerts, 
tel Leiris, s'épaissit D'autres renco n tres firent sensation par leur 
nouveauté, comme celle, en 1957, d'un Céline encore en qua- 
rantaine dais la grande presse. 

L E recueil comporte un entretien, înécfit celui-là, avec Mal- 
raux. C'est le dernier en date à notre connaissance : 7 juin 
1976, avant la mort, le 23 novembre suivant. Selon son 
habitude, l'hôte de Verrières invoque sans préambule Marx ou 
Confucius comme pour une conversation reprise de la veille et où 
ne compteraient que tes idées générales tes plus élevées. Façon 
de fuir son « centre » ? Quelque déception niée 7 Pour ce cau- 
seur sidéré et sidérant, g n'y a d'histoire de famille que celte de 
l'humanité à l'échelle des millénaires. La machine à expliquer 
cette histoire jette des étincelles, caracole dans les métaphores 
alchimistes, prophétise. 

Bonne occasion de voir préciser l'oracle fameux sur le 
« sacré s où plongerait te siècle prochain. Ce que Malraux voulait 
due, c'est qu'après r individualisme, invention du dix-neuvième 
siècle, le vingtième serait en train d'imaginer quelque chose 
d'aussi important, mais on ne saurait quoL La refigjon a été rem- 
placée par l'imaginaire. Pris par la t folie furieuse de ne pas com- 
prendre qu 'Us ont conquis te monde ». tes Occidentaux sont à la 
fois plus puissants que jamais, et inaptes à concevoir leur chrifisa- 
tton. 

Tout cela tournera-t-il au tragique, à un grand phénomène spi- 
rituel (pas forcément reUgteux), ou bien les gens prendront-ils 
l'habitude de vivre dans une espèce de no man's tond, comme 
tes spécialistes ? Malraux ne saurait se prononcer, pas plus que 
sur la femme et l'amour, terrains motes familiers. La mort resta 
sa mécfitation favorite. Non qu'elle le terrifie, 3 a acquis là-dessus 
la sagesse des Orientaux rassurés par la métempsycose ; mas 
parce qu’elle est la moiteurs manière de tourner autour de fïndé- 
ddable sens de la vie... 

C 'EST aussi en écrivain consommé, et nourri des tnaBteuras 
lectures, que Roger Stéphane réunit par thèmes ses 
conversations avec Malraux. Ennuyé par te convenu des 
siens, te jeune Stéphane d'avant guerre cherchait à rencontre r 
des maîtres intellectuels ; Gide, Cocteau. Après avoir découvert 
Malraux A la projection de l'Espoir, 3 Ta revu en 194-1, sur le 
front en 1945, puis en 1961, 1967, 1968.' Comme*Chaps&L et 
comme quiconque en a fait l'expérience directe, il est fasciné per 
la virtuosité de Malraux à demeurer, dans tes questionnements et 
tes références, sur tes sommets. 

Les propos épars dans te temps sont rapprochés selon une 
définition du personnage de Garine dans les Conquérants: 


études de lettres dont ne reste queTa révélation dé grandes exis- 
tences opposées, ëndifférenca aux systèmes, choix de celui 
qu'imposeraient les circonstances. 

- Les maîtres décisifs, «furent, dans r ordres Nietzsche, lu è 
seize ans, Dostoïevski, Stendhal, Hugo, Michelet. Malraux se 
sent plus du côté de Shakespeare et de Comeffie (à cause de la 
c clocha de bronza ») que de Racine. Aragon ? «on c on » / les 
systèmes intéressent moins Malraux que tes occasi o ns troubles 
de peser sur révénemenL L'Asie des années 20 l'attira parce 
qùeTtûstoîKe y est an trahi de. se foira. L'histoire, suprême pen- 
sée et critère central ! Malraux raprocheTè Proust de kâ préférer 
te inonde des oisSis et dss domestiquas! Même grief à (Sdè, dont 
ü est pourtant si proche, è l'époque du « Vaneau ». de Fontigny, 
du voyage an URSS. .. 

Q UELLE « histoire » ? Celte qu'explique et veut changer te 
marxisme, qualifié de «passage obügé » ? Malraux a 
cette formule étrange : ê rie se sent pas mandate philo- 
sophiquement, mais commet Pascal était catholique - sachant 
qu'en religion 3 se donne plutôt pour.un agnostique. 

Entre tes deux tota&tarismes du . siècle, la moindre horreur 
reviendrait au convnunr&nie, parce que * ouvert str l'universel 9 . 
tandis que te fascisme est doe. A « sujet. Stéphane relate une 
distinction stupéfiante (en 1967). 'entra tes camps hitlériens et 
staBnfens. Malraux juge tes seconds moins atroces parce qu’à n'a 
connu des rescapés que des premters. Le goulag serait tempéré, 
selon lui, par on ne sait quoi d*« buriuberiu ». Jvaqu'en 1973, 
Sogenitsynë continue de né pas l'intéresser! Effets de l’fige 7 
Dépit d'auteur ? Limites de la vaticination épou st ouflan te ? 

Sur tes rapports, avec dê.Gautta, quelques prédsjoos à glisser 
entre les Lacoutùre, notamment sur l'obstination, du général à 
rédamer des justifications aux af fir m atio n s pér empto ire s de son 
min is tre. Ce n'est pas le tout que Malraux te garantisse du terre- 
Marre, encore faur-fl qu'3 démontre pourquoi ta! Titien retrouvé 
A Lille est bien un sommet de la peinture urwersefle. Tout en 
reconnaissant à de Geufla la qualité cTeJhtBffectôef ». l'auteur du 
Musée ima&nairB n'hésite pas à le trouver « casse-pieds » dans 
sas demandas d'axpB c atio ns I 

Bien peu <f interlocuteurs osaient en effet demander raison de 
cartables fulgurances : Roger Stéphane, si ; avec l'audace que 
donne f admiration gagée sur une érudition parfaites' Le disetpte, 
autant que te maître, fflustre te défi nit ion de. nriteffigenca hasar- 
dée è brûte-pourpaîntpar te cotoml Berger, une nuit: de 1945, 
sur lé front d'Alsace: la destruction delà comédie, plus te juge- 
ment pkis l'esprit hypothétique! 1 

★ ENVOYEZ LA PElire MUSIQUE; fcüféiérfcn Ctepwl, Cnmet, 
9SK» 

* ANDSfi MALRAUX, ENTRETIENS ET PKGOSQNS, è t Stope 
Sttp h— t, CmWmmrt . 176 ^ 85 F. - * . 


LA SEMAINE PROCHAINE 
DANS LE MONDE DES LIVRES 

Albert Paraz, on énergumène du tonnerre 
par Léo Malet 


Revivre 

l’Histoire 


ENQUETE : LES FRANÇAIS ET LA LECTURE 





Parce qu'on ne lit pas l'histoire à 7 ans 
comme on la comprend à 12- Parce que 
la chronologie est la base essentielle de 
toute connaissance historique.. Parce 
que sans stimulation de l'imaginaire, 
il n'y a pas le plaisir de comprendre- 
Casterman propose deux collections aux 
albums superbement illustrés : 

Des enfante dans l'Histoire '' (6-9 ans) 
pour s'initier à la découverte du temps et 
de J'espace grâce â un récit de fiction 
ancré dans la réalité historique. 45 F. 
- 46 pages. 'Au temps des Cavernes" - 
'Au temps des Gaulois" - ‘Au temps de 


"LES JOURS 
DE L’HISTOIRE' 
10-14 ans. 


"Us deTHistore ' (10-14 ans) pour découvrir etsesouverar 

des moments-dés de l'Histoire de France. 

Pour que renfant devienne aussi, plus tanl l'artisan de sa propre 
histoire- 75 F. - 72 pages. "Atesia* - ■Sant-Loute" - "Révolution 
Française". 


casterman 


DEUX NOÜV lLLLs '.A i : ; \TKLr! DANS l.'HiS 


Dn élan interrompu 


(Suite de ta page 17.) 

L’enquête réalisée par Nicole 
Robine sur les Jeunes Travail- 
leurs et la lecture (4) montre à 
quel point, dans une population 
culturellement éloignée de l’uni- 
vers du livre, la pratique de la 
lecture dépend du passé scolaire 
etfamüiaL 

Le fait qu’un nombre croissant 
de jeunes quittent récale sur un 
échec ne peut que les détourner 
ensuite d’une activité liée à un 
mauvais souvenir. 

Si la lecture recrute surtout 
chez les jeunes, die touche aussi 
une autre population passionnée, 
celle des femmes : 56 % des 
livres sont achetés par elles, 43 % 
par des hommes. Cette disposi- 
tion se manifeste assez tôt : les 


L« livre de chevet 

L E sondage Louis Harris de 
1979 donne des indica- 
tions intéressantes sur les 
relations au' entretiennent les 

Français (1) avec te livra. On y 
apprend que près de 30 % d'en- 
tre eux ont ixi livre de chevet, 
qu’te reprennent souvent avec 
plaisir. Un peu plus pensant que 
carmins (ivres ont joué un rôle 
important dans leur vie. Deux 
lecteurs sur trois «firent qu‘3 leur 
arrive de relire. Un tiers se réfère 
aux lectures des gens pour émet- 
tra un jugement sur côs damiers. 
U moitié des Français qui Bsent 
déclarant consacrer à cette occu- 
pation une heure par jour ou 
plus ; 20 % se considèrent 
comme de «forts lecteurs», 
c'est-à-dire qu'ils Hsent au mon s 
trois livres par mois. 

<l) Les Français qui tare 
nwiîws on Hvre an cona des trou 
dermes mon. 


fûtes sont plus nombreuses que 
les garçons è fréquenter les 
bibUothéqnes scolaires et i décla- 
rer qu’elles prennent plaisir A 
lire. 

En outre, les lectures des 
femmes et des hommes sont 
assez nettement typées. Les pre- 
mières achètent davantage de 
romans (en particulier des 
romans sentimentaux), de récits 
autobiographiques, d’ouvrages 
sur Fédération, la psychologie et 
la nature ; les hommes préfèrent 
les livres d’histoire, de sciences et 
techniques, d’espionnage, de 
sdeM&fiction, de sport-. 

On ne s’étonnera pas non plus 
de trouver dans la lecture un 
reflet de la situation sociale des 
lecteurs. Les cadres supérieurs et 
les professions libérales sont des 
surconsoamateurs de livres, 
puisqu’ils constituent 15,6 % des 
acheteurs (alors qu’Ds ne repré- 
sentent que 9,7 % des Français). 
A l’opposé, les agriculteurs ne 
forment que 3,4 % des acheteurs, 
et les OS et personnels de service 
9,7 % (alors qu’ils représentent 
respectivement 6,8 % et 11,7 % 
des Français). 

D’une catégorie à Fautre, les 
centres d’intérêt varient. Les 
ouvriers sont de plus grands 
consommateurs de romans poli- 
ciers et d'espionnage, d’ouvrages 
sur le bricolage, le jardinage, la 

science-fiction, le sport.; les tecb* 
nkâens aiment les (Uctimnaires, 


tore, , les livres d’histoire, de 
sciences humaines, d’art, de 
sciences, d’actualité, de 
voyages^. 

Les inégalités entre les lecteurs 
sont aussi régionales. Les habi- 
tants de la région parisienne far- 
inent près dn quart des acheteurs 
de livres. Selon l’enquête du. 


ministère de la culture, 60 % 
d’entre eux (et 69 % des Pari- 
siens prop rement dits) lisent au 
moins dix ouvrages per an, alors 
que pour l’ensemble de la France 
le chiffré est seulement de 46 %. 
FRfejÉRIC GAliSSEN. 

I »L 4) 2«p.irr^ iM trut * c 


Où lit-on en France ? 
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La rentrée universitaire — 

à l'heure de la nouvelle loi 


E tudiant» et universitaires ont bien de le chance en 
orne période de rentrée : un ministre et un secrétaire 
d Etat se relaient auprès des médias pour vantsr les mé- 
nt “ ^ feséunaraeit supérieur. L'UnivorMté française, 
cette vwaie dame héritière de quatre siècles d'histoire, est- 
eBe à ce point malade (pie tant ds baume lui soit néces- 
saev ? 

Oui, répondent des enseignants et des responsables 
<r entreprise qui s'étonnent encore en 1984 des fables taux 
de réussite eux examens, des divisions disciplinairss, de 
r absence de liaison antre rtliüversité et le mo nde du tra- 
vail. du manque de «fiaiogue entre les régions et la système 
de formation. A côté, et parfois dans la même étabüsse- 
msnL des universitaires des c he r ch e urs tosistent sur les fi- 
Bères pro foaai o nnaKaèt qu'as ont créé», perlent des 
«mtrets signés avec des PME ou des PMI, vantent les mé- 
rites de leurs troisièmes cycles orientés vers les métiers de 

demabi ou de leur a thésard» de haut niveau. 

' Deux dMCOuvs. deux façons de rendre compte d'un 
monda en pleins mutation. L'tMvsnvté an 1984. avec ses 
quaranta-trota mite enseignants chercheurs et son petit 
mHlicm d'étudiants répartis dans socxant* 4 refee éfablfese- 
msms. est riche de sa (fivarsrtà. L'Université, comme elle 
ru toujours. foit, continua à formée médecins. Juristes, an- 
seigheiits et chercheurs. Mab depuis plusieurs années. 


grées au dévo u ement de nombre d' e ns e ig na nt s , elle tente 
de préparer des jeunes aux métiers du secteur privé et pa~ 
npiMc. Ete forme des Ingénieurs et des .interprètes, des 
spéûaBstes du droit des tra nsports et des kifonnatiaens. 
des rs t p nmehlat des relations sociales et des st a t istici e n s. 

« La» bataSes économique se préparant at se ga- 
gnant sur la tamia éducatif at cultural », expliqua 
RA Roger-Gérard Schwartzenberg, secrétaire! d'Etat chargé 
des universités. « La France a besoin de plus d'étutBants, 
Quand on compare la France avec las Etats-Unis, r/Ulema- 
gna, la Japon, nous sommas an retard », déclare le ministre 
de r éducation nationale. M. Jean-Pierre Chevènement. A 
l'aube de la rentrée, la volonté du gouvernement est affir- 
mée. Accueillir un nombre accru de Jeunes bacheliers mais 
aussi Iss former dans un environnement en constante 
ti m ùfor ma üo n , le pari aombto rfifficüe. Pourtant, en cet an I 
de la loi du 26 janvier 1984 (dite encore loi Savary), un cer- 
tain nombre d'atouts paraissant réunis. 

Critiquée, d énon c ée, ma l me née, la loi Savary fa été au 
cours des dernières années. Mais une fois le tumulte re- 
tombé, des enseignants chercheurs de tous rangs et de 
toutes disciplines sa lancent dans des rénovations de for- 
mations centenaires. Loin des cfivages politiques ou syndi- 
caux, professeurs, maîtres de conférences et assistants ac- 


ceptent de passer des co n tr a t s avec le ministère de 
T éducation nationale et de repenser leur enseignement. En 
échange de moyens financiers et de créations de postes, üs 
s'engagent à améliorer l'accueil et l'orientation des étu- 
(Sants, à proposer des diplômes -à finalité profésshxmetle. à 
aménager les premiers cycles afin de réduire le nombre des 
étudiants qui quittent l'Université sans qualification. 

•« Personne ne peut Juger normal un taux d'abandons 
ou d'échecs da l'ordre de 50 % au cours du premier cycle. B 
y a là une fornâdaÈde déperdition, un gaspillage humain, 
dont notre système d'enseignement supérieur ne peut sa 
satisfaire. » Les propos de M. Schwartzenberg révèlent 
r ampleur du défi que s'efforcent de relever une soixantaine 
d'universités. 

Olivier. Patricia, Béatrice et les autres, ces jeunes à la 
recherche d'une qualification, qui attendent beaucoup de 
leurs études à l’Université, répondront dans plusieurs mois 
aux observateurs qui guettent r échec ou le succès de la ré- 
forme. En attendant, ces enfants de la crise, inquiets face è 
leur avenir, découvrent les amphithéâtres et les longs cou- 
loirs et écoutent des enseignants bien différents de ceux 
qu'te ont connus au lycée. 

S. B. 


Les enfants de la crise 


C OMME chaque mat 

chaises en pbstiqne 
rates de la «caret’ 


matin, les 


lOMME 
chaises eu 

rates de la « caret’ » ntt 
toutes occupées. Le bruit des voix 
couvre & peine les hoquets des distri- 
buteurs de baissons chaudes. An 
fond du hall-couloir de roBvenitfi 
d’Àix-Marseüte-I, transformé sans 
grand frais en bar, un garçon vend 
force croissants et pains au chocolat. 
Derrière lui une jeune fine s’affaire 
à prép ar er saixhriches ' et croque- 
monsieur. • C’est l’admit le plus 
chaud de Funlverslti de Provence », 
explique Olivier, étudiant en lettres 
modernes. Blousons, manteaux, 
écharpes Bcnet to u. jupes on jeans 
pas trop dfiavés, tes filles dominent. 
Quelques punks en pantalons écos- 
sais et foulards léopard wmiibwii la 
monotonie des vêtements mous et 
noirs. 

Petite, comme â peine sortie de 
l'enfance, malgré ses yeux fortement 
maquillés. Patricia raconte sa soirée 
A une anse. Des secrets chuchotés 
les- fiat rire. L'arrivée d'un jeune 
homme, Fafa- égaré, an casque A lai 
main, int erro mpt les confidences t 
* Bonjour, bonjour », 3s s’embras- 
sent, et Patricia lance « Ea-ce que 
tu tiendras à la petite fite demain à 
la cité T ». Le garçon murmure un 
m sais pas * fort peu enthousiaste. 
- Allez, fait u» effort, insiste Patri- 
cia, U y aura de la tarte aux 
pommes et de bons disques ». 11 ne 
répond pas et s’ékügoe vezs une an- 
tre table. « On se connaît, on est en- 
semble en première armée tTkfs- 
toire... mats il son jamais, il fait du 
sport, m Elle dissimule 
derrière des nuages de Année. 

ueoresse mecm 

La cafétéria et les bais proches 
des nnivezntés offrent un refuge à 
des étudiants perdus dans d im- 
menses établissements. Os fuient les 
couloirs sans fin, tes salles numéro- 
tées et tentent autour d*tm café de 
briser leur sofitnde. A Rennes le di- 
recteur du Centre régional des eni- 
vres universitaires et scolaires 
(CROUS) a fatalité l'ouverture de 
cafétérias sûr le campus de Beaa&en 

(université de Rennes-J) et à Ville- 
jean (université de Reanes*H). A la 
faculté d'économie ce sont les étu- 
diants eux-mêmes qui ont créé dans 
un fpv*** 1 bâtiment préfabriqué un 
bar. « Il faut favoriser les lieux de 
rencontres sur les campus » expli- 
que le dirigeant rennais de la 
MNEF. « La cafétéria, c’est un dé- 
but, reconnaît Jean-Français Botrd, 
président de J’nnlversîté de 
Renaes-XI, nazis Jf est nécessaire de 


d’offrir aux étudiants plus 
droits pour se retrouver, se parler. 


Toujours plus no m bre ux à chaque 
rentrée, les é râdîawrts c«wf r w>M» de 
. leur isolement. Marc, .étudiant en 
droit à Montpellier, se souvient des 
meus difficiles du pre mi er trimestre 
de Famée universitaire 1982-1983. 
Eloigné de sa famille, de ses cama- 
rades du lycée de Narbonne, 3 a 
connu des ,• passages â vide». La 
foule dans les au gmentait sa 

solitude. H arri v ait difficilement A 
mettre un nom sur un visage d’ensei- 


«’inscrire dans une filière qu’ils 
connaissent mal. «J’ai opté pour 
l’histoire parte que c’était la disci- 
pline qui me plaisait le plus dans le 
secondaire », ifiche, laconique, un 
de Nanterre, qui s’inter- 
roge maintenant sur sou a vtaûr. 

Un de Rennes évoque 

la « détresse affective» des étu- 
diants de première année. Entassés A 
quatre cents «but un amphithéâtre 
dé truis cents places «ils ne disent 
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goût, qoant aux autres étudiants, 
c'étaient des inconnus. • Je travail- 
lais pour tuer le temps, attendant 
avec impatience le dernier cours du 
vendredi pour rentrer A la maison ». 
raconte-t-fl. La grève du mois d’avril 
1983 a permis de briser la glace 
Manifestations, réunions, assem- 
blées générâtes hn ont fait rencon- 
trer d’antres jeunes comme hd«bi- 
. quiets pour leurs; itudex.et méfiants 
face à une réforme qui rbquàti de 
tout bouleverser». 

A dix-huit ou vingt ans, 3 est dif- 
ficile de quitter lé cocon f amilial, de 
pe r d r e l’ambiance du lycée. Un seul 
été suffit pour passer dû temps de la 
prése n ce obligatoire A celui de fis- 
dépendance. En quelques mois tes 
jeunes sortent d’un milieu protec- 
teur, où la sévérité dissimule une 
prise en considération, pour en t rer 
dans le monde .anomime de rumver- 
sité. Peu pr épar és, tes lyc é e ns n’ont 
même paria» pas choisi d’y aller. 
Un refus d’admission en classe pré- 
paratoire os a IUT les oblige A 
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rien», s’étoroo-t-O- Dans d’autres 
villes, maîtres-assistants et profes- 
seurs parient ausa de la passivité 
des jeunes qui arrivent A funiversité. 
« Ils attendent, ils attendent, mais 
personne ne leur demande jamais 
rien», remarque M. Jean Le Nay 
qui (Érige TUER des sciences et 
techniques de l’université de 
Retmes-ZL Selon loi l’augmentation 
du nombre des étudiants s’est ac- 
: (Tune diversification des 
laocueflfis. 

Des pubfcs nouveaux 

La, relative démocra ti sation de 
renseignaient seco nd ai re conduit 
au baccalauréat des enfants de fa- 
milles qui, 3 y_ a ' vingt axs, n’an- 
retent jamais fmflpfn^ fréquenter 
Fmnveraté. -Originaires des sections 
économique et sociale (B) et des 
baccalauréat» de techniciens de la 
série G, ces jeunes ont encore 
de mal que leurs camarades à 
grer dais leur nouveau mîlien. Ima- 
giner des parents qui viennent 
conduire leurs enfants A l’u ni versité 
n’est pas un rive, cela ae pratique. 
Plusieurs présidents d'établisse- 
ments reconnaissent recevoir en fin 
de premier trimestre des appels an- 
goissés de parents déroutés. 

SERGf- BOLLOCH. 

(Lireia suite page 31.) 


L'an I de la réforme 


A rentrée universitaire de cet 
automne est la pre mi ère qui 
suit Fadoption de la kû du 
26 janvier 1984 sur l’enseignement 
supérieur, pins souvent appelée 
«loi Savary». Cette loi, critiquée 
au printemps 1983 par les etu- 
diants et A l’automne de la même 
année par dea enseignants, apporte 
quelques modifications A Fenseà- 
gnement et aux s t r u ct ur es des éta- 
blissements. Des transformations 
ou des aménagements par rapport 
A la loi de 1968 qui se mettait ea 
place lentement, an fur et A me- 
sure de la promulgation de 

• Orfeatetioa et accffl. Les ly- 
céens fraîchement débarqués dan» 
leurs nouveaux établissements bé- 
néficient cette année de meilleures 
wnaxtïriftfK d’âccueiL Dons les uni- 
versités des réunira* ont été orga- 
nisées dès tes premiers jours d’oc- 
tobre pour présenter aux jeunes 
étudiants les locaux, tes services 
administratifs, les bibliothèques. 


Des exposés, doivent familiariser ce 
pubBc avec tes filières, tes examens 
aux noms étranges, tes structures 
universitaires et l'importance des 


Mieux accneSbr, surtout mieux 
aider tes jeunes A choisir leur for- 
mation, tel était Fnn des objectifs 
de la réforme. Soixante universités 
ont déci d é d’-innover» dans ce do- 
maine mais dans des propor ti on s 
très inégales. Ainsi quelque 
soixante-sept mille étudiants peu- 
vent être concernés, essentiellement 
en province puisque tes universités 
psnsieimes oui présenté assez peu 
de projets pour amé li orer l'inser- 
tion des jeunes. 

Dans certains établissements, 
comme par exemple A l’université 
de Haute-Bretagne, a Ren n es, tes 
étudiants ont été invités kns de 
leur inscription A choisir deux 
types d’orientation : une principale 
et une optionnelle. Pendant un se- 
mestre, ils suivent tes cours, tes 
travaux dirigés et les conférences 
de ces deux orientations. An mois 
de janvier, j avec l'aide d’ensei- 
gnants, particulièrement responsa- 
bles de petits groupes d’étudiants, 
Us décident, en fonction de leurs 
goûts, des explications sur les car- 
rières apportées par des profession- 
nels, de fewr option future. Ils choi- 
sissent alors un type de formation 
précis - et préparent un diplôme 
d’études universitaires générales 
(DEUG). 

A Paris-Sud, Orsay (Paris-XI) 
tes enseignants pratiquent tes en- 
tretiens individuels et te suivi des 
étudiants pendant les premiers 
mois qui précèdent Fariealatioa dé- 
finitive. Des tests doivent aida les 
étudiants A «s’auto-év&hier» et A 


mieux connaître leurs aptitudes. 

_ Ces périodes d’adaptation, de 
déco u ve rte de disciplines nouvelle 
de méthodes de travail spécifiques 
ont pour objectif d’éviter les orien- 
tations précoces souvent synonymes 
d'abandon ou d'échec. 

r Les nouveaux DEUG. 
L’orientation, pratiquée avec plus 
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ou mains d’efforts dans tes établis- 
sements, conduit les étudiants à 
choisir une filière de préparation A 
un DEUG. Cet examen, qui sanc- 
tionne les deux premières 
d’études universitaires, existe daim 
toutes les grandes disciplines fon- 
damentales (sciences, droit, let- 
tres-.). Depuis quelques années de 
nouvelles mentiras du DEUG sont 
apparues. Administration économi- 
que et sociale (AES), mathémati- 
ques appliquées et sciences sociales 
(MASS). A cette rentrée tes di- 
plômes nationaux aux dénomina- 
tions suivantes ont été créés : 
DEUG, mention soins (Paris- 
Xm), DEUG, mentira sciences, 
économie et technologie (Besan- 
çon), DEUG mention communica- 
tion et sciences du langage (Lyoo- 
D, Nice, Paris-I—). 

Dans de nombreux établisse- 
ments, tes DEUG existants ont été 
• rénovés» et assortis parfois de 
spécialisations. Ainsi, 1 Toulouse- 
III, les étudiants peuvent c hois ir 
un DEUG mention: sciences com- 
portant la spécialisation technolo- 
gie de construction ; A Aix. 
Marseille- 1 : chimie-biologie ; en 
Avignon: informatique; A Pau: 


étude et gestion des ressources na- 
turelles ; a Paris-IX mathématique 
de la décision ; A Stras bourg -1 : 
techniques de gestion; à Para-X 
droit-anglais ; A Mulhouse : traduc- 
tion scientifique et technique ; A 
Paris- VIH : art de l'image ; A An- 
gers: aménagements 
La mise en place de ces nou- 
veaux diplômes se fait sous forme 
de contrats entre tes établissements 
et le ministère. Les universités, 
grâce à des moyens supplémen- 
taires en crédits et en postes d’en- 
seignants, tentent d offrir aux 
jeunes des formations qui ne les 
mènent pas seulement aux CAPES 
ou A l'agrégation, concours de no- 
crutement d'enseignants où les 
places sont de plus en plus rares. 

• Un diplôme deux ans après 
le baccalauréat. Un nouveau di- 

C lôane voit 1e jour A cette rentrée. 

In arrêté du 16 juillet a en effet 
créé le diplôme d'études universi- 
taires scientifiques et techniques 
(DEUST^ « qui sanctionne un pre- 


mier 


formation aux mé- 


. 9 fi 

thodes scientifiques et aux lan- 
gages fondamentaux et 
d’ apprentissage d’une qualification 
professionnelle ». 

(Lire la suite page 30.) 
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L'année du million 


L ’ANNÉE universitaire qui 
commence sera ccfle où le 
nombre d’étudiants inscrits 
approchera de près - atteindra 
peut-être - le chiffre symbolique de 
t müüoG- Actudkment, alors que 
les inscriptions et surtout les réins- 
criptions tfcj pg les universités sont à 
peine achevées, fl est difficile de sa- 
voir avec précision ri ce seuil imagi- 
naire, ce sommet, « tombera • en 
19*4. 

Mais, en attendant, l'analyse des 
chiffres antérieure permet de consta- 
ter le chemin parcouru depuis vingt 
ans. En 1963, fl y avait 282 222 étu- 
diants et étudiantes inscrits. En 
1983, fl y en avait 931 943 ; la pro> 
gression est importante. 

Les chiffres communiqués par le 
Service d’information de gestion et 
des statistiques (SIGES) du minis- 
tère de l'éducation nationale permet- 
tent de constater les changements 
qui se produisent chaque année. Eu 
1969, le cap des 600 000 étudiants a 
été atteint, en I97I.ce fut le tour du 
chiffre de 700 000, puis, en 1976, h 
barre des 800 000 et enfin, en 1982, 
celle des 900000 était allègrement 
franchie. 

L’ensemble des effectifs a aug- 
menté de décembre 19*2 h décem- 
bre 1983 (dernière statistique 
comme) de 17 970 unités, soit une 
progression de 2 %. L'an dernier, la 
progression était légèrement plus 
forte puisqu’elle atteignait 2,7 % 
{le Monde du 21 octobre 1983). 


En ««minan t les damées statisti- 
ques, ta constate que les premières 
inscriptions en 1* cycle et première 
année dlUT augmentent. Us étaient 
près de 200 000 l’an dernier à entrer 
pour la première fois an amptri- 
tbâtre universitaire- Cette progres- 
sion des premières inscriptions est 
assez générale. Elle est forte «rlUT 
et d?"* les disciplines professionnali- 
sées comme f administration écono- 
mique et sociale (AES) et ks ma- 
thématiques appliquées aux sciences 

«ocrâtes (MASS). 


entrasse 

Si la population universitaire pro- 
gresse au niveau national de 2 % par 
rapport & la r e n tré e de 1982, des va- 
riations apparaissent entre tes éta- 
blissements de province et ceux de 
h région parisienne. La premiers 
continuent de cr o ît re (3,6 % en 
1983) alors que tes effectifs des tnti- 
verrités de la région parisienne dimi- 
anent de 1 ,5 %. Les universités qui 
augmentent te plus 1e nombre de 
leurs étudiants sont souvent de petits 
établissements récemment im- 
plantés. A Valenciennes, la progres- 
sa» est de 18,4 %. en Avignon de 
13.5 %, à Chambéry, de 11,2 % et & 
Angers de 8 %. Les grands ce n tres 
comme Lille-I ou Grenoble-ll 
<v«mn»M»MTrt aussi une croissance im- 
portante (près de 9 %). A l’inverse. 


la effectifs baissent & Paris-IÎI 
(- 15,2 %), Paris-XLÏI (- 10^%), 
Paris-n (-8,4%). 

Au total, la région parisienne re* 
groupe 292 141 étudiants, soit près 
de 4 500 de moins qn’en 1982. 
Conséquence, la part de la - région 
puririen^ie Hwff le total des inserfp- - 
tiens se ritue à 31,4 % au lieu de . 
32,4 % en 1982 et 3 3,3 % en 198L 
Un phénomène nouveau dû au riefl- 
lissemcnt de la population pari- . 
sienne et surtout au développement 
de certains oestres de province qui 
sont devenus de véritables pôles 
dans - le Hnrrrrmg de la recherche et . 
donc de renseignement. Dans quel- 
ques années, si ces tendances se 
maintiennent, 3 est possible qu’ap- 
paraisse, dans 1e domaine de l’ensei- 
gnement supérieur, nn nouvel équili- 
bre entre la province et la capitale. 

Eu ce qui concerne les disciplines, 
le rapprochement entre tes deux an- 
nées de référence permet de constat 
ter de grandes variations. Le nombre 
des étudiants en . droit continue de. 
décroître, — 1,5 % cette année an 
lien de - 0,4 % en 1982 (voir, ta- 
bleau). En sciences économiques, la 
progression amorcée depuis quel- 
ques armées continue. 

Parmi tes füièrra dites nouvelles, 
celtes de mathématiques ap pliq ué» 
aux sciences sociales (MASS) et 
fadmimstration économique et so- 
ciale (AES) continuent d'accueillir 
phzs d*émdrentx. La variation en' 
p o ur cen ta ge (+ 14 %) est supé- 


rieure & toutes tes outres disciplines, 
La études d'ingénieur progressent 
aussi fortement (-t- 825 Qèves tngé- 
meors en 1983). C’est te résultat de 
te volonté gouvernementale depuis 
1981 d'augmenter tes flux d'élèves 
mgéxnems .et-de développer cet eo- 
srigttcnmm dans tes universités. 

Dans les TUT, la progression des 
effectifs est plus sensible que l’an 
dentier. Là aussi. -la. poütiqiie gûu- 
vernenûmlafe, qui favorise tes distâ- 
plîncâ teduMMogîque&^ .n’est pas 
étrangère â cette aogmcalaCioa. La 
création de nouveaux départements 
dans ks IUT * r ir r r n 1 i a permis 
d'accndŒr des bacheliers qui ont 
réussi à franchir tes- barrages de te 
sa n ction.. ... 

fca^répa mti o n globale par cycle 
fait apparaître une baisse du nombre 
d’étudiants inscrits en second cycle. 
Cette dhnhmtkuy déjà sensible Pan 
dentier, se poursuit (31,2 % au Beu 
de 32 %cn 1983 et 32^ % en 1981). 
Les effectifs du 1* cycle, eux, aug- 
mentent de même que ceux de troi- 
rième cycle. La pragresôm est sen- 
sible dans tes éroda supérieures, en 
sciences, sciences économiques et 
médecine. Ils sont maintenant 
143 642 étudiante à prépa r er un di- 
pUhrie de haut niveau. L’accroisse- 
meut de la durée des études univer- 
sitaires peut être lié aux difficultés 
qu’é p ro u v e at ks jeunes à trouver en 
premier emploi. .. 


LES ETUDIANTS INSCRITS.. 


...ET LES ENSEIGNANTS EN FONCTIONS 


Discipliaei 


1982-1983 1983-1984 ■ 




138858 136834 - LS % 

61731 64478 + A4 % 

25838 29477 4- 144 % 

273171 278246 + 1,9 P 

13466 12911 - 44 % 

158928 157481 4- 44 « 

138999 148166 - M % 

11 571 U 067 
37584 . 36547 

7401 7813 | + Sj6 % 

57817 


913973 | 931943 


(Sources: SIGES). 

La comparaison de ces deux tableaux permet de constater que les 
recrutements d' enseignants n'ont pas suivi le développement de certaines 
disciplines. En droit et en sciences économiques. 4441 enseignants dont 
seulement un millier de professeurs sont responsables de plus de 
200 000 étudiants, c'est dans cette discipline que le taux d" encadrement est 
le plus fiable. En sciences, les enseignants sont au nombre de 17 406 dont 
plus de 3 700 professeurs, alors que les étudiants sont un peu plus de 
150000. 

Le tableau des enseignants en fonctions souligne les disparités entre" 
les disciplines et la faiblesse du corps des professeurs. Représentant moins 
du quart des enseignants en fonctions, le nombre des professeurs demeure 
faible par rapport au nombre des étudiants inscrits. Théoriquement. 


Fboçnoa 

DiscipBxie 



d’après ces chiffres, un professeur est responsable de 85 étudiants. Le taux 
d’encadrement des étudiants toutes disciplines confondues et tous mutes 
d’enseignants confondus était de 23 étudiants pour 1 enseignant en 1981. 

Le tableau 1 ne fiât pas apparaître la répartition par sexe des 
étudiants Inscrits. Depuis la rentrée de 1981, les fiilês sont plus nombreuses 
que las garçons à l’université Cette tendance s'est confirmée depuis cette 
date ; ainsi, â la rentrée de 1982. les étudiantes représentaient 51,1 % des 
effectifs. C’est là un phénomèneimpotiam lorsqu-’onsaü que les étudiantes 
n’étaient que 47,6 % en 1976. Leur prédominance modifie le comportement 
de cette catégorie de. jeunes et bouleverse quelque peu les habitudes des 
enseignants. 


L'an I de la réforme 


(Suite de la page 29.) 

Ces formations, élaborées en 
fonction de débouchés dans le seo- 
teur privé on public, doivent prépa- 
rer en deux ans des joma à exer- 
cer des responsabilités assez 
précises. La scolarité comporte en- 
tre 1 200 et 1 400 heures cf ensei- 
gnement réparti sur deux ans avec 
une période d’orientation. L'ensei- 
gnement professionnel ne peut être 
inférieur à 25 % du total des 
heures des formations. 

L’objectif des promoteurs de te 
réforme est que ce nouveau di- 
plôme soit concurrentiel avec le 
DUT (diplôme dé fin d’études es 
IUT) on te BTS (brevet de techm- 
cien supérieur, obtenu dans tes ly- 


cées deux après le baccalau- 
réat) . En principe, des 
« passerelles » doivent permettre 
aux étudiants en DEUST de pour- 
suivre leurs études en DEUG ou 
en second cycle. 

Quelque quarante-cinq nouveaux 
diplômes ont été habilités par le 
ministère pour cette rentrée. A 
Grenoble-!, tes jeûna peuvent se 
former pour devenir cadre techni- 
que des collectivités locales, à Li- 
moges aux professions iminobj- 
lièrra, 2 Reims vers le secteur 
agro-alimentaire, à Poitiers 2 la 
gestion des activités et équipe- 
ments sportifs, 2 Clermont- 
Ferrand-II 2 la réhabilitation des 
handicapés, 2 Tours 2 l'aménage- 
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CHANTRAINE ; Grammaire homérique T 1 : 169 F. 

T2:»9TF. 

CARRIERE : Stylistique grecque, l'usage de la prose atüque, 120 F. 
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enchaîné, sous Dresse. 


FONDATION HARDT : 

• LU CAI N Vol. 15. 155 F. 
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VoL 25. 217 F. 
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Occident. Vol. 23. 312 F. 

ERNOUT : Recueil de textes latins archaïques, 81 F. 
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FAUX : MoBdre ou les métamorphoses du comique. 178 F. 
DENS : L'honnête homme et la critique du 'goût Esthétique 
« société au 1> sfccte. 95 F. 

MAZOUER : Personnage du naïf dans le théât re comique 
du Moyen-Age A Marivaux, 155 F. 

VICTOR HUGO: littérature et philosophie mêlées. 2 VoL, 440 F. 
DUMAS : Robert Desnos ou l'exploration des limites. 223 F. 


PHILOSOPHIE 


WEIL : Aristote et l'histoire. 96 F. 

Mme de Staël, ses amis, sa correspondants. Choix de 
lettres {1778-18171, 122 F. 

SEGUIN : Diderot, le discoure et tes choses. 179 F. 
LAQUELLE : Phénomène et différence. Essai sur romoJog» 
de Rêvais son, 89 F. 

ROMANOWSKI : L'illusion chez Descertas. La structure du 
Ascours cartésien. 108 F. 

HOU DEBINE : Langage et marxisme. 114 F. 

£*i vente en Libtwie ou à la M.L.S., 

B.p. 36. 41X3 VlnetiU. Prix public TTC Su 1 .09.84 
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KAPP, HERRERO : Ville et commerce, deux essais d'his- 
toire hispano-américaine, 92 F. 

Cahiers de linguistique hispanique médiévale. 


STORA - SAN DDR : teaac Babel (1894-1941). l'homme et 
l'œuvre, 51 F. 

SOULIE : L'inspiration bibfique dans la poés i e rsffgieuse 
d’ Agrippa d'Aubtgné. 238 F. 


4 OMI ER - KHOUZAM : Manuel d'arabe égyptien - Parler du 
Caire, 108 F. 

AZ - ZAGGAGI : AJ Gu mal. précis de grammaire arabe. 10B F. 
MONTEJL : L'arabe moderne, 107 F. 

ROMAN : Théorie et pratique de le traduction- littéraire du 
français é Tarai» 84 F. 

TAPIERO : la dogme et tes rites de datent par tes textes, 44 F. 
MUQAFFA ; Le Bvre de KaJJte et Dlmns • Traduction et notes, 
143 F. 

AL MUHASIBI : Le Krtab Al - Tawahhum 77 F. . 


HISTOIRE 


MELANGES ALBERT FUCHS : Un dialogue des nations - 
17 études dé germanistes français et allemands sur rhisioïre poli- 
tique. sodste 0 ( ünérare des deux nations depuis le J» sttefe. 
81 F. 

SARRAJIH : L'Espagne éclairée de la seconde moitié du 7^ 
siècle. 45 F. 

Mme de STAËL et l'Europe : 116 F. ' 

BALAYE : Mme de STAËL, lumières et IBwrté. 162 F. 
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ment, 2 Valenciennes 2 h nricro- 
informn tique industrielle... 

• La réforme des études docto- 
rales, La loi du 26 janvier a prévu 
la mise en place d'une nouvelle ré- 
glementation relative aux forma- 
tions du troisième cycle, c’est- 
à-dire tes études postérieures 2 1a 
licence et la maîtrise. Le ministère 
souhaite unifier trois djplflma na- 
tionaux (doctorat d’Etat, doctorat 
de 3* cycle, diplôme de docteur- 
ingénieur) et créer nn nouveau di- 
plôme de doctorat « dont la prépa- 
ration s'étend normalement sur 
une période de trois à cinq ans 
( diplôme d’études approfondies — 
DEA — compris) ». Ce diplôme 
atteste de Taptitude d'un candidat 
à la recherche. D est reconnu aussi 
bien par la organismes publics 
(universités, CNRS, INSERM...) 
que par ks entreprises on encore 
par ks paya étrangers. 

D'un point de vue 
ce doctorat doit se situer * au ni- 
veau du doctorat des autres pops. 


notamment du titre le plus élevé 
de l’enseignement supérieur an- 
glais et américain - le PhD » et 
permettre de régler plus aisément 
tes problèmes actuels de reconnais- 
sance mutuelle. • 

Les nouvelles formations docto- 
rales drivent se me t tre en place 2 
la r en tr ée de 1985, mais dès cet 
automne tes procédures d'habilita- 
tion vont commencer. Des mesures 
transitoires sont prévu» pour tes 
candidats déjà engagés dans la pré- 
paration d’un diplôme. 

Un second niveau de reconnais- 
sance scientifique est créé, fl porte 
3e nom d'habilitation 2 diriger des 
recherches. Ce diplôme sanctionne 
» non. seulement un niveau scienti- 
fique supérieur au doctorat et une 
démarche originale dans un do- 
maine de la science, mais aussi ta 
motorise d’une stratégie autonome 
de recherche scientifique et la ca- 
pacité à encadrer de Jeunes cher- 
cheurs ». 
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UNIVERSITAIRE 


M. Chevènement : 

Pas de nivellement par le bas » 


A quelque* jonrs de b rentrée 
universitaire, M. Jean-Pierre Chevfc. 
nezseot, aûmstrc de. Féducaüofl na- 
tionale, a précisé, lors d’une rémkm- 
de b conférence des présidents 

doivent guider Soi, 

maine de Peosagncment snpérieor. 
B a n ota mm en t dédart {le Monde 
dn 29 septembre) : <r Lorsque j’étais 
ministre de la recherche et de l'in- 
dustrie, fat pu constater combien la 
concurrence à laquelle sont con fron- 
tées nos entreprises est rude, fai U 
sentiment, en abordant là question 
de l'enseignement supérieur. ' que la 
compétitivité de nos entreprises se 
joue déjà au moins en partie dans 
, nos universités. Nous ne pouvons 
pas /obier la situation se dégra- 
der. * 

» Nous devons acaraitre de ma- 
nière significative nos effectifs jad- 
versitaires. Mais nous devons nous 
garder de promotcvatr un égalllch 
risme.de façade* car U nest pas de 
pire danger que d’affidier une: vo- 
lonté d’homogénéisation .qui 
conduirait Inévitablement àjun ni- 
vellement par le bas de nas forma- 
tions. Chacun doit pouvoir accéder, 
mais selon ses aptitudes, au savoir 
■universitaire. L’élitisme républicain 
est une exigence profondément dé- 
mocratique, car elle donne à chacun 
la chance d’exceller. H n’a date rien 
à voir avec la reproduction d’élites 
installées. » 

Le ministre a aussi précisé : 

• Le gouvernement, par ia vertu 
delà loi, donne à l'enseignement, sû; 
pêrieur la chance de retrouvèr'ioûte 
sa cohérence en lut conférant, une 
souplesse d’adaptation au monde 
économique et social. L'Université 
doit tout d’abord s’adapter, aux be- 
soins des entreprises. Cela signifie 


? 


un. effort d’ouverture considérable, 
peut-être sans précédent II faudra 
nécessairement qu’elle apprenne 
aux étudiants à parier le langage de 
Tentriprlsé. 

■" » le véritable avenir de l’Univer- 
sité. c’est de devenir le trait d’union 
entre lé savoir, la jeunesse et te 
monde de Véqononùe et de l’indus- 
trie. C’est, le sens profond de la prtv- 
fessiorma l isation. - Mais m’ayons 
garde d'oublier que cette évolution 
doit sauvegarder ce qui fait actuel- 
lement la richesse des. universi- 
taires. -c’est-à-dire leur ouverture 
desprit, leur formation plurûtisrir 
plinaiTe. cn un mot leur culture. Je 
ne sacrifierai jamais l’impératif 
culturel sur l’autel d’une formation 
exclusivement technicienne. Un em- 
\ toi pour chacun est . évidemment 
"1 objectif , ; mais cria, ht se fera pas 
en supprimant ce qui fait la qualité 
des femmes et des hommes formés à 
l’Université : leur esprit de méthode 
et leur capacité ; d’adaptation. 
L’Ufdversité doit aussi s’adapter 
aux exigences du monde moderne. 
Les batailles économiques et indus- 
trielles se livrent à présent sur un 
plan planétaire. Pour tenir, leur 
rang, tes entreprises doivent savoir 
communiqua •. ... .. 

Il faut donc intensifier la for- 
mation aux nouvelles technologies 
de l’informatique, deMeptronique, 
mais aussi de la communication au- 
diovisuelle. Il faut également ac- 
croître les efforts dans le domaine 
de l'enseignement des langues 
êtraâgintbi ' £e développement de 
nouveaux, premiers, cycles va. à cet 
égard, dans le bon sens. Cela reste 
cependant encore insuffisant, et je 
veillerai personnellement à ce que 
nous allions beaucoup plus loin. » 


Les syndicats 
d'étudiants réservés 


« Une rentrée difficile, mais une 
rentrée différente. » C'est ainsi que' 
les deux, principaux syndicats d’étu- 
diants de gauche, 1 TJ mon nation* y. 

des . étudiants de France (UNEF, 
proche des comnomnigtes) et l’Union 
nationale des étudiants de France, 
indépendante et démocratique 
(UnEF-ÎD) animée par des soeb- 
Gstês et des trotskistes) qualifient la 
prochaine r e nt rée universitaire. 

Dm points suscitent une vérita- 
ble inquiétude pour k& responsables 
Syndicaux : b réduction des heures 
complémentaires, avec pour corol- 
laire b diminution du nombre de 
travaux dirigés et le déliât des œu- 
vres universitaires (plus de 13 mil- 
lions de francs) . Pour VUNEF, Pan- 
née universitaire 84-85, année de 
l'application de b loi sur renseigne- 
ment supérieur, est une véritable 
• année événement ». • Cette loi est 
un acquts .de taille, nous ferons tout 
pour la concrétiser » expliquent les 
r espon sa bles. Quant au nouveau lan- 
gage employé par MM. Chevèner 
ment et Schwartzenberg, O ne tra- 
duit, selon l’UNEF._ aucun 
changement de fond. 

L'appréciation portée par 
rUNEF-lD tranche totalement Se- 
lon eDe, c’est précisément b vérita- 
ble * changement de ton » opéré 
par MM. Chevènement et Schwart- 
zeuberg par rapport au ministère 
•qui donne à cette rentrée 
15 mie impulsion et une orienta- 
tion nouvelles. L'engagement pris 
notamment par M. Chevènement 
d'augmenter le nombre ‘d’étudiants 
tout en. renforçant leur niveau, de 
qualification, va directement» selon 
ITiNED-XD, à rencontre de b poli- 
de sélection préconisée par 
Savaiy. » 




Les enfants de la crise 


(Suite de la page 29.) 

Beaucoup (renseignants mit du 
mal i accepter cette diversification 
des publics et une plus grande hété- 
rogénéité. Nostalgiques .des aimées 
60, alors que rUxnvermté ne comp- 
tait que 284 000 étudiants, 3s met» 
tent en cause pébm&te b baisse du 
niveau, le manque d’attention, l’ab- 
sence de travail sérieux. Mais Isa- 
belle, qui prépare un DEUG d’an- 
glais à Lyon, affirme : « Mai, Je 
travaille. • Elle suit tous les cours et 
les travaux dirigés, fréquente Iaht- 
bliothèqpe, bref, en dehors de quel- 


fants pour se payer fe cinéma, elle . 
« bosse ». Mais les craintes qu’elle 
formule après de langues hésitations 
portent sur l'avenir- • Qu* fends-je 
avec une licence, ou mime une maî- 
trise d’anglais ?» La réponse, eQe 
b connaît. Comme beaucoup de ses 
camarades elle ne rêve pas, die 
guette assez lucidement roccation 
qui pourrait lui permettre d’accéder 
* à une formation qtd prépare réel- 
lement à un emploi ». 

U look éludant a changé 

Les enfants de la crise ne sont pas 
tristes muât inquiets. B leur est diffi- 
cile de s'enthousiasmer pour dot 
aux débouchés problémati- 
ques. Os appre nne nt le code civil, b 
grammaire transformationnelle, au 
la physiologie cellulaire selon les Op- 
tions qu'ils ont choisies, jnais se sen- 
tent éloignés du monde socio- 
économique qui les entoure. Cette 
impression diminue en li c e nc e et en 
maîtrise. A ce stade, les -effectife- 
soox moins nombreux et les contacts 
avec les enseignants pins aisés. Çert 
à ce moment qn’p faut se décider a 
quitter l'Uni vexsiîé, à rompre tous 
les liens tissés an tag de ânq-onrix 

« C’est dur de s*! intégrer ; mais 
une fois que c’est fait on n'a plus en- 
vie de partir », résu m e Béatrice 
d’Aix-en-Provence- Alan, cette étu- 
diante en lettres, sa Eceace en JxK 
che, commence des études & socio- 
logie: Vofaoté de nosséder une sdttde 
collection de t&pfomes on pba sim- 
plement peur d’affronter le marché 

du travail avec une Scesce dm ouvre 
peu de partes ? Les véritables moti- 
vations demeurent difficiles ^ saisie. 

> Potage julienne, escalope 
pannée-petits pois, salade, com- 
pote u. correct, on y va. » Le menu 
du restaurant un iv ersi taire Les ga- 
zelles d’Aix convient à François. et 


Catherine, ce sofr-â. Lui est en maî- 
trise d’écono mie, cHetonninB une li- 
cence en droit. En s em b le depuis 
denx ans. Os sé sont coonps dans une 
soirée étudiante organisée dans un 
dnb de là vîQe. Deux pièces dans le 
viril Aix, des parents qui financent 
les.émdes ph» quelques petits boa- 
lots ntomw leur permettent de 
« vivre sans problème». Ils sortent, 
voient des copains, s’amusent. Et 
après ? « On rien parie pas trop, on 
riest pas vraiment fixé », répond 
François. Catherine avoue qu'eue va 
peut-être demander h faire desrem- 
pberanents «coMmeSprof dans le 
secondaire ». car eDe aimerait avoir 
des re ven us phia réguliers. « Et puis 
français pourrait continuer, s’il 
veut faire un DEA, et après de la re- 
cherche. » EDe est arrivée par bar 
sazd en droit, elle risque d’en sortir 
de b même façon, sans réeSc moti- 
vation. 

* Le.look des étudiants à changé. 
remarque le directeur de b MNËF 
de Rennes, leurs demandes aussi » 
Fîmes les * bobs » aux longs che- 
veux, Vmceunes a disparu et le fro- 
mage de chèvre 100 % naturel ne 
disoDe plus son aréme dans les haDs 
des mnveraités. L’étudiant 84 n’est 
pas isobble ‘des autres jeunes de sa 
génération. H lit des bandes desti- 
nées, écoute Xid Créde and the Ce* 
canuts ci ta voir Indiana Jones 
comme ton* lès dix- 
hmt/vmgt-cmqans- 

MaSs, ooonne eux aussi, ils aiment 
manger « vite fait dans un fait 


vingt a 
tables 


food ». La fréquentation des restau- 
rants universitaires diminue propor- 
tionnellement 1 l'implantation des 
chaînes de restauration rapide. 
L'étudiant refrise de faire b queue 
pour on repas. H préfèr e se priver de 
manger ou. grignoter Hun» »m café.. 
Directeur du. Centre national des 
œuvres universitaires et. scolaires, 
M. Pierre Trincal est partisan du 
rap proc he ment entre le service pu- 1 
btic et les usagcre-Bs souhaitent que 
les «restau. U» expé riment e n t de 
nouvelles formules : pfat à emporter, 
plat- unique, «t développant leur- seth; 
vice de cafétéria. « Il y a dix ou 
! ans ont été construites de vêrt- 
catitédrales de la restaura- 
tion, cxpKquo-t-ïL Aujourd’hui les. 
Jeunes préfèrent, une atmosphère 
plus courte ; à nous do tenir compte 
de cès évolutions et défaire preuve 
d'innovation. » 

Le» modes de vie ont évolué, l’in- 
tendance essaie de suivre. Ici on ré- 
nove des résidences universitaires, b 
on ouvre de petites chaînes de. res-, 
tanration rapide. 

Ce sont les enfants, des étudiants 
contestataires de 1968, qui fréquen- 
tent aujourd’hui l’Université et b 
vieille dame a bien besoin de faire 
peau neuve. Formations, filières, -di»- 
expiâtes sont à repenser. Les ensei- 
gnants eux-mêmes doivent tenter de 
s'adapter continuellement à des 
jeunes âolés. inquiets face à revenir. 

SERGE BOLLOCH. 
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Bous— «Tria 


L'appréciation est évidemment 
diff érent e pourUe CoUectif des étu- 
diants libéraux de France (CELF) 
qui regroupe des étudiants proches 
de l'oppositiaa. Selon le préskieni du 
CELF, M. François Raffray, les dif- 
férentes r éfor m es du mimsbe de 
révocation . nationale sont des 
échecs. « La réforme du premier cy- 
cle est partielle donc insuffisante, 
notre pouvoir d’achat diminue, le 
non-renouvellement des conseils 
d'université bafoue la représenta- 
tion étudiante. » Telles sont 
q uelq ues-unes des critiques du 

M. Raffray invite les étudiants à 
exprimer leur mécontentement Iras 
des élec ti on s aux centres régionaux 
des œuvres universitaires et scolaires 
(CROUS). w Ce sont ces élections 
qui doivent prouver que les étu- 
diants' en ont marre, expHque-t-iL 
Ce sera la dernière fois avant 1986 
que l'on comptabilisera le vote étu- 
diant, ce vote doit être celui du 
refus à la politique universitaire du 
gouvernement » 
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SPECTACLE 


de Paris 

Afin tTaroir sagement réfléchi 
pendant dix-oeuf jours, M. Jaemws 
Chirac, mûre de Parô, répond * la 
lettre que loi avait adressée 
M. Jade Lang, ministre de la 
culture, à propos du rçuouvelk- 
rnent dn contrat de Daniel Berett- 
botin h la site de l'Orchestre de 
Paris {le Atoudedn 29 septembre). 

Il s'offusque que cette lettre • aà 
été rendue publique avant mime 
que foie pu eu prendre connais- 
sance m, s'étonne de cette * volte- 
face », sien que, en janvier 1982, 
le ministre et le directeur de la 
musique * estimaient n éce ssaire de 
changer de directeur musical • de 
l'Orchestre de Paris, s’interroge 
sur ela nouvelle orientation de* 
activités * de cet ensemble, alors 


étaient restées • lettre 
marte », et demande une réunion 
des représentants dn ministère et 
de la Ville pour discuter de ces 
orientations nouvelles. Il ne sem- 


A la direction de la musique, on 
se borne à dire que U Ville de Péris 
avait été dûment consultée et que 
la publication de la lettre ou 
ministre, le 27 septembre, l'avait 
été à la demande expresse de 
Daniel Barenbolm le jour du 
concert d'ouvert u re de l'Orchestre 


de Paris. Rappelons que la Ville 
contribue pour 40 % i la subveu- 
tknn de l'Orchestre. 

L’avenir 
de l’erchestre 
Ceianne 

L’orchestre Colonne de Paris va 
devoir trouver un successeur à 
Pierre Dervaux, qui le dirige 
depuis vingt-cinq ans. Agé de 
aouconte-oept ans, celui-ci rient en 
effet d'en exprimer le souhait. 
• Pour facâiter ce choix ta non par 
désaffection », Pierre Dervaux a 
décidé de ne diriger que trois 
concerta sur la quinze prevus pour 
1984-1985. eu abonnement, ks 
lundis à 20 h 30. 

La formation aband o n ne en 
outre, cette année, ses ^prestations 
Amiinia lw que eoatuiaent, en 
revanche, de servir les deux outres 
orchestres parisiens Lonwureux et 
POadelaup- Enfin, bien que restant 


fbé 

(TMP), l'orchestre Colon ne n'y 
p ropos er a que cinq cunuetis contre 
salle Plevd. et trois dans la 


cinq concerts commentés pour ks 
jeunes le dîmeuche matin i 
10 h 3a 

Journée 

«porte ouverte» 
aux fouille do Louvre 

Le chantier de fouilles archéolo- 
giques de la cour Napoléon, au 
Louvre, sera accMs i h k on public 
ks samedi 20 et dimanche 21 octo- 
bre. 

Commencé k 19 mars dernier, 
c’est l’un des deux chantiers 
ouverts dans ks espaces libres dn 
palais avant que n y suent entre- 
pris la aménagements dn Grand 


cour Carrée, qui doit permettre 
ultérieurement k mise en vakur 
des resta de l'ancien donjon, ne 
participera pas à cette journée 
■ portes ouvertes ». 

L'équipe de la cour N a p oléo n , 
conduits par MM. Yves de L o ch et 
Pierre-Jean Trombetta, présentera 
la premiers résultats et expliquera 
sa méthodes (entrée place du Car- 
rousel, près du pavillon Uollien, de 
10 heures à 12 h 30 et de 14 heures 
à 17 heures). 

Le film d’architecture 


L'architecte Sicardo BofîQ pré- 
side du 18 au 20 octobre i Bor- 
deaux le jury du deuxième Festival 
international d'architecture et 
d'environnement urbain 
(FIFARC), manifestation marquée 
par la mwtiplidtar da réaüaahon» 


Quarante-cinq films, sélec- 
tionnés parmi deux cent quarante 
document* filmés ou vidai repré- 
sentant quatorze pays, ont été 
retenus pour la compétition o£G- 


Wolfgang Tochtermann, du 
cinéaste Alexandre As truc, de 
l'écrivain Michel Bagou, et de l'Ita- 
lien Julio Macchi représentant la 
RAL 

Pendant mate h durée du festi- 
val, sont proposées une série 
d'expoeitian» : • Banlieue 89 », la 
* Grands conco ure nationaux et 
aquitains », et T« Enseignement 
du décor cmématographique », une 
rétrospective réalisée par Gübert 
Druart sur l'enseignement de 
rarthitscture-décoration i l'Insti- 
tut da haut» é ro d a du anima de 
1947 i 1969. 


LA ZARZUELA AU CHATELET 

Eventails et mantilles 


Le specteda espagnol de zarcuefe 
au ChBtetat, anthotogte composée ot 
mise en scène par José Tomayo, 
c'en comme un double arffat dn 
miroir, une fantaisie da l’hUon. 

Dans les années 50, Franck Lopez 
redonnait pour un temps un coup de 
jeune et de brûlant au vieux théâtre 
qui n'en pouvait plus, grâce i un 
prince de Madrid, chanteur de 
Mexico : Luis Mariano. regard de Mu. 
sourire de charme, voix de rêva. Roi 
de r espagnol ade, fl chantait r amour 
à sa befie qui. en mantfte, jouait de 
révoltai au milieu des fandangos, 
des casta gn ettes, des séviUamo... 

Francis Lopez et Lu» Mariano ont 
renouvelé l'opérette française en 
adaptant les codes da la zarzuele, 
tradition espagnole réellement popu- 
laire. Tout le monde en fredonne tes 
airs, qui courent dans la tâte, et ne 
sont pourtant pas faefles à chanter. 
Teresa Berganza. Victoria de Los 
Angeles, les grands de f opéra, en 
ont i leur répertoire, «Mate- en défi- 
nitive, fours voix sont trop amples ot 
ils ne jouent pas assez. La zarzuela ae 
joue et sa chanta simultanément, 
c’est sa caractéristique n. (fit Uute 
Pasqual, qui dirige le Centre dramati- 
que national de Madrid, Il a fait ses 
classes chez Giorgio Strehtor à Mflsn, 
et en Pologne; on a vu sa mise en 
scène de Lumière de Bohême au 
Théâtre de l’Europe, celle 
d’Edouard 0 è Avignon. Et ît est un 
«fan» de la zarzuela. Dans la petite 
vile où H est né, près de Barcelone, fl 
y avril deux troupes, et ses parants 
ry emmenaient tous les (fimanehes. 
II se souvient de son père, écoutant 
en secret, sur risque. la Carte def 
Fanon, zarzuela Interdite sotis 
Franco, pour cause de «pomo Qr a- 
ph»»~. 


c Je crois bien, raconte Uuis Pas- 
quai. que c’est une adaptation de 
l'Africaine. On tSt que la zarzuela est 
l’opéra du pauvre. Par exe mp le, la 
Bohême a donné Bohemos, Rigo- 
fetto. la Doganessa. Enfin, te thème 
est repris i la manière zarzuela. qw 
ds toute façon ose l'art de recompo- 
ser les ans qui courent — musiques 
dss wes, marches m iS t a bes, sar- 
danes. — de les afflar étroitement à 
des intrigues simples, une histoire 
d’amour qui finit bien et se passe 
généralement dans les quartiers 
popuhdms de Madrid, ou des grandes 
voies. Le décor, c'est la cour inté- 
rieure des immeubles, là où tout Je 
monde se r e n contre, et les scènes ds 
campagne i nt er v iennent en inter- 
mèdes bucoliques. 

s En fait. 0 y a deux formes da 
zarzuela : la « genero grande » avec 
beaucoup de monde ez des baBets, et 
la « ganerochico » petit bijou directe- 
ment tiré des saynètes populaires. 
Notre commetSa deB’arta, en moins 
fort Pourtant, on y trouve la même 
force d’insouciance, uns façon 
d'envoyer aux pelotes la réaSté et sa 
misère. Nous sommes un pays de 
soleBL Quand B dessèche la terre et 
brûle, à donne ht flamenco. Mecs B 
est aussi la chaleur du corps, remis 
de se laisser aSer è ta gaieté, et c'est 
ta zarzuela. 

a On an compte trente mille ins- 
crites è le société des auteurs. Hta 
est née au dix-septième siècle, a 
connu son êga d’or au dbt-nauviàme, 
Fépoque du nmahtisme nationaSsta, 
et ça s’ est poursuivi jusqu'aux 
années 7950- 1960, en conservant 
les formes, les costumes, les décors 
de toiles pontes. On les trouve 
encore à louer chez des costumiers 
spécialisés. Les chanteurs partent en 
tournées et trouvent sur place les 
musiciens et choristes:., je ma sou- 
viens d’un spectacle où les gens de 
la vflte ligueraient dans la scène de la 
taverne. Os toisaient le brouhaha au 
fond en prenant d es attitudes exagé- 
rées. les tommes port ai ent les robes 
du répertoire et leurs propres bijoux, 
modernes — Il y a une dizaine 
d’années, Peter Brook a vu è Madrid 
la Manterilla. une histoire qui se 
passa pendant un jour de chasse 
dans un château anglais. 0 n'en reve- 
nait pas da voir les tarées jouer dm 
t éventaB en roulant les hanches. 

» B a cm i de t ironie, mais non. 
La zarzuela est nam, totalement au 
premier degré. Elle oblige à une façon 
de jouer accentué». Chaque phrase 
est ïïustràe par te geste correspon- 
dant. C'est tout i fut fruste et ne 
ressemble en rien au voadndain raf- 
finé da a tmdhbm kuSennea ou japo- 
mises. Le Jeu est direct, face au 

pubBc, et pas seulement poir que la 
voix porta. B s'agît dé s’adresser 


m FESTIVAL DE LILLE. - La 
sepnae « bMc j ubs Maria Ewteg rare* 
riâctn n compatriote Jeuye Narrera, 
Jor» de concert qee Pardbtstre 0e Rw- 
late damera le 31 octobre m k 
frab&re* Festival écLBIe- 


franchement i tui Dans la zarzuela. 
h q ua tr iè me mur est inconnu . EBo 
est cotts vu iia de façon ai stricte 
qu’on ne peut pas la jouer autrement. 
On en arrive à k même dffficufté 
qu’avec la commetSa deJTerta. On 
arrive è un genre dram at ique épuisé. 
SI on le renouvelle, on fait autre 
chose. Un compositeur modems ne 
peut qu'imiter, copier. Le zarzuela 
fait partie de notre répertoire, de 
notre passé... s 


L’eepagnolade set née et morte 
avec Lus Mariano. Francis Lopez ne 
ho a jamais trouvé de successeur à sa 
mesure. JoséTamayo a paré la vfeflto 
dame de costumes somptueux et lui 
fait exécuter ses morceaux da bra- 


voure — «ncftaSwrnerrt arythmique 
et chro ma tique», drt-fl, de grands 
ars aide ballets sans m» en scène 
proprement dite, sans reprendre les 
intrigues. S on est très au courent, 
on peut sans douta les reconstituer 
dans sa mémoire. Sinon, comme 
Pater Brook, on n’en revient pas. on 
demeure ébahi de voir une chanteuse 
de tsflle fort imposante, toute en 
noir, grand peigne. mantiOe et éven- 
tail, une fleur rouge au décodât* 
généreux, s’avancer dans des balan- 
cements de crinoflne, sunna de dan- 
seuses. qui. les poings à la taille; rou- 
lent des hanches, et de danseum 
dégrisés en toreros.- L’espace d'un 
tableau, on aa croirait au Châtelet 
d'aman. 

COLETTE GODARD. 


Le pur style ibérique 


«Anthologie de ta zarzuela » : 
le spectacle espagnol que la 
Châtetet-TMP a présenté en pre- 
mière, manfi 16 octobre, devant 
une salle d'hispanisants fervents, 
se compose essentiellement de 
chante, de choeurs et de danses. 
Le lecture du programme, qui ne 
comporta pas moins de vingt 
explications de textes, est trom- 
peuse : en frit de dramaturgies 
lyriques, versifiées â ta manière 
des «masques .» anglais - 
signés ici Lope da Vega ou Cal- 
deron — on assista è une revue 
musicale chatoyante et ronf la nte 
dans le style BeBe de Cadbt que 
F ancien montre de cas fieux, ta 
regretté Maurice Lehmann, 
rimait tant monter. 

La mise en scène allusive 
s'articule en fond de décor sur un 
écran où sont projetées des 
«dispos» diversement colorées. 
Cette simplificat io n a l'avantage 
de nous épargner le foUdora 
d’opéra-comique dont ta saule 
réminiscence fait frémir. Rien 
donc de décentra li sé à part la 
Tabama del Puerto, dont ta titre 
sa passe de traduction, et un 
tableau dans lequel le troupe de 
José Damayo au grand complet 

— quelque soixante exécutante 

— reprend en choeur * Morde, 
Murda. Mur-cia 9. Tout se passe 
è Madrid — Madrid, la c athédrale 
du chant et du beBe cfesriques 
espagnols. 

Les chanteurs solistes du 
Théâtre lyrique de ta Zarzuela ont 
des voix puiss a ntes et bien tim- 
brées qui sa passeraient aisé- 
ment des nûcros de ta rampa, les 
ténors surtout que ne désavoue- 
rait pas ta race dos Domingo et 
des Carreras. Les cantatric e s, 
rites, poussent la romança avec 
un cosur aussi généraux que leurs 
poitrines, sans relation com- 
mune. fort heureusement, avec 
ces matrones gitanes au profit 
sxxcc eux sourires de hyènes qui 
psalmodient interminablement 
leurs amours, défuntes 6 com- 
bien I carie spectacle madrilène 
frit comme ta peste toute réfé- 
rence au cuadro flamenco et è 
ses mélopées du bout da ta nuit 
andakxisa. 


Pour ta danse, c'est plus net 
encore... Point de dévergon- 
dages, crinière dans le nez et 
mimiques muettes du bout des 
lèvres, ni battements de mains, 
ni claquements de doigta, aucun 
olél : on est ici antre cabaBeroa. 
pas au cabaret. 

Le pur style Ibérique, c'est ta 
cher Georges Wakhévitch qui me 
r avait frit connaître à Madrid au 
lendemain de ta guerre. «Laisse 
un peu tomber tes toreros. 
m’avajt-3 (fit; or viens voir une 
vraie danseuse nobles. Ainsi 
avria-je découvert, près de ta 
Plaza Major, la grande P Rar 
Lopez que nous devions revoir 
aux Champs-Elysées è l'époque 
où Antonio, avec sa jofle courine 
Rosario, commençait aa brillante 
carrière. Pitar Lopez incarnait ta 
brûle classique castillan, que 
Vicente Escudero, le maître, 
appelait «k danse de tou et de 
bronza ». la dansa dressée, 
jamais è tarie, dont ta eaule 
concession è la lascivité set 
rarronri des bras. 

Cette Illumination de Piler 
Lopez, re pr i se aujourd’hui par- 
son ancien partenaire Antonio 
Gadès — jusque dans Tadmèabta 
Carmen chorégraphique dé 
CnfosSawa-- la troupe de bal- 
let de ta Zarzuela ta transmet 
avec un feu dévorant qui consti- 
tue ta meilleurè part du specta- 
cle. Entrées et sorties de scène 
tumultueuses, spirales, cam- 
brures des raine, coups de talon 
à ta lune, grêles de castagnettes, 
jotas et séguedilles, tout est 
réglé «r rodé avec la même préci- 
sion que chez MOk ea i e v. Las 
danseuses, i mp eccablement coif- 
fées, font voter taure robes à 
pois, les danseurs forieusement 
sérieux enchrihent tas véroniques 
avec la aangre torera des 
arènesjes gu i t ari s tes demeurant 
couleur de muraille, r orchestra 
da don José de Fefipe accompa- 
gne l'e ns emble an aowfine, sans 
grosse crisse : la passion. Fêter- 
nrile gravité espagnole - une 
autre anthologie thé â tr al e, ceBe 
des lettres de noblesse. 

OLIVER MERLHL 


MODE 

M. MITTERRAND ET LES JOURNÉES DU PBËT-A-POBTER 

Le mariage de Part et de l’industrie 


Catherine De neuve, tailleur 
« femlks mortes», au taras d’Yves 
Saint Lauréat, Isabelle Hoppert, 
blonde comme jamais, à celui de 
Thierry Mfigler, Stéphanie de 
Monaco, fourreau superbe, accom- 
pagnant Marc Rohan, styliste de 
Christian Dior, et ce ne sent là que 
trois exemples.- Décidément, la réu- 
nion organisée, mercredi 17 octobre, 
& l’Élysée par M. François Mitter- 
rand a l’occasion des Journées du 
prêt-à-parter qui ont lien dans les 
jardins des Tuileries, à Paris, du 17 
au 25 octobre avait très belle allure. . 

• Notre rencontre a valeur 
d’exmple, a déclaré le président de 
la République, et doit porter à 
l'extérieur, car elle sert les intérêts 
qid sont les vôtres et qui sont ceux 
du pays. Votre démarche, créer. 


THEATRE VICTOR HUGO 

d « BAGNEUX IPort* d'Orténn»! 
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inventer, travailler, n’est pas quel- 
que chose de futile ou de' simple- 
ment décoratif, ce qui serait déjà 
beaucoup En créant la mode, vous 
créez les formes de vie. le plaisir 
d’être; vous inspirez les foules. 
Vous donnes aux saisons leurs 
coloris ; leur maintien, leur mouve- 
ment. Et pas seulement , pour la 
parade mois pour le plaisir, le 
désir. Après tout. Part de séduire 
n’est pas forcément accessoire. Les 
paya sans mode, sans créateurs, 
sont plutôt gris. Ils sont les pays de 
Vunjforme. » 

Vantant les vertus d’un mariage 
heureux entre Tart et rtadustric, 
M. Mitterrand a ajouté : « Les sec- 
teurs industriels qui font corfiance 
aux créateurs sont toujours en 
expansion. Ctst ce que le gouverne- 
ment a voulu signifier en criant une 
Ecole na ti o n a le du design, en lan- 
çant un Concours international de 
imtddesdelntnau.adèm^ 
de jeunes décorateurs de réaménar 
ger les appartements de l'Élysée. 
Bientôt sera tancé un etmpours pour 
renouveler les luminaires de t"admi-' 
mitratUm. - « Les grandes époques 
de notre histoire, a conclu le prési- 
dent de la République, sont celles de 

l’alliance étroite dés artistes, des 
écrivain* et des industriels. * 


MUSIQUE 

CRÉATION - SCÉNIQUE A MARSEILLE 


Christophe Colomb à bon port 


L’Opéra de MarariRe ne s’était 
pas distingué, m dernières années, 
tot le souci de présenter des aunes 
d'âne esthétique sinon contempo- 
raine, du moins rompant tant soit 
peu avec celle dn théâtre brique trfe 
ditionneL Le choix du Christophe 
Colomb de Darius MBhaud, sur un 
livret de Paul Cfanriri, créé à Bcriia 
en 1930 et qui n'avait jamais été 
r ep r és enté en France fou l’avait 
donné seulement -eu oratorio à 
Nantes et à Paris) est courageux, 
donc fa mesure où 3 s’agit d'âne 
couvre inconnue exigeant des 
moyens considérables - c : n point de 

vue des interprètes et de te. mise eu 
scène — et dont 1a modearnité n'à 
pfus d’attrait eu tant que frite pour 
ks spectateur.. 

Si Christophe Colomb étant une 
grande fresque . hl&toriqne . à là 
manière de Motsc ct Àaràn de 
Schoeaberg, nul doute que la man- 
que de MÏÏhand, défenant comme 
un fleuve irrésistible, réussirait plus 
facâement à emporter radhéskm du 
public. Maïs Ctendri a imaginé de 
confier à un Expücatenr le son' de 
relier entre eux et de commenter 


H 1,111,1111 *■ 


rende radicalement -de ! 
d’un grand navigateur, 
déco uv erte à p éri ma, h eu 


Lap§rfdumerwi«ix 

L'actmnde ce fàuxopéxa hâtari» 
que sa passe «ssentiribasent sur Je 
plan symbo&que ; cria va de la signi- 
ficafion du xxxEn du hérot : Porte- 
Christ Colombe,' jonm'à la notion de 
Nouveau Monde. L ht» -; est pré- 
sente au même degré : le Nouveau 
Continent né portera, pas le nom de 
criai qui fa découvert, FéyangéEsa- 
tïon se doublera d’une réhabilitation 
de recriayaae et de massacres sans 
précédent. Le meneSteux, enfin, a 
sa part dans ramifié unissant h 
remexfEspagne, isabdte te cathafi- 
que (éctenéc par . Tapmirhîqn de 
Saiiit-Jacqiwa)» et Christophe 
Colomb. 

Dans, te partitkm se retro u ve nt 
toutes les caractérisriqui» de MH- 
haud : rythmes nd-américaûns, 
motif» obriinés ' haTInranants, mâo- 

«Bm fr Mefcannitt t UttrwAf- » hahîUA-c 


|ffP 


lüssfl 




a."r“ 


toute les salles (n^Cra, te «sonoest 
pourrie», ensuite parce que le pro- 
cédé est trop usé pour rester effi- 
cace. D'xüleârs, te comé di e n (Jean-, 
Pierre Anmoos), pariant pcesque 
toujours è* 1 ** le «3enoé; n’aurait 
aucune pemcà se faire entendre. Le 
micio domie seulement une gramfi- 
totmcncB (Famaiitpto fâcbei»se iri 
qaoa met un cert ain tanpt à sè 
convamere qu’a ne fagjx . -pas (fane 
conférence de te sérié Counéïssaaoe 
dn monde— . . 

Pour rendre leur rigueur ft des 
recherriics ibéitraks trop récentes 

rassembler surtout déposées; peut- 
etreanzaitrd tefindouner au specta- 
cle un caractère plus risïUement 
expérimentai D dago. là d’une qnes- 
tioo, non d’un reprecbe, car le souci 
d'actualiser è tout prix est ce qui 
manque en général- k moins aux 
metteurs en scène ; mais. Ici, 
f aspect un peu conventionnel de te 
représentation ne laisse plus 
qu assez difficilement apparaître ce 
par quoi 1e texte de Cteudel se diffé- 






-.an a. rctea» 
noms parce quitte- né. déçoivent 
jamais : Christiane Barbaux, 
Armand Arapéui, Cïande Méloni, 
Gérard Friedmaim, Michel Hubert, 
Jean Brim, entre autres et une hen- 
reusé découverte. : Jacques NoéL 
Les chœurs' de Marseille et d*Ari- 
onon ' àe- sont iacouittés sans faillir 
te tftçhe ÎEhabïtucUement 
ionnie; Fo rebe strc avait forçât faire 
lai aussi mai* te chef, Henri Gallois, 
vrilteit A tout avec une efficaci t é 
souueramé ..... . 

- Un mois de répétitions^ ce n’était 
pas trop pour mettre sur. pied une 
'entroune aussi considérable; sa 
féussite rend Fppéra de Maraefllc 
d’autant pins exemplaire que ses 
moyens restent relativement 
modestes ; en outre, le. succès , laisse 
espérer qu'u ne s'arrêtera pos ai si 

. GâlARDCONDÉ. 

(2) FR3, qm a filmé le spectacle, k 
d ifférera uHénearêmciH. • • 
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uncriunam^K! ... 

Uni spectacle fâtHdeux de bout en boüL.. CestréWouis- 
sement Du tarés grand etnéma. J’oubfiafsTesseiitiel. M y 
a l'émofion. 

Alphonse BauM « riGAHO 


Enfoncé Spielberg et ^ses «enturwa programmés sur 
ortftwteur. Lb retour de Irlande aventura, c’est Taizinri 


Télérama 


Un fffin énorme. Ohÿcmîténésf deëans.C!estdacsiéma- 

MarcEsposKo 


Tarzan estenfo né 


fîffles Qrassaid 


POUR LES SAUES V0« UBRES PROGRANMES 
ATTBVÎ 10 BI iHORAIRES SPÉCIAUX 
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SPECTACLES 



LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

(» v T^ CEC 

U& PROJECTEURS DE SEVE: - 
LwMratiir ( 222 - 26 - 50 ), JS h 30 . 

FRESHWATER ; Dçtftreh ils k' 
Mnnrthe. 21 h. 

COUiri'iajNE; B mhub. TMbff 
Vrctor^tafp (663-1 P-SÏfi7zoÂ 30. 


fg £gjjg£ subventionnées 

OPERA (742-57-50)19 h 30: Macbeth. 

COMÉDIE nUNÇASE (2961820) 
20 h. 30 : le IfinaÜvoptu 

CHAUXOT (727-81-1 S). - nHb&a 
^■r : 20 fa 30 : Comme fl/von 
Grand Thiàtca: 18 fa '30: 
nmgp . 

PETIT ODHW (Théâtre die TEnropc) 
(325-70-32) 18b30:kMa)dB'piys. - 

TEP {364-8040).-CSBfe»r 1 20 b: The 
Semât, 4e J. Losey ; Mais qui a tué 
Hany TfAJftchaiA. 

BEAUBOURG (277-12-33), Cm- 
Ae^eilo—: 20 b 30: Rfpooae de Bou- 
ton - arimrâio: .a«oosenix Sms 
BpLJ 16 h: Mmatii Dressas, de £.Wm- 
ter ; A 19 h : Tony'» Grouad, de 
N. CUrk/Manarias, de O- Laden; à 
15 b: Peter Feerebocan (k MontSaint- 
Victoire) ; le Normandie-; le Polder; ks 
Gorge» du Vcrdon; Bonknt;! 18 h : 
Joseph Marier (jo mnii filmé) 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARS (261- 
19-83). Opte: 20 h 30 : Antoiogte de b 


THEATRE NATIONAL . 
DE L’OPERA DE PARIS 

AVIS PE CONC OURS 

En vhb dn raonitecMfTt, vu T» Jnrrwinr 
1986 pour ta poteau solvants r 

« Premier soprano 
• Second té*or 
- Baryton 
12 no«snhra iSB4ârop4m 

Data bon tTescrMoQ : Baovreibrt 1884. . 
RsninnM : MJa dn Chôma, TMtoe 
NrM de nipto de Ma & As Serf* 
76009 Paris. 


CARRÉ SILVIA MONFOKT ' (531- 
28-34) : 20 h 30 :le Amie. 1 - 

Les autres salles 

ARCANB (338-1970) 20 11 30 : Mehet 
Ange. 

ARTTSnC-ATïffiVAINS (37906-18) 

20 h 30 : le VHI* marine. 

ATELIER (6K4824) 21 fa : la Cbmaede 
mort. 

BASTILLE (357-42-14) 71 h : Fofie otfi- 

miirf i fnw Iffly Ar fWn 

CALYPSO (227-2S9S) 22 h: Lazare en 
T équation F. . . 

CARTOUCHERIE; Ik *h Tapira 
(328-36-36), rOrestte 20 b: Afamem- 
nni. - Este de Bail (808-39-74) 20 h: 
le Prince nave afi. 

ÔTÉ INTERNATIONALE (589-3849). 
Grand ThMUra 20 h 30 :Coci>ei!te Gâte- 
rie 20fa 30 : la Galerie dtf Priais. L*Rae- 
*RTC 20 il 30: Lucrèce Bogia. - 
COMÉDIE CAUMARTTN (7474841) 

21 h : Reviens dormir irOyséc. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-2242) 

20 h 30 : k* Aveutmw de la villégiature. 
COMÉDIE DBS CHAMFS-ÉLYSÉES 
(723-37-21) 20 h 45; Léoaufia- 
COMÉDŒ DE PARIS (281-00-11) 
20 b 30 : Modem* ka roods-do-esrir. 
D. 17 b 30 ;k Journal du Jak* Renard, 
DÉCHARGEURS <2364)802) I9‘h : la 
Pradifett : 21 h~: la Moz Hanche, j 
EDOUARD-VU (742-57*49) 20 h 30 : D6 
ehi. 

ESPACE KHtON (373-5075) 20 h 30 :1a 
Jalouse dn barboiuBé. 

ESPACE MARAIS (5840931)18 hrP6 

ESSAION (27846-42) J. 21 b : P&nr tran- 
che de cottes ; 19 b : Mttÿ centre Mut; 
■22 b 15: Ou m'a cassé l'heure. SL 2l b: 
le Jonnri de Marie BabddrWff, 
FONTAINE (874-74-40) 20 b 15: tes 
Trais Jeanne; 22 lu Riom Pboefcsia. 
GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-1648). 

20 h 45: Grand-Père. 

GALERIE SS (326-6951) 20b 30 : Bdn- 
cating Rita («entra anglaise). 
GYMNASE (246-79-79) 20 h 30 : le 
sjrq n i* Jour 

HUCHETTE (326-3899) 19 b 30 : la 
Cantatrice «fatum; 20 b 30 sla Leçon; 

21 b 30 :OtrmbeGh,meainaia7 
JARDIN DWVER (255-7440) 21 b : 

Notes. - 

LA BRUYÈRE (874-7699) 21b:Il pleut 

ytw |g 1« ir n nw 

LUCERNAIRE (544-57-34) .LJ 8 i 30 : 
Pu ; 20 b 15 : Uttt ral ; 22 h : Hteefaima 
non am o u r; IL 18 h'30 : ta F emme 
famé ; 20 b 15 : Ptm Tbon»s«;22 h 15 :* 
Du cOté de chez Coteau. Patte mBh. 
18 h 15: k Sang de» fleura; 22 h 30: le 
SeaaidcRadefrvnQa. 

MADELEINE (265974)9) 20 b 45 î Ifc 
otage. 

MARIE-STUART (50847-80) 20 b 30 : 

Angel Cky; 221» : Savage Love. 
MAJUGNY (256-04*41) 20 b 30 ; Nbpe- 
ltea. SeBe Gabriel (225-20-74) 21 b : le 
DomCAdète ’ 

MAISON DES AMANDIERS (366 
42-17), 20 b-45:Pmdea. - ■ 

MANUFACTURE (7229998) 20 h 30 z 
les Nuits (SiCcBee. 


MÉNOMONTANT (343-1094) 20 b 30: 
YeraksAatifles. ■ 

' MtCBBBL (265-3592) 21 b 15 : On dten 
- an HL 

M2CBODEÈRE (7429522) 21 b ; Jln 
deux mots à voua rire. . 

MOGADOR (285-2880) 20 h 30 ï Cyrano 
âeBogerac. 

MONTPARNASSE (3209990). Grande 
aaRe,21 fa ; Dno pour très sotitec. Petite 
■■ aaBe.21 h : ta Caiioda tendre. 
MOUFPETARD (32921-75) 20 k 45 : la 
Fcsrmw de poBte 

MUSÉE «KÉVIN (6080432), 20 b 30: 

i— 

ŒUVRE (87442-52) 20 b 30 :Sarah et k 
cri de la iwpmB ■ 

- PdTAffl DTWAï (297-3981) 20 h 45 :k 
. Da nton. •• . 

EfiNKHE-THÉATIE (245*1820) 21 h : 

le Principe do soUarte 
POCHE (5489297) 20 b : Gertrude 
v morte net gpedeeridi ; 21 b s Je Ptemr de 
' fameur. 

WWTW CIM (2786793) 18b :M- 
eomfide. 

PRÉSENT (203-02-55) 20 h 30 : tel Pan- 
tastiqnes Aventura dn coûte de Saite- 
Ocnnaiu . 

QUAI DE LA GAIE (5858888) 
20b30rEmiatej. . 

STUDIO DES GRÂMPS-ÉLYSÉES 
(723-3682) 20 h 45: De «tendres Ben». 
SAINT-GEORGES (8784547) 20b 45 : 

flBvA pfrfluRm fHK 

TEMPLIERS (3057649), 20 b 30 : k 

«fc- Ura j tj i aïf fail 1 -. 

TAI TH. D'ESSAI (2784579): L 
20 h .30 : Vktimu da devoir. IL 20 h 30 : 
Huâ des. HL 22 b : Lecam dSme. - 
TH. D’EDGAR (32511-02) 20 i 15 : 
Babm^adree ; 22 b : Noua on kR ob car 
nouebt de faire. 

TH. N01R (3469193) 20 h 30: 8 beurre. 

c*est trop tflt quand œ a boaé te veille. 
TH. DE LA PLAINE (8453295) 
20 b 30 : C’est quoi rameur. 

TEL DE LA FORCE DH GRNHIX.Y 
(5800820) 20 h 30 : Cbfcnku. 

TH. 13 (5881680) 20 b 30 : GMâte 


TH. DU ROND-POINT (2587080). 
(banda sale, 20 b 30 rAnfèto. tyran de 
Mm Patte uBe 20 b3o7Salic obe- 
cnre. 

TH. DE I/UNION (2462083) 2» k 45 : 

Dis à la hme qu’elle vienne. 
TOURTOUR (8878248) 20 b 45 : Vteet 
mort de P JP. Pûoiitt. 

TRISTAN BERNARD (5250840) 21 h : 
Pandore Lia, la Porte. 

variétés < 2339992 ) 20 h 30 : k* 

TfmftiWMin ••• ' 

VINAIGRIERS (245-4554) 20 h 30 : 


Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (296-29-35) 20 h 15 : Rbifio- 
. céraa; 21 b 30 : Baby or nre baby; 
22h4S:leFkd«iduL 

.BLANCS-MANTEAUX (887-1584) L 
20 1 15 : Jttenb^ MC2; 2IT» 30 : le* 
D éme n e» Loulou ; 22 h 30.: Ire Sacrés 
Monstres; IL 20 b 15 : Super L u cett e; 
-, 21 b .30 : Deux- pour le prix «Ton; 
22 b 30: Limitai . 

BOURVIL (3734784) 20 h : Et «i te boa 
. JPieuenétaîtune Uii B 1 ;21 h 1 S:Y*m 
rmiit-eiwwï' 

CASÉ DE LA GARE (2788551). 21b: 
Impasse des morts. 

CAFÉ1TEDGAH (325114)2) £20 b 15: 

lie» voilà deux baodîu ; 21 b 30 •- Man- 
' -RaHaaainwnHaes;22h30:(ktksdBâ»> 
. cour» ; IL 20 b 15 : Çn balance pas mal ; 

21 b 30 : le Chromosome rhatônfllmr ; 

22 b 30 ; EBeanous vantai toute*. 
PATACHON (6069820) 20 h : F. Go* 

dud; 23 b : FhCacbsnaoa 
PETIT CASINO (2783650) 21 
«pu d’avion b <My ; 22 h 15 : Azteatkai. 


POINT VIRGULE (2786703) 20 h 15 i 
Moi je craque, mes putain raquent. 

SENTIER DES HALLES (23837-27) 
20 1.1S: Le» dama» daca ur q ui piquet; 
21 h 30 : Marshall non» voûte 

TH. 3 ur 4 (327-09-16) 20 b 30 : Hf 
cause to ujours ; 22 h : JTc fai pins, c’est, 
lauuda. 

TINTAMARRE (887-3582) 20 b 15 ; 
PbMre; 21 b 30 ; Le cave habite au- 
ru£d8cblnas£c : 22. b 30 : Le roi; 
tTHurmctend. 

VIEILLE GRILLE (7076093), 20b ;Tu- 
ida.P.Favxe. . 

Les chansonniers . 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278 
444S),21 b: te Ganche mal à drote. - 

DEUX ANES (6081026), 21 b : Lot 
aéras sam fatigaés. 


Opérettes 


WCtén^O-ELDORADO (241-2180). 
- 20 h ^>:Hournipapu. 
ÉUSÉES-MQNTMARTSE (255 
25-15). mer^ 141> 30; ven^ 20b 38 ama, 
14 b 30 et 20 k 30, dna, 14 h et 17 b 30 : 
les MÜfe cl Une Nuits. 


Opéra 


TEL' DES CHAMPS-ELYSEES (725. 
4797),20b30 :laPCricfaoie. . - 

Les concerts ‘ ' 


Th. dre Chvrey ITjiIii. 70 h 30 : Orcfare- 
! ; trn itattonsl- de Frvuos. dir. : E. Xrivme 
(MMart,Sdnburt).. . .... 



Jeudi 18 octobre 


1 106. ZS b 30 : 
.CL Gtnrac. D. Mcgevsnd, JX3. et M. 
' Taucrnter (Mcÿer. Qmyaea,Tanx_). 

,20b30:A.PkrL 
dà te mafife te HP, 
•- 20 b 30 rSaZtere et mnakica de rOpérn 
da Marais, <fîr. : O. Gerân (Mosart, Pou- 
.- knc,Stnrinr^r~). - - 
CC Canadteu, 20 h 30 : W. Lktcr. D. Sepir 
D ofc w ). 

Ste Grmn, 20 h 45 : Récital de piaxo 
• (SamhSeens, Drimsqr, Los, Chopm). 


Festival d’automne 

(29812-27) . 

Cetera G PtrçHii (277-1533), 
20 h 30 : Basenible i «w en nffm i»» M - 
«fc. : P. Boutez (Boulez) . 

Tfc. de Paria (280-09-30), 20 fa 30 : Sera 
M«j fn w pîedî. 

CimnRin, IMfen (7952830), 

20 h 30 .n 0 oaète. 

Stet-Dtea, Mkaten T ILniilr (298 
1527), 20 h 30 : An der Grosse Strasu. 


cinéma 


-Lral 


Os 

r*)' 


La Cinémathèque 

- CHAELLDT (794-24-24) 

19 h,Sofa*nttKfc au dTJnivetaa] : The 
irooman. der^ T. Browmng ; 21 b, k Cbemm 
(breid, de A. Sÿtoorg. 

BEAUBOURG (2783867) 

15 .b, te Orque fantaatiqne. de J^M. 
Noraan; 17 b, 8 Festival de Bisr rita du 
film ibérique et latjnpemériûbi : Fais 
Mangucira, de F. Cnnfalonkri ; Carnaval, 
ou Penvexs de la fBtc, de C Marques et 
R. Jutn»; 19 b, Gaéma japonais (adapta- 
tion Gtxénme) ; .Tableau* troubles, de 
T. (mai. 

Les exclusivités 

A LA POURSUITE DU DIAMANT 
VUCT (A^ v.o.) : GaunwtAmb a — de , 
8 (359-1908). - VJ. : UGC Opéra. > 
(5749550) ; Français. 9- (7783588) ; 
Mootparnos, 18 (327-52-37) ; Pan»- 
moure Montma rt re. 18* (60834-25). 
AMERflCA RAPPORTS DE CLASSE 
(AIL. ta) : 14Ju»lkt Racine. 8 (328 
1968).. . 

AUDESSOU5 DU VOLCAN (A^ va) : 
Forum Orient Express, 1* (233-4526) ; 
Hautefeuflle, 8 (63579-38) ; Marignan. 
» (3599262) ; P ar nassiens, 18 (328 
8511). 

ALSINO Y EL CONDOR (Nicaragaa, 
væ.) : DenTret. 14* (32141-01). 
L'AMOUR A MORT (F te) : Gaumont- 
Haltes, 1« (297-49-70) ; Ona»« Ber- 
litz, 2- (74260-33) ; Sakt-Gcnnain Y3- 
Ucè, 5» (635-63-20)'; 'Gaumont 
Ambassade, 8 (3551808) ; More- 
panax, 18 (3276537). 

LE BAL (Fr. 11.) State» de te Harpe, 5» 
(634-25-52). 

LE BAROUDEUR (A, xU : Ru. 2* 
(2364393); UGC Danton, 8 (225- 
10-30) lUGC Ermitage, 8 (5651816) ; 
UGC Boulevard. 9* (5749540). 

LA BEUX CAPTIVE (Fr.) : Deufert 
(b. 90,19 (32141-01). 

BESOIN D’AMOUR (A, *4.) : Ambà*- 
tede, 8* (35819-08): 

BROADWAY DANNY ROSE (A, va) : 
Maries, 1- <2604599) ; Forum, 1» 
(297-5574) ; Studio Alpha. 5* (354- 
3947) ; Paramount Odton, 8 (328 
5943); Motee Carte P (2280883); 
George-V, g- (5624146) ; Panmoute 
Mont p« ruasse, 14c (329-90-10) ; 
CuBvrâtioa. Saint Charte». 1-8 . (578 
3500). - VX : Paramount Marivaux, 2f 
(2966040)'; Paramount Opéra. 8 (745 
5691) ; Paramount B a s til le, 12* (345 
794-7) ; Paramount Ga la xi e. 13*- (588 
• 1-8-03) ; Paramount Gobe lins. 13" 

(707-1528) ; Paramount Orléans. 14* 
(5404591); Puay. 18 (2296534); 
Parié CKchy, 18* (5224691). 

CAKMEN (Esçl,vxx) : Calypso. 17* (380- 
-0511). . 

CARMEN manco*.): V ewW i ae. > 
(74597-52) ; Publias Mati gno n , 8 
(3583197). 

CONAN LE DESTRUCTEUR (A, 
VJ.) : Hollywood Boutevard, 8 (770- 
1041) ; Paria Ciné L 18 (770-21-71). 
DIVA -(Fr.) : RrioB Beaubourg. 4* (275 
6532. ’ ' 

EMMANUELLE IV («) (V. Ang^VJ.) : 
-GcocgeV, 8* (562-41-46). 

ET VOGÜE LE NAVIRE (IL v-a) i Sta- 
te> Gatendc. 8 (3 54-757 1). 

LttœfE DES HÉROS (A-, va) : 
CSany Bcdes. » (354-20-12) ; UGC 
MarbeaL 8* (5619495). 

1XS FAUSSES COMFXDENŒS (ft.) : 

Bonaparte, 8 (3281512). 

LA EHZX EN BOUGE (A^ va) : Para- 
monxtOdéao, 6* (328S943) ; Balzac.» 


(561-1060) ; VJ. : Paramount CSty. 8 
(5654876) ; Paramount Montparnasse. 
14* (3289810). 

LE FUTUR EST FEMME (IL, va.) : 
UGC Danton, 8 (2281830) ; Lacer- 
•aire, 8 (544-57-34). 

LA GARCE (Pt.) (•) : Berlitz. > 045 
6833) ; Ambassade.» (3581808). 

LES GRANDES VACANCES DE 
DONALD (A^ v J.) : UGC Opéra. 8 
(5749550); Garnirai Ricbdieu, 2* 
(2355870) ; UGC Rotonde. 8 (S78 
9494) ; George V. P (5624146). 

GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN SEIGNEUR DES SINGES (Ail, 
vxxj : a****** Halles. 1- (2974870) ; 
Hanufcaflle. 8 (6357838) ; Publics 
Sana-Germain, 8 (2257580); Gao- 
more Champs-Elysées, P (3590467) ; 
Publias Champs-Elysées, P (728 
7823) ; B icu vu nte Montparnasse, 15* 
(544-2502). - VX : Impérial, 5 (745 
7552) ; Gaumont RickSo, 5 (235 
5870) ; Français, 8 (7783588) ; 
Athéna, 15 (3434748); Nation. 15 
(343-0467) ; Fauvette, 13* (331- 
56-86) ; Mistral, 14* (539-52-43) ; Monl- 
puraarae.Palbé, 14* (320-12-06} ; Gau- 
mont Convention, 18 (8284527) ; 
Kmonanomna, 15* (306-5850) ; Petite 
Chchy, 18* (5224641) ; Seaétan, 18 
(241-7799). 

H2STOŒ DOP2 (Fr.) ( mm ) ? 
Gerege V, 5 (5624146) ; MaxéviQe, P 
(7787586). 

HOLLYWOOD VDŒNS (A^vm.) (») : 
Forum Orient Express, 1- (2354526) ; 
Quintette. P (6357838) ; George-V. P 
(562-41-46) ; Parnassiens, 14* (328 
8511). - VX ; Lumière. P (248 
4947) ; MaxévQte.9* (7787266). 

HOTEL NEW HAMPSMRE (A, v a) : 
UGC Biarritz. -8* (72369-23) ; Espace 
Gabé, 14* (3279594). 

IL ÉTAIT UNE FOIS EN AMÉRIQUE 

. .\K *■*> : CI“y Éooka. S* (354- 
2812) ; UGC MarbeuL P (56(9495). 

INIH ANA J ONES ET LE TEMPLE 
MAUDIT (A^ va) : Forum Orient 
Bapnas. 1- (23542-26); Osé Beau- 
bourg. 3* (271-5536) ; HamcfeaiUa. 8 
(6357838) ; Paramount Odéoo. 8 
(325-5883) ; George-V, 8* (5624146) ; 
UGC Normandie, p (359-41-18) ; UGC 
Normandie. B* (35941-18); Ambas- 
sade, P (3581948) ; lAJaükt Beaagru- 
ndte, 15* (5787879). - VX : Rea. 2* 
(236-8393).; Pa t a mmmt Marivaux. 2* 
(296-80-40) ; Bretagne. 8 (2255797) ; 
Paramount Opéra, P (742-S83I) ; 

- Nations, 12* (3450467); PUiamoum 
Bastille. 12* (3457817) ; Fauvette. 15 
(331-6874); Paramount Galaxie. 13* 
(5881843) ; Gaumont Sud, I4> (327- 
84-50) ; Mo n tp ar nasse Pathé, 14» (328 
1506) ; Gaumont Convention. 15* (828 
42-27) ; Paramount Maiitot, 17* 
(7584824) r Petite Cficter, 28* (525 
4641 ); Oambena, 28 (636-1096). 

L’INTRUS (Fr.) : Craches, 8 (635 
1882). 

JOURNAL INTIME . (Hongrois, va) : 
CHympsc Saint-Germain, 6* (222-87-23) ; 
Otympie.14* (5444514). 

LE JUMEAU (Fr.) : Gaumont Hafies, I* 
(2974870) ; Rux. 2* (2364593) ; 
UGC Opéra, 2* (2749360) ; UGC 
Otiéou, 6* (225-2830) ; George V, P. 
(S624146) ; Marignan, P (3599242) ; 
UGC Biarritz. P (7256823): Saite- 
Lazare Pusqnier, 8* (387-3543) ; Fran- 
çais, p (7783348) ; U Bastille, 11- 
(307-S4-40) ; Nation. 12* (3450467) ; 
UGC Gare de Lyon, 12* (34501-59) ; 
Fauvette, 13* (331-5686); Montpar- 
nasse Pathé. 14* (3281246) : Gaumont 
Sud. 14* (327-84-50) ; BfeaaenBe Mont- 
parnasse. 15* (544-2542) ; Gaumont - 
Convention, 15* (8254227); Victor 
Hugo, 16» (727-49-75)-. Pathé Wépter, 
P (5254601) : Gambetta. 28 (636- 
1896). 

LIBERTÉ LA NUIT (Fr.) : 7* Art Beau- 
bourg. 4* (27834-15) ; Saint-André des 
Arts, 6* (326-8825) ; Otympàc Entrepôt, 
14* (5444514) ; Pareaariem, 14* (328 

. 30-19)- 


USTE NOIRE (Fr.) : G*h£ BocJevard, 9* 
(23567-06). 

LOCAL HERO (Brit, v A ) : M JniBet- 
Parnasse, 6* (326-5840). 

LES MALHEURS DE HEQM (Au, vX) ; 

Boite 2 films, 17* (6224821). 

MARIA’S LOYERS (A~ va) : Cn6 
Beaubourg, 3* (271-5536) ; Action Rive 
Gauche, 5* (3544762) ; UGC Odéoo, 6* 
(225-1830) ; UGC Rotonde. 6* (578 

9494) ; UGC Champs-Elysées, p (56!- 
94-95) ; 14-JnOlet BasdZfe. Il* (357- 
90-81); 14-Jnillet Bean grenelle, 15* 
(5757879) ; vJ. : UGC Opéra. 2* (278 
9550) ; UGC Boulevard. P (578 
9540) ; Gaumont Sud, 18 (327-8850) ; 
Montpama. 18 (327-52-37) ; Images, 
18* (5224794). 

LE MEILLEUR (A* va) : Ganmnnt 
Haltes. 1« (297-49-70); Quintette, S» 
(63579-38) ; UGC Odéoo. P (225- 
1830) ; UGC Rotonde, 8 (S7S9494) ; 
Coûter., 8 (359-29-46) ; v J. : Gaumont 
Berlitz, 2* (7426833) ; Gaumont Riche- 
heu, > (2355870) : Mrramar. 18 (328 

89- 52). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (Brit-. va) : 14-Juifiet Par- 
nasse, 6* (32658-00) ; Saint-Ambroise, 
11* (70889-16). 

LE MOMENT DE VÉRITÉ (A., va) : 
Forum Orient Express, !» (2334526) ; 
HautefetdBe, P (63579-38) ; Marignan. 
P (3599582) ; UGC Biarritz, 8* (725 
69-23). - VX ; Rez, 2* (2368393) ; 
Paramount Opéra, 9* (7455631) ; Pare- 
mount Montparnasse, 14* (3299810) ; 
UGC Convention. 15* (5749540). 

LES NUTTS DE LA PLEINE LUNE 
(Fr.). Fo rum Oriete-Expreas. 1* (235 
. 4526) ; Impérial. 2* (74575S2) ; Stu- 
dio Cujas, 5* (354-89-22) ; Quintette, 5* 
(63579-38) ; Marignan, P (3599582) ; 
14-Jnûtel Bastille. Il* (357-90-81) ; 
Oiymptc Entrepôt, 18 (5444514) ; Par- 
uassiens, 18 (329-8511) ; 14Juflkt 
Beaugrciadte, 15* (57579-79). 

PARIS TEXAS (A, va) : Maries les 
Haltes, 1* (2604399) ; Impérial. 2* 
(7457552) ; Ciné Beaubourg, 3» (271- 
52-36) ; Panthéon, 5* (354-1544) ; 
Saint-André-des-Arts, 6* (3268825); 
La Pagode. 7* (7051515) ; Marignan, 
P (35992-82) ; UGC Biarritz, 8* (725 
-69-23) ; UGC Boulevard. 9* (574- 
9540); 14-JuüIte BestiOa. H* (357- 

90- 81) ; Eseuriai, 13- (707-2504) ; 
Otympic Marilyn. 14* (5453538) ; Pat- 
uasjjens, 14* (3299511) ; PLM Sami- 
Jaoqucs. 14* (5896842); 14-JoiUet 
BeaugreneDe. 15* (5757879) ; Mayfaîr, 
16 (52527-06). - VJ. : Rat. 2* (286 
8593) ; UGC Montparnasse, P (575 
9494); UGC Convention. 15* (574- 
9540) ; Images. 18* (5254794). 

POUCE ACADEMY (Æ. va) : 
George V, 8* (5624146) ; Marignan, S* 
(3599292). - VX : Français, 9* (778 
3398) ; Maxêvüte. P (7787296) ; Mte- 
tnd, 14* (5385543) ; Montparnasse 
Pathé, 14* (3281246). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand 
Phvoü (h. sp.), 15* (5544695). 

LES RIPOUX (Fr.) : Outrant. Haltes, !** 
(2974870) ; Rat, 2* (2368393) ; Ber- 
litz. 2* (7426813) ; UGC Dama», P 
(2251630); UGC Mceupuraaree. P 
(5749494); UGC Biarritz, p (725 
6823)’; Le Paris. 8* (358S599) ; UGC 
Boutevard. P (5749540) ; Bastille, .1 1* 
(307-S440) ; Athéna, 12» (343-0748) ; 
UGC Gare de. Lyon.' 12* (34391-59) ; 
UGC GobcUhs. 1> (3362344T ; Mis- 
tral, 14* (5385543) ; Montparnos, 14* 
(5276537) ; Gaumont Convention. 15 
(8284527) ; Murat. 16* (6519875) ; 
Pathé CEehy, 18* (5254601) ; Seer6 
tsn, 18 (241-7799). 

LA SMALA (Fr.) : UGC Normandie. 8 
(5651616). . 

SOUVENIRS. SOUVENIRS (Fr.) : Gau- 
mont Haltes. 1« (2974870) ; Gaumare 
Ambassade, 8 (3581808) ; Gaumont 
Berlitz, 2* (742-6833) ; Gannrat Rfcto- 
lsesa. 5 (2355670) ; UGC Odém. p 
• (2251830) ; St-Lazare Pasquier, P 
(387-3543) ; UGC Normandie. 8 (565 
1616) ; UGC Gare de Lyon. 18 (345 
01-59); UGC Gobe lins. 18 (336- 
2344) ; Miramar, 18 (3288852) ; 
Gaumont Snd, 14* (32794-50) ; Gau- 
mont Convention, 15 (8284527) ; 16 
iufflet BeaugreneDe. I» (5757879); 
Pathé Ciicby, 18 (5254601); Gau- 
: Gambetta. 20* (6361096). 


STAR WAR LA SAGA (A-, va), LA 
ÉTOILES, L’EMPIRE 


GUERRE DES! 


CONTRE-ATTAQUE. LE RETOUR 
DU JEDI : Eseuriai 13* (707-2804). 
STRESS (Fr.) : Fianças. P (7783588): 

Funewens. 14* (3299511). 

SUDQEN IMPACT (A^ vJ.) (•) : Opéra 
Night, 5 (2966266). 

LE TARTUFFE (Fr.) ;Osodie*,6* (635 

1092). , 

TOP SECRET (A, ta) : Forum. 1“ 
(257-5574) ; Ciné Beaubourg, > (271- 
52-36) ; St-Mtchel, 8 (3267817) ; 
Paramount Odéoo. P (3255993); 
UGC Ermitage, P (S681516) ; Para- 
' . menât City Triomphe, p (562-4576) ; 
Paramount Montparnasse, 14* (328 
9810). - VX : Rot, 5 (2369393) : 
UGC Monrearaasie, 6* (5749494); 
Paranranr Opéra, 2* (7455631) ; UGC 
. Gare de Lyon. 12* (34501-59) ; UGC 
1 Gobdins. 13* (3362344) ; Convention 
St-Chartes, 18 (5783500); UGC 
Convention, 15* (574-9540) ; Fsra- 
moarn Maillot, 17* (75524-24) ; Tou- 
relles. 28 (3646198). 

LA TRICHE (Fr.) : Funarateus. 14* (328 
&511). 


LA ULT1MA CENA (Cub.) : DonfCrt, 14* 
(32141-01). 

UN AMOUR DE SWANN (Fr.) :UGtfi 
internationale (H. sp). 18 (589-3569) -, 
Calypso, 18 (380051 1). 

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : Saint 
Lambert. 15* (53591-68) ; Calypso. 17* 
(3809511). 

UNDER FIRE (A, va) : UGC Marbrai, 
P (561969S). 

UN DEHANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Lncernaire, 6* (54657-34) ; 
UGC Marbeuf. 8* (5619495). 

LE VOL DU SPHINX (Fr.) ; Marignan. 
P (3589582) ; Paramount City Triom- 
phe, P (5654576) ; Paramount Opéra, 
8 (7455631) ; Paramount Montpar- 
nasse, 16 (3289810) ; Pbllte Chchy. 
15(5224601). 

VOLS ENTRE RÊVE ET RÉALITÉ 
(S OR. VA) : Cosmos. P (5462890), 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

L'AMOUR PAR TERRE, fifan fran- 
çais de Jacques Rivette. Forum 
Orient-Express. 1' (23342-26); 
Ciné Bcanboarg. > (2716536); 
Saint-Germain Studio, S* (635 
6520)): La Pagode. 7* (705- 
12-15) ; âysées Lincoln. P (358 
3614) ; Lumières. P (2464907) ; 
7 Parnassiens. 16 (3299511). 

BAARA, Film malien de Souleymanc 
CSue. V.O./Stadto de te Harpe. S* 
(6362652) ; Gaîté Rochechouaxt. 
P (87891-77) ; Olympia Entrepôt, 
16 (5453638). 

LA PASSE, Film italien do Juan 
Bosch. VX. /George-V, 8* (562- 
4146) ; Lanière, 9* (2464807) ; 
Maxêvüte P (7787586) : Mom- 
parnasse Pathé, 16 (3281506); 
Couvcntion Saim-Cbarles, 15 (578 

. 3500) ; Images. 18* (52247-94) ; 
Paramount Mnwtmgr tre, 18* (606 
3625). 

EUSKADI HORS D'ÉTAT, FUm 
français d'Arthur Mue Qug. studio 
Saiat-Sévcria. 5 (3565091). 

MARCHE A L’OMBRE, FOm fran- 
çais de Michel Blanc; Gaumont 
Halles. 1« (2974870; Paramount 
Marivaux, 5 (29690-40) ; Gau- 
mont Richelieu, 2* (2355670) ; 
UGC Opéra. 5 (2749550) ; Chmy 
Palace, 5* (354-07-76) ; Paramount 
Odéoo, P (3265993) ; Gaumont 
Cotisée. P <358 2946); Pubtids 
Champs-Elysées, P (7287623); 
Saint-Lazare Pasqnier, 8* (387- 
3643) ; Maxévilte, 8 (7787296) ; 
Paramount Opéra. 8 (742-5631 ; 
Paramount Bastille, 12* (343- 
7817) ; Nation, 15 (34344-67) ; 
Fauvette. 1> (331-3696); Paia- 
moam Galaxie. 13* (58818-03; Mi- 
xamar. 16 (3288852); Marrai, 
16 (53852-43) ; Parunoant Moai- 
pernane, 16 (3299810); Gau- 
mont Convention. 15* (8284527) ; 
Murat. 16 (6519875) ; Paramount 
MaiDot, 17* (7552624); Para- 
mou ni Montmartre, 18* (606 
3625) ; Pathé Wepkr. 18 (522- 
4601). 

SUPERGIRL*. film américain de 
Jeannot Swâre. V. o. /Forum, 1" 
(297-5574); Qoimatc. 6 (635 
7838) ; UGC Danton. 6 (226 
1830); Paramount Mercury, 8* 
(5657690). V.F./Rex, 5 (236 
8593) ; Ciné Beaubourg. P (271- 

. 52-36) ; UGC Momparnasse. 6 
(574.9494); UGC Ermitage. P 
(5651616) ; Paramount Opéra. P 
(745S631) ; UGC Boulevard. P 
(5769640) ; UGC Gare de Lyon. 
15 (343-01-59) ; UGC Gobdins. 
15 (3362344) ; Paramount Ga- 
laxie, I> (5881893) ; Paramount 
Montparnasse. 16 (3299810) ;Pa- 
ramoont Orléans, 16 (5484691) ; 
Co n ve nti on Saint-Chartes. 16 (578 
3500) ; UGC Convention. 16 (576 
93-40) ; Murat, 16 (6519875) ; 
Paramount Maillot, 7* (7562624) ; 
Images, 18* (5224794); Para- 
mouut Montmartre. 18 e (606 
3625) ; 3 Sccréun. 18 (241- 
7799). 


THEATRE MUNICIPAL 
THIONVILLE 0(8)253.33 95 


du 19 au 27 octobre 

PALUDES? 

tf après André GIDE 

adaptation et mise en scène 
Smé umjft at Chutes TORDJHAN 

~Oortt. an<Mnpmmtroos*mtroun*ou- 
ttain la eut par tarra à aTatmnogar anr la 
création-. Gant ans après. Cart pour 
QIDE la faonaaaa mtroavéa.- 

MktMmj Galet (L’Eapread 

~Utt rh a m m éètuat à causa da son 
rythma indolant t/oi a las coulaurs d'un 
monda d’obehraté, da voyagas sans 


. CotetM GODAItD (La Mentfd 


THEATRE POPULAIRE OE LORRAINE 
en- THÉÂTRE JE; ILS 


^nbreprufrattçve de U Courneuve. 

GENS DE DUBLIN 


LA C GUSNiUV? ï )s::rc.v -) :r-,CT.w 


3*“ V 


~rizr v-i sa.-w Cnrator. -<''c 


CLNTftE CctTWfrsl jcXN ROüORt AKîNl fci (ù !.4i 

•ej veiiicmim. 





orbe théâtre 


L’ORESTIE 


théâtre I 1 d' 

de Ja tempête 

cartoucherie mise en scène jean-philippe guerlais 
323.36.36 


d’eschyle 


1 n PARTIE : AGAMEMNON nanti - Jeudi 20 h 

2* PARTIE: LES CHOÊPHORES- LES EUiÉffiDES mercredi - vendredi 20 h 
INTÉGRALE samedi 17 h - tfimancfw 15 h 


O 


BRUNO COQUATR IX 

présente 


i 


Du 16 au 28 octobre 


Location au Théâtre 
de 11 h a 22 h. 

Par Téléphone ; 742. 25.49. 
Dans les agences. - 
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COMMUNICATION 


LE DIXIÈME VIDCOM 


Jeudi 18 octobre 


Vidéo-Stars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


De notre envoyée spéciale 


Cannes. - Bravo, les stars ! Grâce 
à vous, vo3à h jeune industrie vidéo 
en émoi, charmée par vos talents, 
épatée par vos exploita, attirée par 
vos gains et qni se prend de nouveau 
à rêver de p e r cée des produits vidéo 
originaux. 

Ah ! Evidemment, n'est pas 
Michael Jackson ou Jane Fonda qni 
vent, et rien ne servirait de savoir 
sautiller — fut-ce divinement — 
devant une caméra ou guider avec 
entrain quelques exercices de gym- 
nastique sU n’y avait un mythe, une 
magie autour des personnages qui 
transforment vite en or ce qn ûs 
effleurent (Tune main : Making 
Michael Jackson 's Thriller est 
aujourd'hui la vidéocassette la plus 
vendue dans le monde et caracole en 
tête des hit-parades avec huit cents 
mille copies, tandis que Workaut, la 
cassette « aérobic » de Jane Fonda, 
vendue à six cents mille exem- 
plaires, est présentée désonnais 
comme on classique de vidéothèque. 
H s'agit bd et bien de records, mais 


qui reprocherait aux stars de pren- 
dre quelque liberté avec les tradi- 
tions d'un marché ? 

Voyons la situation. L’édition 
vidéo est monopolisée à 90 % par les 
films de cinéma. Ce sont eux que le 
public demande (c'est souvent le 
motif principal d'achat d’un magné- 
toscope), eux que les éditeurs se dis- 
putent, eux que les vidéo-clubs pro- 
posent en priorité à leurs clients. Le 
créneau est formidable et la vidéo, 
en prolongeant l'exploitation com- 
merciale d’un kmg métrage, en res- 
sortant des ttuvi e s parfois médites 
ou disparues depuis longtemps des 
cirants de distribution, leur donne 
une seconde vie et permet de se 
constituer ainsi à domicüe nne véri- 
table cinémathèque. Mais cette 
dépendance de la vidéo à l'égard du 
«mm impliqne-t-eUe pour autant 
que la vidéo commerciale doive 
renoncer aux créations originales ? 

Allons ! s’offusquent les Améri- 
cains. Voyez Fonda-Jacksan. Thril- 
ler est p r e mi er toutes catégories et 
dépasse le chiffre de vente des Aven- 
turiers de Torche perdue, de la 
Guerre des étoiles et de tous les 
autres... C’est, an contraire, le 
moment d'innover, de créer des pro- 
duits spécialement pour ia vidéo et 
de dénicher de nouveaux créneaux. 


// aura fallu que cinquante millions 
de foyers sotaa équipés de tourne- 
disques pour que les maisons de dis- 
ques prennent le risque de lancer 
certains albums extrêmement 
ciblés. Ce sera un peu la même 
chose avec Ut vidéo. Quand cin- 
quante millions de foyers auront un 
magnétoscope, n’ùnporte quel pro- 
fanant aura des chances d’être 
viable, dût-il n'intéresser qu’un cin- 
quième de 1 % de la population ! » . 

En attendant, les prévis i ons et 
spéculations sur tes attentes du 
public vont bon train. Pas de sur- 
prise ni d’originalité en matière de 
cinéma: les pré f érences s'alignent 
sur le box-office des sorties en sa D es. 
& part relative dans l’ensemble des 
programmes vidéo devrait cepen- 
d ant diminuer an profit de trois 
grands secteurs. D'abord la musi- 
que : clips, co n certs, shows (Vestron 
s’apprête à sortir nne cassette des 
Rotang Stores)... Le succès de 
MTV (Mûrie Télévision), cette 
sorte de radio â images créée 3 y a 
deux an*, ne cesse de sc confirmer. 

Ensuite, peut-être, les pro- 
grammes pour enfants : les dessins 
animés (les Stroumpfs, Snoopy, 
Walt Disney...) et antres pro- 
grammes spéciaux, tenta «nttwlii 


20 h 35 Répfique à M. Fabius. 

Les porte-parole du PS et du K baarvie nmm pendant 
sept minuta chacun (voir nos psges «poiklquc>). 

20 h SO FauUtoton : Billet doux. 

D’André Radian et Mkbd Bony, avec P. Mondy, 
D.Boecardo, J. France- * 

Course poursuite pour un billet de 300 F. 

21 ' h 45 Magazine : Inf owsKm. 

Les jeudis de l'information proposés par Alain Desven, 


Les jeudis « rmfonnatwn proposés par Alain Dearr 
Roger Pie, Maarice Albert et JaawesDceûntoy. 

Au sommaire : Baatoustens. la Noirs en réserva ( 


enquête sur l’apartheid ) ; Thaïlande ; les maquisards 
sam fatigués; La ordures mars eill ais es ; Chinois, 
enrichissez-vous ; Avoir vtngt ans au Creusât. 

23 h Journal. 

23 h 15 Camé Ere. 

23 h 20 Eto3es é la une. 

Présenté par Frédéric Mitterrand. 

Cinéma : h Ffencàe du ofratt* * 

FOm français te NeQy Kaplan (1969), avec B. Lafont, 
G. Géret, M. Constantin. X Gokttar, J. frrodet, 
G Mander (Rediffusion). 

Après avoir subi hundtiations et mépris, la fille d’une 
romanichelle se venge des notables d’un village en se 


romanichelle se venge des notables d’un village en se 
servant de sa attraits sexuels. Premier Umg métrage, 
placé sous le signe de Bunuel et du surréalisme, d'une 
cinéaste dénonçant l’hypocrisie de l’ordre bourgeois. Un 


Claude Bourde û Roger Stéphane, ié^De 

Khtrsfeld et M* G.-Patd Wagner. Orne remarquable 
émission (\c Maadadu l&oaotëe). - ; '\- 

22 h 5 Journal. 

22 h 30 Une horin» nouvBa par jour. 

De Brice Lalqpdc, • - 

22 h 35 Préluda à la nuit. 

9" Symphonie (dernier mouvement), par r orchestre de 
l’Opéra de Bayreuth, tBr. P. Boulez. I 


pond rôle de 


DEUXIEME CHAINE : A 2 


de 50 à 9û ans : 
nouveau journal de jeux 

“LES JEUX DE L’AGE D’OR’ 
Dans le n° 1 : Jack LANTIER 
Line RENAUD + 100 jeux 

En vente partout. 


FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 


que tes « petits anges », qui trouvent 
dans le magnétoscope une baby- 
sitter idéale, sont bien pins attirés 
par la Guerre des étoiles, la Crime 
on la Nuit des zombies. Enfin, vien- 
drait le reste des programmes, et 


notamment tes cassettes pratiques 
on éducatives sur la cuisine, tes ten- 


on éducatives sur la cuisine, tes lan- 
gues, le jardinage, des spectacles, du 
sport, des documentaires, etc. 

« Ce qui importe, dit-ou à Ves- 
tron, comme à Karl Video qui édite 
trois cassettes de Jane Fonda, c’est 


20 h 35 FnuHoton :la Mafia. 

RéaL D. Damiam, avec M. Placido, N. Jamet— 
Deuxième épisode : le policier Corrodo piétine dam stm 
enquête sur la multiples ramifications de la Méfia. B 
tombe amoureux de Grima, el le mime aux mains d’un 
garagiste trafiquant de stupéfiants. L’histoire se cane. 
Tempo soutenu. Quelques cachés, aucun e s révélations 
de taille sur la Mafia, mats un feuilleton bien ficelé. 


FRANCE-CULTURE 

20 h 33 GfesteÿJaaÉ. 

21 ii 33 VocaÿM. 

22 h 33 Nuits —saHiqu 
crhmnÿpé*— 


36 Document: Tant qu'l y aura das profs. 
D'Hervé Hamon et Patrick Rotman. N» 3, l'Etat prof. 
Après la déboira de la profession, la face lumineuse; 
mutuelle, assurances, banque, coopér ative d’achat, un 
empire dont la rouages sont le syndicalisme. Dernier 


de ne pas faire relâcher l'attention 
du téléspectateur. Donnons-lui Ut 


L'accroissement régulier du parc 
es magnétoscopes dans le mande 


des magnétoscopes dans te monde 
(13 % des foyers se sont équipés aux 
Etats-Unis, 30 % an Japon, 40% en 
Australie) et la baisse du prix des 
cassettes (sauf en France, ou te coût 
prohibitif incite davantage à la loca- 
tion) vont étendre et diversifier 
coumdéraUemeiit la demande des 
programmes. 

« Rappelons-nous le disque, 
déclare M. Michael Lapez, direc- 
teur de te société Vestron Vidéo 
International, qui a lancé Thriller. 


plus gyande diversité de produits, 
dlstrayonsde avant de l’éduquer. 
Amusons-le surtout, et sotgnons-le. 
Et soyons bien sûrs que ce n’est pas 
tout à fait un hasard si Michael 
Jackson et Jane Fonda ont séduit si 
vite le Japon, la France, la Grande- 
Bretagne. l’Afrique du Sud ou 
l'Australie. * 

Amusons-le ? Un petit tour dans 
tes rayons du Vulcom prouvait d’ul- 
lenra que certains s'ea préoccupent. 
Notons, par exemple, te cuisine ita- 
lienne présentée par tes grands noms 
de Eopéra, tes danses du ventre pré- 
sentées par la société arabe Fouad 
Antoun, la culture des roses, com- 
ment paraître sexy, l'histoire du 
cigare par Zino Davidoff et le 
mariage de Charles; te palme reve- 
nant, mea sûr, à Esther Williams 
pour Nage. bébé. nage, ua cours de 
natation accéléré pour tes tout 
p e tite .. 

A — C K CQJEAN. 


Vendredi 19 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h 20 TF 1 Vision plus. 

11 h 50 La une ch «z vous. 

12 h T auri et o n : Nans le berger. 

12 h 30 Variétés: La bouta»* à b mur. 

13 h JoumaL 

13 h 45 A plains vio. 

13 h 50. Sêie : Franck, ch asse ur de fauves ; 14 h 45 : 
Temps libres (et & 17 h 10). 

15 h 40 Cinéma : la Veinard. 


hollywoodienne de la psychanalyse cède là le ne t é 
T angoisse psychologique selon 1er thèmes favoris du 
réalisateur. B s’agit, aussi, d’une histoire d'amour. 


TROISÉME CHAINE: FR S 


Film anglais de C. Mîtes (1975), avec R. Moore, 
S. York, S. Wïntets, L.-J. Cobb. J--P. Cassé, R. VaüOne. 
Venue à Bruxelles rendre compte d’une réunion de 
TOT AN, une journaliste américaine, militant pour le 
pacifisme, fait la connaissance d" un séduisant trafi- 
quant d’armes. Le fameux humour britannique n’est pas 
a la hauteur de sa réputation dans cette co médie lan- 
guissante. 

17 h 55 Mim-joumal pour Isa jeunes. 

18 h 10 LsvBfegci dans les nuaoas- 

18 h 30 Séria : Dans* svsc moi. 

Feuilleton brfcaEen. 

19 h 15 Em teai on s régio n *!* ». 

19 h 40 Cocoricocoboy. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés : Spécial JuBo Ijjaaîas, 

De Maritie et Gilbert Carpentier. 

Le beau Julio, la belle Diana Ross et WtUyNekaa. Des 
extraits du concert donné à Coaa-Mesa, au sud de Las 


m • L’ Est-républicain » prend 
une participation dans « l'Est- 
Eclair m. - Les lecteurs de V Est- 
Éclair, quotidien de Troyes, ont 
appris, mercredi 17 octobre, que la 
Société anonyme de « l’Est républi- 
cain » avait pris une participation de 


ECHECS 


17 h Télévision régionale. . ... 

Pro g ram mes auton omes des douze régions. 

19 h 55 Dessin animé iLuckyLucte. - • — . . 

20 I» 5 Les jeux. 

20 h 30 D'accord, pas d* accord WG- 
20 h 35 VamferoiB : Die. la Canade c'aet Un da 
i' Amérique 7 


Être canadien aujourd’hui : après T élection, à une large 
mqjortté, du premier mbéstre conservateur. Brian Mul- 
roney. le Québec s’est rallté à la causé du réalisme Sco- 
nomique.70% des capitaux Investis au Canada sont 
américains : Des témoignages, rec u eill is à Montréal au' 
frétée auprès d’une rédactrice, d’une t erh n i ci rnm. 
d'une standardiste, du ciné ast e Roger Cardinal et de 
l’homme politique René Levesque. 

21 h 30 Journal. 

21 h 55 Bleu ou tra mar s bo u te rard du e t ro piq u e s 

Emôakm de RJr.O, 

Le troupe Manon. Nicole Detia, Simon Jurad. Mtmu 
Di Bango, Tutus, etc. 

22 h 50 Uns bonna nou w fc par Jour. 

De Brice Lalande. 

22 h 56 Prékidaà i* note 

Impromptu posthume, de Schubert, par C lvaldL piano. 


An championnat Ai monde 


32 % dans fe capital de 1a société de 
presse et d’édition de Champa- 


presse et d’édition de Champa- 
gne (SPEC) éditrice de V Est- 
Eclair. Le communiqué publié dans 




Eclair. Le communiqué publié dam 
les colonnes du quotidien indique 
que les parts acquises par son 
confrèr e proviennent de la succes- 
sion de sou ancien gérant et co- 
fondateur M. Roger Panpe, décédé 
en mai dernier. En outre, la famille 
Bruky, qui détenait jusqu'à cette 
nouvelle rép a r titi on 42 % des parts, 
devient l’actionnaire majoritaire 
avec SI %. Deux de ses membres, 
M. Jean Brniey, co-foodateur de 
V Est-Éclair et directeur de la publi- 
cation depuis la Libération et 
M. André Bruley, rédacteur ai chef, 
ont été nommé gérants de la SPEC 
en assemblée générale. « L'entrée de 
l'Est républicain ne change rien au 
contenu et au produit du journal -, 
a déclaré M. André Bruley. 


AÉTÉ COURTE 
ET NULLE 


21 h 60 NMtifoot {et à 22 h 50). 

Six minutes en direct de quatre re n ua n ues de football. 
Thierry Roland et un invité commentent les résultats. 

22 h 30 Journal. 

23 h 45 (Testé fira. 

23 h 35 Cfionotant. 

Eric Chardon. Martine Clémenceau. 


FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE . 
17k3jDe«»>aniié : Oum le dauphin ;17 h 18,Et to u n »cat 
les manivelles; 17 k 38, Magazine : Thatessa; 13 h. Vos; 
livres m’istéraôcnt ; 18 h 33, Présence du cinéma ; 13 h 55, 
Dessin animé : Inspecteur Gadget ; 19 \ Fèafflero* : Man- 
ùemx Benjamin ;19hl5i. Informa tions;» h 53, Atout PIC. 


DEUXIÈME CHAME : A 2 


memr Benjamin ; 19kl5> Informations ; 

FRANCE-CULTURE • 


• Un livre sur « llnfomuttion 
sociale en question ». — Le Centre 
national d’études supérieures de 
sécurité sociale publie un ouvrage 
sur l'Information sociale ai ques- 
tion. qui comprend notamment le 
compte rendu d’un colloque organisé 
en septembre 1983 à Saint-Etienne 
par le CNESSS et l'Association des 
journalistes de l'information sociale' 
(AJZS) (le Monde daté 23-24 octo- 
bre 1983). Editions Economies, 
65 F. 


• Il est évident que les considéra- 
tions sportives l’ont emporté sur 
l’esprit créatif. » La formule de 
Maire Taïmanov résume joliment 1a 
quatorzième partie du championnat 
du mande d’échecs jouée mercredi 
17 octobre 1 Moscou. Alors que tout 
était possible, an seizième coup Kas- 
parov a brusquement proposé la nul- 
lité, i mm édi at ement acceptée par 
Karpov. 

Tactique ou crainte, 1e cbalten gear, 
toujours mené 4-0, ne veut, depuis la 
dixième partie, rien tenter avec tes 
blancs. Prochaine «vraie» partie 
vendredi, car le champion du 
monde, hn, ne paraît ps bloqué 
avec les blancs. 


Bhmcs s KASPAROV 
Note : KARPOV 
Quatorzième partie 
Défense oocst-indknac 


10 h 30 ANTIOPIL 
12 h Journal at météo. 

12 h 10 Jau: L'académie dou neuf. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 30 FeuOeton: Lee amoura dos années 60. 

13 h 45 Aujourd’hui la via. 

Anna PntataL 

14 h 60 Série -.L'homme à r orchidée. 

16 h 40 La té lév is ion des spectateurs. 

18 h 10 Doctamm : ntanma qui a poitot te StaJ 

RéaL Hubert Pierrot ( re diffusi o n ) - 
Un reportage sur te peintre Jean Venant, qui a rtcou- 
- vert de peinture bleue douze massifs rocheux du Sinta. 
18 h 40 Itinéraires. 

De Sophie Richard. 

Djtrba (Tunisie) : le pèlerinage à ta Gkriba. 

17 h 45 Récré A 2. 

£a Pimpa ; Latulu et UreU ; U cirque ; Us mettre* Je 
l univers. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 60 Jeu : Bas ch i ffra s at des lettres. 

19 h 15 Emissions ré raon aia a- 

19 h 40 La théâtre da Bouvard. 

20 h JoumaL ' 

20 b 35 Feiàtièton : Dm grivae aux loupu. 

RéaL Phifippe Mouaier, avec Bruno Déroutera, Maurice 
B orn er, Soma Vdkseaa. 


7 h LegoAtéu jour. *•* 

8 h 15 Les «njeax teturastliBaBX. 

8 h 38 Lca rhrmlm dela rn a a s l— rr (etàlOh^O). 

9 h 5 Le Irais fâ change : Fécononue entre son p ané 
et notre avenir. 

18 h 33 Murine: Mirons (et à 17 h). 

11 h IB LWe hors te ams. ' 

11 h 38 FieWrrnu : LaSn-FJcu - . 

12 h h» 

13 h 43 Osw—iari.. 

14 h Ua Brre, des vdhr : «Un oaeas brûlé rif », de 
A; Gomez-Aicos. 

14 h 38 Prixttate 

15 h 38 L%ehup£e b rite : SpHéotepe : le confr 

nest ; à 16 h 35, Vqynes cbezles TnabiunaiBa. 

17 h 10 Le pays : feBcrry. 

18 h- Sdnectif ; Agora; à 18 h 35, Tire la langue; k 
19 h 15, R&rol954 ; à 19 h 25, Jars à ranctenaêr^ 

19 1 30 laa panées smsa ie te ickne moderne : 

30* anuiveizaire du CERN. 

23 h Maslqaa f rw pl nl : effltndie 1e cfavean : W. Lan- 
doaska. • 

23 h 33 La gmééaut :1e retour -du EbfraBnaie. * 

21 fc mu± *** f jwn » Armatrong tteuy; 

vers 22 h 15, libre parcours jara. - 
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À. 

83 
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IZ 
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Ç5 

& 

b3 
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11 
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6. 

FdZ 

K7 

14 

Cfil 

■ CW 

7. 

Fg2 

0-0 

15. 

S4 

Tç8 

& 

0-0 

d5 

18 

a5 

KoOe. 


N m 3. L’album de famille des. Vialke s'ouvre, 
aujourd'hui, à la vtiUe de ta victoire en 1917. Saint- 
Libéral. petit village de basse Corrèze, où évoluent les 
héros de ce femman, reprend peu à peu le cours 
normal de son existent te Otés les VUMe, une nouvelle 


FRANCE-MUSIQUE 

2 h Las nrite de France M ro l|ra : Scandinavie. 

7 h 18 AdnaBtf dudbfufc ■ 

9 h 8 Le maOn «es raaridroa : Roger D é ara mBra ; 
Ouvres de Debussy, S m rin s ky, Wrixra, dslte PkoBa, 


crise familiale surgit lorsque Pierre-Édouard Vialke 
décide d’épouser Mathilde Uupeuch. Une vieille que- 
nllg familiale avtût fait de leurs parents des ennemis 
irréductibles. Rivalités p aysannes que la jeune généra- 
tioa refuse d’endosser. • 

21 h 40 Apostr o pha». 

Magazine littéraire de Bl RvOL- 

Sur le thème vL’ert de la biographie ». sont invités .- 


OUI, U BON ÉLÈVE EXISTE TOUJOURS ! 


Qui sont les cracks de l'école ? 
Comment le sont-its devenus ? 

IJ 


Rouge) ; Henri Troyat (Tchékhov). 

22 h 50 JoumaL 

23 h Onfrdub ;le M ate rai du docteur T d wwd es . 

Film américain d'A. Hitchcock (1945), avec 
I. Bergman, G. Peck, J. Ariœx. R. Reminfc J.Emery, 
L.-G. Carndl (v.a soastitrée. K). 

Une jeune femme, tnédecin dans un asile psychiatrique, 
s'enfuit avec un malade modal, amnésique persuadé 
d’avoir tué le directeur de la clinique dont il a pris Ut 
place. Elle veut remonter le cours de sa vie pour le 
guérir. C’est le premier des trots films de Hitchcock 
mme Ingrid Bergman. Elle y est étaamnSe. et la mode 


12. h 5 Croate : «ravira de Sctabér£ Liszt, Ravri, Saint- ! 

13 h 32- Les chute de la tram 

14 k 2 R es te s ariefadn. 

14 k 3B Le* enfeds d'Orphée. : 

15 h A prii Bééf taMkte: XDS* siècle quand ta 
nous fasntr ;<euvrs« de Wagner, Chausson, Dupait. • 

18 h L'hufeéiu. - • ... 

19 h 15 Le eôapsdu jstzc :1e ciavicr bien tempéré ;Luer^ 

mède ; ToutDuke. 

2» h A n ri-c a mcsTt'.UixQme sonate émut majeur.de. 

' Mozart, ,. 

28 h 15 Gaacert .(sa <Erect ' de tiwnf Bli ri p ji ) t 
l n partie : Première Symphonie, de Wînbect par 
l’Orchestre symphonique du Sadwestfünk, dS. 
A. Tamayo : 2* partie : Ouverture Méditerranéenne, de 
MtBmâTElégiepoarahoêt petit «^wTdeSe^er; 
ln memoriam .Dwn Thomas, de Stravinsky i Cbecena 
- Boourptootoa ordtatn, de Bttstonc; Concerto pourjdès 
bond et orchestre, de Uebecnann, par EOtehestro ïjmr- 
pbaoiqoe du Sùdwcstfank, xl. IL Koch, alto, H. Brohme, 

22 ¥*24 Las an Ma M Frmrq Mratear i j j i. Moques 





SPORTS 


volet d’une grom enquête suivie, ce soir, d’un débat sur 
le sujet ■ 

22 h 15 Débât. 

Avec MM. Jean-Pierre Chevènement, ministre de I édu- 
cation, Christian Badine, ancirtt ministre de Téduco- 
ticm. et des ryprésemants des sjmficats. da pareras 
d’élèves et un professeur. 

23 h S JoumaL 

23 h 20 Bonsoir les ciif»- 


Les qualifications 
pour U Coupe du monde 
defootbai 1986 


BECKBffiAUER 

KsPfiBJDENMAlN 

LtOOPEOERFA 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 36 Histoira d'un jour - : fa pnote Pé trin, | 

9 août 1946.: • ... 

Une nouvelle série de P. Aibfbas et M- Dagouwag. 

A travers une journée de Thistaire des cinquante de* 
mires années. Philippe Alfoati es Maurice Dùgtnrsm 
relatait un é v énement twshmtd et ùamatiomal de pre- 
adère importance. Trois axes : T évéma neat.bü-mime. 
des témoignages de -journalistes, et. des jtim*._des 


nder numéro : le 9 aoûtlPiS. Le procès de Pétain. ! 
Documents, images et témoins (ou. protagonistes) de J 
l’époque. Avecrrédéric Pottecher. Maurice' Sifgd et 
Yvon Audouard. Et 'aussi. JP TMej-Kteusciwr, ' 


17 h 5, De*ân animé : Oom le dauphin ; 17 h 13, Les DOM- 
TOM au quotidien ; 17 k 48, Cbroaiéac de la Rance «a 
guerre; 18 h M, FeaSkxôn : Dynastie; 18 h SS, Destin 
ammé ; InmcRnr Gadget ; 19 luFemlkroa tMonriéur Ben-‘ 
jamm ; 19 h 15, Infonoatinos ; 19h 53,Aloat PIC 


d i anto g é nCiatius- 


FRANCE-MUS1QUE 

28 h 30'Cenent <ea d ire c t du Théâtre des Champs- 


Elysées) : Symphonie p» 25 ea sol mtnevr: Symphonie . \ 
concertante pour violon, alto et orchestre en nd bémol \ 
majeur, de Mozart; Symphonie té 6 en ut majeur, de., 
Schubert, par POrchestre national de France, dir. E- Kri- 
vine ; toL R. Pasqnier, vioian. T. Adaœpposdos, alla 
22 h 34 Les s eirsea de BuwMtipt programme 
musical ; 1 23 h 5, Edward Elgar. 


L 3 équipe de RFA a gagné, le 
■ 17 oetolte d CoCognu; son premier 
match de qoaUfication pour 1a 
Coupé du monde 1986 es battant la 
fotmatiou suédoise pur 2 bâts à 0. 
bris marqués en scconte période 

' ftj pfjAw'rf lhii nBieB^ E , .... 

Avant ce mrich,. une interview du 
nouvel MBiteat du réquipc aüe- 
iniande jmfaliée -pur. le magazine 
Playbop avait L proro qu é une vive 
drootiou en RFA ivSw U plan in- 
ternational, .lès'. Allemands de 
TOmest-nr. Jouaa-pha . désormais 
"que les' seconds ridons *, avait dé- 
dukk Brame ^eckenbàner» qui a été 
placé -|teT Iz Fédération ooest- 
«nemandc pour sortir J’équipe natio- 
natedu marariria<gi%lie t ra v erac de- 
puteb<taq«da.maade l982. « Ces 
dernières amêes, les entraîneurs ont 
trop nds Tàaxm sur la condition 
physique de leurs joueurs, comme 
sTIs voulaient Usr aHgncr pour des 
compétitions athlétisme aux Jeux 
olympiques. Ck m bon sprinter ne 
fait pas JaroSmàti soi bon joueur de 
football*, g estimé Bècfcenbaucr, 
avant (Tàjouter : • Il ne faut pas 
: croire que le fait de congédier Tan- 
don enxntineur national Jupp Der- 
vyaO pour me mettre à sa place nous 
permettra de remporter à nouveau 
la Coupe du monae.-SeuI un travail 
opiniâtre étalé sur plusieurs années 
nous fera retro u v er notre niveau 
d’autan. 

Les. neuf rencontres comptant 
pour les éfimmatoîreft de la Coupe 
. du monde, qui ont été disputées 1e 
-17 oOtcibre; ont' donné lies résultats 
suivants: • 

GROUPE I 

*Wpauk(Wfls..^..... 3-1 

"BeVqae bu Albanie...:.. 3-1 

GBDUPE2 

•RFAbiSa&de 24) 

; GMÜK3 ’ 
*8mMiWiâkRBkri* .... 5-0 
GROUPE5 

fteogrieb. *Pay»-Bat 2-1 

GROUPE* 

•Norvège b. Ere 1-0 

"Sinieb.I>aacBurfc 14) 

. GROUPE 7 

•Ecosse b. Iriinrte 3-0 

^lispagiM butrâllea ........ 341 


IL CIEVËHBIT DÉSAVOUE 
LESPMPOSmONS 
DEM. CAUUT 

SUR LES RYTHMES SCOLARES 


Les décteratiosw de M. Alain Cal- 
mai, nmnstre dfl tof h la jeunesse 
et aux sports, envisageant des me- 
sure» pour libérer i 15 h 30 tes 
êOBnu afin quTis puôsent se consa- 
crer à des activités sportives et 
socio-éducatives suscitent bien des 
protestations (le Monde du 16 octo- 
bre). - - 

De tous oOtés, on déptere que le 
mini s tr e ne.se soit pu livré i une 
concert a tion sur un projet qui met 
en causa' des habitudes de vie, les 
é quip ements coBoctifii, les trans- 
ports, ractivité économique, etc. Sur 
le fond, la Fédération des parente 
d' élèves de renseignement public 
(PEEP, présidée par M. Jean-Marie 
SchlÉrct) estime que l'impartant est 
« une répartition plus équilibrée de 
la charge scoiain; sur Tannée, late- 
maineja, journée, dans une perspec- 
tive globale ». . La Fédération de 
f éducation natiàmtifr : (FEN), pour 
sa part, amtidtee que vies rechtr- 

parattre lanhxssiliet l'alternance 
d'activités de diverses natures tout 
an long de Ut journée ». Les profes- 
seurs d’éducation physique du Syn- 
dicat natiCTiàl dc i’édncation physi- 
que (SNEPFEN) aimt également 
en déaaooordinnec ïe mxmstre et ran- 


en œxaoconiavvc ie ministre et rap- 

Î cllent q&e ,lâ N .création de 
S00 v poates eat tejûéalabte à toute 


revalorisation de Tédncation physi- 
que pour,; au. mcüns, assurer les 
lmresprévues pur tes rtgtemeats. 

V- M- Jeun-Pteric Chevèncincnt, mi- 
nistre àtXédacutiaa nationale, ap- 
pandt htiâtite» peu pressé de saisir 
1a propo si tion de son crilègae de b 
-jeunes» rides sports : 

• Les. petits Français doivent ef- 
fectivement développer le côté édu- 
cation physique, je crois que c'est 
une boope chose, mais if ne faut pas 
non plus que cela refasse aupréju- 
dhoe .de l'apprentissage des disci- 
plines fondamentales. » 


La griffe (Tim MaStrs 
- € Son décor dam la salle 
- hdebaw&J» 


13. rus ds teUbsrté 
M80Q CHWMiay S/IMBNE 
- TéL :BM-2f-S» 
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Lufthansa vous donne une raison de plus d’apprécier le confort de ses gros-porteurs: la 
nouvelle version long^courrier de son Airbus A 300 pour Abou Dhabi, Bagdad, Le Caire, 
Dhahran, Doubai, Djeddah, Koweït ou Téhéran. 

Cela signifie des films de qualité, rien moins que 10 canaux pour la musique, le choix entre 
divers menus, les boissons à discrétion et, bien sûr, l’inégalable avantage de sièges confor- 
tables et d’un espace plus grand pour les jambes. Quatre vols quotidiens Paris- Francfort 
vous garantissent une correspondance rapide pour le Moyen-Orient à bord d’appareils 
modernes. Ponctualité et choix dé la première classe en plus. 



Lufthansa 



Pour tous renseignements complémentaires, veuillez contacter votre agence de voyages ou Lufthansa. 75008 Paris, 21-23, rue Royale, 
tél. : (T) 265-37-35. 6$4?1 Lyon Cedex 3, Tour Crédit Lyonnais, 129, rue Servient, tel. : (7) 863-66-66. 06056 Nice Cedex, 
A&op^ Nîce-CÔte d'Azur, ’téLV (93) 93-02-80. 67000 Strasbourg, 48, rue du Vîeux-Marçhé-aux-Vins, tél. : (88) 22-20-20. 

3 1000 Toulouse, 76, Allées Jean- Jaurès, tél. : (6 1)62-80-66. 
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SELON UNE ETUDE DE LA CNUCED 


Quelques sociétés transnationales dominent 
le secteur des services 


LA GRÈVE DES MINEURS EN GRANDE-BRETAGNE 


Des scènes de violence désormais ordinaires 


Genève. - « L’économie mon- 
diale est en train de subir un chan- 
gement structurel capital • le sec- 
teur tertiaire, se propulsant sur le 
devant de la scène ; r ep rése nt e déjà 
près des deux tiers du produit inté- 
rieur brut mondial. » Tdfe est l’une 
des conclusions (Tune étude que 
vient de publier la Conférence des 
Nations unies sur le commerce et le 
dévetoppcnxent (CNUCED). Ses 
auteurs ajoutent cette importante 
précision : « Un nombre minuscule 
de grandes sociétés transnationales, 
qui se saut infiltrées dans le secteur 
des services, constituent la force 
nuance de son internationalisation, 
contribuant ainsi à une liq u idat ion 
accélérée des petites et moyennes 
entreprises, qui, traditionnellement, 
dominaient le marché.* 

Par «internationalisation». 3 faut 
entendre l’exportation de services 
p rofe ssi onnels (banques, assurances, 
bureaux d’ingénieurs, de juriste?, de 
comptables, agences de publicité et 
de relations publiques, compagnies 
maritimes et aériennes, agences de 
tourisme, etc.) & partir d'un petit 
nombre de pays industrialisés. Les 
Etats-Unis ricanent en tête de ces 
exportations «invisibles» (121 mil- 
liards de dollais en 1981, soit 21 % 
du chiffre d’affaires mondial), 
suivis par la France (9,5 %), le 
Royaume-Uni (8,5 %), la RFA 
(7 %) et la Belgique (6%). 

H est à noter que le commerce de 
services de certains pays est défici- 
taire : ainsi, en 1981, le Japon a 
perdu 20 milliards de dollars et la 
RFA 18,5 milliards. En revanche, 
d’autres pays enregistrent cette 
même année des bénéfices considé- 
rables : 53 milliards de dallais pour 
les Etats-Unis, 12 milliards pour le 
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Royaume-Uni, 7 milliards pour b 
Su^se, 5 milliards pour la France. 

n y a encore une quinzaine 
d’années, le secteur tertiaire était 
celui qui était resté b plus a l'abri 
de b mainmise des transnationales. 
Aujourd’hui, 3 suffit de se référer a 
ces chiffres pour se rendre compte 
que seule une «transnationalisa- 
tion» massive a permis de les attein- 
dre. Parmi les nombre u x exemples 
frappants fournis par cette étude, an 
retiendra celui de b Cfâcorp, b 
principale banque américaine, dont 
les bénéfices réalisés à l'étranger 
sont passés, entre 1970 et 1981, de 
58 â 287 millions de dollars, pub 
d’un bond a 448 mitKons en un an. 
Plus du cinquième de scs bénéfices 
provenait en 1982 des opérations au 
Brésil, alors que le montant des 
prêts consentis par b banque à ce 
pays ne s’âévait qu’à S % de sou 
actif. 

L'appât de la puUdté 

Dans le domaine du tourisme, b 
plupart des grandes compagnies 
aériennes - dont dépendent en fait 
toutes les autres activités touristi- 
ques - ont des intérêts bés a ceux de 
chaînes (Thémis et de restaurants, 
d’agences de voyages et de location 
de véhicules, de compagnies d’assu- 
rances, (Tétabtissemems fin&xuâera, 
etc. H s’ensuit que les pays où le tou- 
risme tend à se développer n’ont le 
choix qu’entre adhérer A un système 
transnational d’exploitation ou 
s’attendre à voir tes flux touristiques 
les ignorer. 

Quant au trafic maritime, prés du 
tiers de b flatte marchande mou- 
diale navigue sous paviDon de com- 


plaisance, c’est-a-dire sous le 
contrôle direct ou indirect de 
sociétés transnationales, quand ce 
n’est pas sons celui d'armateurs 
« indépendants » de Grèce ou de 


Toutefois, c’est sans doute la 
publicité qui subit plus que tout 
autre activité de services l’ emprise 
de ces sociétés dont les sept plus 
importantes ont leur siège aux Etats- 
Unis. La société McCann-Erickson, 
qui occupe te cinqui&me rang, est 
celle dont les revenus en provenance 
de l'étranger sont pr oporti onnelle-- 
ment tes plus élevés : 70 % du total 
de son chiffre d’affaires en 1982. 

Les auteurs de l’étude notent 
comme eu passant - car ce sera leur 
seule allusion au monde communiste 
— que • certaines économies à pla- 
nification centralisée ne sont pas. à 
l’abri de l’appât publicitaire ». 
Ainsi l’agence Dentsu, dont le siège 
est au Japon, recrute a partir dSm 
de ses bureaux installés à Pékin des 
stagîares appelés A se former aux 
techniques modernes de b publicité 
Sur b sol japonais. C’est Dentsu 
encore qui a organisé 1e .voyage du 
pape au Japon. 

Moins innocents sont ses liens 
avec le Parti libéral démocrate qui 
gouverne à Tokyo : si l’on en croît 
une publication américaine, cette 
'agence aux ramifications mondiales 
• se sert de petits trucs du métier 
pour maintenir la domination de 
1’idéologie de l’élite au pouvoir ». 
En cette matière de choix politique, 
b société McCann-Erickson ne 
serait pas eu reste : c’est die qui, 
selon les auteurs de Fétude, aurait 
financé b campagne électorale du 
chef de l'extrême droite salvado- 
rienue Roberto d* Auburn». 

ISABELLE VICHMACL 


Londres. - Alors qu'avec' sès 
cefeg u ea B essayait de repousser 
b groupe compact d'un piquet de 
grève qui tentait de bloquer 
rentrée du prêts do Woolay, un 

pohdera été atteint au visage par 

deux fléchettes. Le geste aurait 
pu être meurtrier. Ce détourne- 
ment criminel d'un jeu typique- 
ment britannique (auquel on 
s’adonne dans les prie), aussi 
imrffensif et populaire que le 
«snookèr» (bâtard anglais) ou b . 
criquet; n’est pas passé inaperçu 
dans un pays qui. è ben des 
égards, est encore ceU du. cfàlr 
play». 

Le mercredi 17 octobre; à Gri- 
methorpeu une autre bourgade du 
Yoricshire - qui est b princi p al 
bassin hou il 1er de Grands- 
Bretagne, b bastion de l’union 
nationale des mineurs, où la grève 
est -presque totalement respec- 
tée. — la pofioe a pris NnNathn 
d’une réunion e explication» 
avec tes habitants. On a pu y 
entendra un représentant d'un 
«comité de b poltee» faire pubfi- 
quement des «excusas» pour b 
comportement e parfois réprihan- 
ribbi des poSdem. H s’est même 
senti obfigé d'ajouter que «tous 
tes tortsn'étaient pas unkjuement 
du côté des forces de rordre*. 
Dans un Etat où la pofioe, très 
décentralisée, souhaite rester 
■use» proche que possible de b 
population, cette démarche n'est 
pas si sur p re na nt». Récemment, 
un officier supérieur evait 
condamné le comportement 
d’agents qui, avec leurs matra- 
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ques, n’avalant pourtant rien fait, 
tf mitre que de frapper en csdeoca 
leurs bouefiera (ors d*urè manifes- 
tation de grévistes, Cette attitude 
a été considérée comme une 
c provocation tnutMes. 

Ce genre ds mea ctépa traduit 
un désarroi devant une tmanci 
croi s s a nt» dont on a rarement au- 
l‘ expérience en Oranriw Bretagne. 
Les pofiders n'apprécient guère 
d'être pris entre deux feux- et, 
dans reepoir 'd’uR ap ai se m e nt. 
sont . prêts à faire des avaux, au 
besetn un peu injustes peur eux- 
mêmes. A Grimethorpe, Ils . 
avaient arrêté à te fin rite 
s ema ine dernière ptuneors por- 
sonnes qui, è rapproche de te 
mauvaise saison, dérobaient du 
charbon dans undépâL 

Peut-être ces pofiders ont-fis 
agi sans trop de (Sacamement, 
comme Fa bissé entendre- te 
porte-parole de leur comité. Tou- 
jours esté que çeta a déclenché 
une réaction dé colère qui a 
tourné è l’émeute. Le poste ds 
pofioe a été investi. Deux agents, 
dont une femme, ont été battus 
et obligés de s’enfuir. Pendant 
trois nuits, ta bourg a été te théé- 
tra .de scènes de uandaüsme, rie 
centaine de jeunes gens sa répan- 
dant dans les rues pour briser sur 
leur passage lae vitrines des. 
magasins et endommager de 
nombreux véhicules. ... 

Ces événements ont été plus 
graves que dans beaucoup 


d'autres tasaBtri a ffectés» P ar b 
grève, mais fia eunt ëminiplaires. 
car b vManCe commence è deve- 
rtrordfrvaire et quotidienne. 

Potir-M** Thiitcher et les mem- 
bres .da son cabinet, ce n’est que 
l’occasion: ^ da- justifier Jbûr * fer- 
metés démit reintransigeance » 
- .de M. Scargffl et du syndteat des 
,mineunk LesmiiMtr8 L M refusant 
' à reconnâBe.bs «actions qu ne 
sont pas b tiét dé te police, répli- 
quant Fri vaut «asnssin^ 
ris régmMT entières entassant 
«pourrir» ta.confBtZ Mâteie bâ- 
cler du parti traveWteJ»; ht Nefi 
fSaœfc, et plusieurs dirigea n t» de 
TEgfise <f Angtetwrè. soulignant 
b» «lustrations s et le èdésea- 
pofr>.d’tine préifr rite popula- 
tion britannique, ont, chacun a 
ber manière, conclu plus ou 
moins aux tarte partagés, fis ont 
exprimé- cas dernières '' sema i n es 
une i nq uiétu de largement répan- 
due, dane l'opinion publique 
devant te' rnorité» de te «nobnas et 
du désordre. : > 

Les troubles ne sont pas près 
da s'arrêter. Le pa r al y si e des 
hotéMras risqua en effet d'être 
complète avec le prochain 
débrayage des contrem aï tras et 
aSUfiU oâ Meurtre des GMfDon* 
nages' (te Monde ri 17 octobre). 
Beaucoup de Britamiquqp s» ren- 
dent compte; que dans cette 
grève, qui n’a que trop duré, leur 
poys est ecr trtin dé perdre chè- 
que jota- un ipéu plus uns éé» 
traefition de npa-violenDe dans tes 

. FRANCIS CORNU. 


SUEDE 


te Baisse ri chSmage. — Le chô- 
mage suédois a légèrement baissé en 
septembre, ayant représenté 140000 
personnes (178000 en septembre 
1983), soit 3,2 % de b population 
active. En septembre, 20000 per- 
sonnes étaient employées par b 
di re ctio n nationale dn travail. 39 000 


jeunes avaient mie occupation dans 
te cadre do is loi contre iechâznage 
des jeunes, 35000 p cr ina c». étaient 
inscrites en formation pr ofe atte n- 
nelk et 28 000 autres avaient trouvé 
un emptoi rémunéré en grande par- 
tie par des fonds pubEcs. — (AFP,}. 


La Bgna* La Nina TTC 

OFFRES D'EMPLOI 90,00 106.74 

DEMANDES D'EMPLOI 27.00 32.02 

IMMOBILIER 60.00 71.16 

AUTOMOBILES 60.00 71,16 

AGENDA 60,00 71.16 

PROP. COMM. CAPITAUX 177.00 209.92 


emplois 

régionaux 



ANNONCES ENCADRÉES . 

OFFRES D'EMPLOI 51.00 

DEMANDES D'EMPLOI ....... .15,00 

IMMOBILIER .- 39.00 

AUTOMOBILES ......... 38.00 

AGENDA 39.00 

~ n<tf »■■■*■ nalnn mfai a n»i nnmtir» ifapinititim 


U w/af U— ( cdLTTÇ 

51.00 60.48 



Ecrira A : Cava da Fronton 
Swvtoa Commercial 
BJP. 8 

31820 FRONTON. 


DEMANDES 

D'EMPLOI 







appt lOO m 1 , imme u ble Un 17* 
pour anatitf fat 3.50 m 
hauteur aoua pWand, 6 lao*- 
traa an façade. 1.1SOOQO F. 

TttépfMne : 281-36-68. 


m mmm 


OFFRES 

D'EMPLOIS 




i V.T’ r fi ry.v. 1 


COMMERCIAUX (H.F4 
du Centra d’information* 

Téléphoner au B 00-2 4-0 3. 
poste 40 pr Paria at V u iaa B iaa. 
posta GO pour UanSaua Sud. 


STÉ ÉTUDES DE MARCHÉ 


HOMMES/FEMMES 

Parlant hocmroU, tchèque ou 
roumain, pour poaar q u e st io n 
naïraa à semblable*- TéL S Mar- 
tine SAMPSTTRO 842-60-00 
de 10 h A 12 h 
ou da 15 h à 17 h. 


8NIYERSITÉ 


CHARGÉS SE 


pria* da premier plan at PME. 
PoeafcBMde «a Ùbïrmc rapide- 
ment. Ecrira aoua n* 8788 
PARFRANCE 4. rua Robert- 
Eatianna ^76008^ Paria 


P munie nounia. iosda. ampioi 
stria pour Part» at h rilaiia. 


F. 48 arw. compta Me unkM. 
tria axp.. ch. travail motivant, 
dynamiqua. 16 h par a«malna. 
Accepta do w lar réel ri mpH i i 
a/comrfiia ««part comp ta ble. 
Ecrira «Ou* la n*^ T 068.817 M 



T4Mpbons: 767-48-41 
M la soir: 041-81-12. 


Tria bal Imm-aae. 

LIBRES 

2P. 40 m* 320000 F 

4 P. 90 m* , 780-000 F 

OCCUPÉ UN 48 
2 P. 80 m" dama saula. 

82 ara : 300.000 F. 

2 P. 40 m* 240.000 F J- p - 

LOUE A LOVSt U8RE I °îf5SJ î 

Z P. SOifi* 320.000 F rir. Px Inter. 834-13-18. 

GENET 389-88-37 / 720-33-1 7. * 

VWta aamadl 14 h- 17 h. 


ME 


VERSAILLES. 6 PCaa, 113 m*. 




AUDE 3 vds baau .cMtat spa- 
ciaux. n cft Qaxaga. «main 
2.000 n*. emkm vert. TA 1881 
28-81-82 eu 188) 28-58-81 
la aoir «pria 20 hauraa. 


maisons 
individuelles 


BORD DE MARNE, 16 fan Paria 
•actaw résidentiel praxéoé 


mmm 


(K) SAINT-GUTIEN 


terrains 

rr t., .■ | .T5?^hYTL, a t 

W MÊmsm 

viagers 


F. CRBZ- 266-194W 


Pria GOBEUNS. bnm. 1972 
beau atudfa, 38 m 1 . tout cft 
B* 4L. baie., boa. 688-49-34. 


Tripla aspoaWon, ohsjpfaéa 
vraie aifa, 86 m*. 880000 F. 
MATIMO. 272-33-28. 


bureaux 


Locations 


BUE DE LYON 

dans petit i mm. commandai 
luxueux b ureaux meublés 
[ aa ct é ts rt st . tAw. etc.), tac*- 
don coursa dûtes. 329-68-86. 



(0C3UX 

commerciaux 


Taira» partial 
aur micro-oicinateura. 
LanQaga PASCAL. 
Na paut oanosrnar qua 

— pamonnaa peupla > 6s* 

a W faura 

— ou bounaara DGRST. 


PASSEZ LTOVCR 
A CANNES 

3.000 F mois beau meublé, 
près Croisa»*. (931 43-86-88. 

A SABR A TK3NES Snjdta 
meublé avec balcon, 3 para. 
1B0.000 F. frais Ag inclus. 
BfttSAC 

pa» 84*. 1141 - 21027 DUON Cadre. 
TdL ; (80) «221-82. 


• BMSMfTABIMAM 


M» FOURCHE, d* Imm. plana 
de tains. 2 pore, tout confort. 
Prix l n t< rte ««n t . .634-13-18. 


Wasramvnfiars. 703-32-44. 

280 n* GRAND L8XE. 




Envoyer C.V. A Institut de Pre- 
m an i ma tion. Sactetariat, DEUG 
biformatiaue. UnivaraM Parie- 
V). Plaça Jussieu. 76005 Pnrts. 


JEUNES MÛËWBURS. Ire 

TÉLÉCOM. 

vous p a ss fc mri sn f . 
Téléphone; 784-74-82 
3 postas août A pourvoir. 


automobiles 


M* RéptMqiM, 5- ét.. sacan- 
saur, msgnmqua tejour teala. 
40 ni* + 3 cMxas. cuis, tt 
confort. Prévoir peinturas. 

i.asaooo F. ta 357-03-33. 


RMdence MMW DU 18- 

53.RBED0 SIMPtU 

MMEUOUE NEUF de STAND. 
Prêts co n ve nti on née pOS sMa s 
STUDIO A partir da 364100 F. 

2 PCE8 è parte- da 395.900 F. 

3 PCEfl & partir ds 617.000 F. 

Bureau da vanta ouvert 
du MARDI eu SAMEDI 
da 14 heures A 19 hauraa 
Téléphone : 11) 256-44-96 ou 
CECOGI. 111 87 6-62.-78. 


M ars dit TT TA 78 m* 4 ans. 
380 000 F + gv. 40 000 F. 
T*. (81) 38-41-41 «nés 17 h. 


t immobilier I 
information I 

mrnmm 


DU STUDIO AU B PIÈCES ■ 
SELECTION. GRATUITE 
PAR ORDMA-mjR 
■Appelar ou écrira: 
FNAM d* Parts - M e -da- f ranca 
LA MAISON DE LTMMO6I1J0I 
27 bis. avenu* de VWiars 
76017 Paris. TéL 227- 44- 44. 


locations 

meublees 

offres 


reT K yj §■- KjQ 

locations 

meublees 

demandes 


. - Proxim it é « menus d'Italie 

stàenkM aa •» ToWàc. bÊdment huM- 

SFVRFS VILLA I P Pfndant. grands hauteur aoua 

*11*1» « r. plafond, surfaos 300 m* envi- 

S/ 1.600 m* jard. 289 46 46. ron, wurapfir «déaL apanca da 


propriétés 

CS 


puMfeii* .ou local «raxpoaidon 
avs* ou mt»s pre-da- p orfa. 
- TéMphona : 328-58-es. 


fonds 

de commerce 


WP iy ii. M 1 , I 
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^ LES MESURES POUR -LUTTER CONTRE LA PAUVRETÉ 

«L'Etat ne faillira pas à sa tâche , mais il ne peut agir seul» 


déelare Mme Georgina Dufoix 


«CJmcsmdamce paya doit mamger à sa fahm. 
P*s me eedefaioae arec aataatsœ doit aetromrer 

rfus la ne», k «dut RE François Mtarémufl ca 
rmnrntiirt les bmutm WttM ftoc arrêtées 

r k oMtcfl te Mfctem dm 17 octnfcrê. Atww 

M* taÉTfaÉe ** 

*Ja #*»dh» de ünntf> fai « dfctctop- 
P *** 1 ■ W* ricie*. L’effort Ai p w w • 

«k I — wm de k crk», * rTpwinrt - 
it— « k >wkr ■kliht, tet teiwjte d*i . 
wmnt de MMiritf de ton» — «n tant te 
wons pomctmOes», *44T expfiqtt, juk k aak 
tiwdece|wiW7imMinMi eitedb— t» 
Afk— léà oteBte ■ ik fcdwi. MteGconte 
Mofac, nkktre te offrira rodâtes et de k aofite 

ritf — ti — te, -r * — * * •*- 1 “1 m 1 r*T àa 

dbteütf ca tobtaU» te «mL ht k «teste de 


ferteor te Rtak me k mnWBwrto i de «ma les 
prtate (mncMmi c dtoWtf » territoriales) 

. rnararafi par k latte « mi re k purreté - «L’Etat 
m taOka pat à a* tâcha, a affirmé Mme Dufoix,. 
mata B at peot agk aeat — c’est Fattake de tons — . 
crajreAffiore twtekwmterAefatm» 
L ’ d jettif rete— par le p mi a eaM t - «a». 
fer à sa faim et rim tes te raarffrftmr dSceek» 
- a été dhne— r apprécié par les orgai tetw ms 
« yadtra l nr, les traniirtteus o« ka porte-parole te 
partisptekjaa. 

- M. G eor g es Satie, sserfridre aatloaal da PS, se 
dédore satisfait et affirme : WCearga^ à Pextmph 
ét Heqma Chine, comptaient Hem aa défausser de 


aaesares «dfee wa te^ car fimftécj » et. estime q*"H 
seaft «fk efficace de permettre aae co arik fai 
toaiaire des citoyens es échange d*m dêgrèroneat 
fiscs/*. 

Poar k CGT, qui avait réclamé me aflacatkiu de 
*• F par joor poar toas les Ottawa» saas res- 
sourça, M. Oswald Galvetti, secrétaire 
esrime q» les ds p o atüm «sont tom de régler te 
problème essentiel ; Pexbteace de 1131243 per- 
aoaaasi ta reeberebed^a emploi et qaiaareçaireat 


defmde droits et de FaBontion de so&fefitf reste 


Fondateur de Pteodafioa ATD Qnart-Moade^ 
k Père Wresksky observe qae le gooreraeaKat a 
kit an effort aotneaa < 90*00 ee peut qae loaer». * 
Toutefois, «B y a qaaad même qee&pses réserves» à 
f wm al er. po urâuît le Père Wresmsky, poar qm <0 
faut mm trêve poStiq me devant des proûèmes asm' 
graves Ce serait à Fhoaoemr des partis poBtt- 
qoes traaçais d’arrêter ka débats stériles pré jwBda- 


fagk», <oate44L Pks réservé, 
ar, vice fjte dq f daMKG, jage le» 


. 0e sm côté, k Secours et tfcofiqae» qm réagit 
«AvamAkawae», déplore qa*B s’agisse seakawat de 
«jBcsvns cftzrgeâce». «jDnsteddÊfàaraaeiérita- 
Aie poBtiqœ de hâte contre k pauvreté mû se skat 
dans le loag terme», ajoute k conanadqaé, «a soaB- 
gaaat qae «le problème de monter te adoc a tiom 


Aa même moment, et coaane poar sottgner k 
détresse ton tin e provoquée par k peavreté, oa 
apprenait qok ckuBffcasHléiaSaagev sans emploi 
a e nt a mé , i Wattigaks (Nord), aae grève de k faka 
avec se femme et ses trois caftes pour «oèttar da 
traraB, ries que de traraM». 


Minimum vrtal 


Se nourrir et se loger sont donc ks 
dera objecrifs reteiBis par le goaver> 
nematt pour a pp o rt e r «le réponse 
sociale « que réclamait le présîdea t 
de la République dam son discours 
prononcé, te 13 octobre, 1 Mont- 
de-Marsan. 

S rdCort est imable, indispensa- 
ble même, on peut toutefois se de- 
mander s’O correspond parfaite- 
ment, par le cadrage qui donne 
d’an phénomène gr andi s sa nt, jt k 
réalité de la pauvreté dans la France, 
de 1984 et ptas encore an débat -> 
certes confus - qm s’était institué 
depuis plusieurs semaines sur 
rétnergence d’une « nouvelle pau- 
vreté » que M. Fabius préfère appe- 
ler « la pauvreté de la crise 

D'une certaine façon, les mesura 
annoncées s’adressent ami pins pau- 
vres, aux pjpa dénnmis, ca. leur ga- 
ranrissant lés moyens d’une survie 
immédiate, à rapproche de l'hiver. 
On pare au {dus pre ss é nus on n'ap- 
porte pas de solution pour permettre 
à oa pe r sonnes — et à Autres en- 
core qui n’ont pas encore atteint ce 
seuil de détresse profonde — de vi- 
vre — tout simplem en t. Au-delà de 
se nourrir et de se loger, réagencé 
d’un nthrimitm vital, poar reprendre 
une îneâQe cxpreaâoii, existe. 


Ici ou là, de tefla revendiortioBs 
«vakszt été formulées, qui révfiaite 
une întcnogatîon {dus profonde, et 
eqgageaknt la reqxmsahilité «Time 
société, 

M. Knsticlri, M. Bergen» et 
M. Gattaz, avec des formulations 
différentes, soufignaient tout à la 
fois qu’on ne pouvait pas vivre avec 
tes 40 f par jour que r eço i ve n t ces 1 » 
tamfc c&Ameurs et rédamment que. 
tout 00 partie ' des perso nne s sans 
ress o urç a puissent bén éfi cie r (Tune 
allocation gnotidjenae de oe genre; 
an nom de k «ofidaritéTiationale. 

Ai annonçant des qu’il 

reco n n aît Im-méme comme * ponc- 
tuelles », k gouvern e ment a certes 
voulu enrayer une évtdution .préoo- 
cupante, et cherche à reprendre pied 
sur un thème qû pouvait se ■retoar- 
ner contre Ini. D n ’est pas sûr qu*3 y 
p ar vie nn e puisque les «nouveaux 
pauvres « aux canton» si peu dk> 
cernabla pourront toajonn se croire 
oubliés, mes seulement msmtemis 
dans un état de subsistance alors 
qu'as aonhahai ant ka moyens Ame 
a yiM On s*i pas -fini d’entendre 
parier d'eux-, M» peut-on insister 
sur la baisse nécessaire des prâèvo- 
wwim nMjjttfnm *» et ' faire antre 
chose que seconrir la détresse î 

ALAMtEBAUBE. i 


UN TOIT POUR TOUS 

Les limites du droit au logement 


Loger là pauvres, anciens on nom 
veaux, est une int en t i o n loaaUe en 
ee début d’aotomne déjà frisquet. 
Ccst méme une obBgation légale. 
La loi QuÜfiot, «fam w» premia ar- 
ticle, stipule en effet solcancDcment 
que «te droit à l'habitat est toc 


L'aide aux chômeurs de 50 ans : 
une injustice corrigée 


La d édaio n prias an conte • 
te nâniBtm «faeconiar lettêaé- : 
fioa de l'aBocation da a oB da rtt d 
(40 F par jour) A te chSiiMiar 
flgés da plus da cinquank ana 

vient, en tait, corriger me détaê- 
larioe du aystàma dlndMivwa- 
tian dû ch firnaps, tai qui iono- 
donna depuis k 1» avril 1984. 

Cas cMmaura da lqogua 
durée a visnt é puisé tous leurs 
droit » A Tune quelconque te 
indamnitéavaesées par TUNSÜC 
avant ranirée an vkuaur du nou- 
veau dapq ai ttf kau da raccord 
paritaire signé par ka par t antes 
sociaux (sauf la CGT et le CFDT), 
la 10 janvier date r. Dans oa- 
tains cas, même, k n'avakmt pu 
obtenir des co mm issi ons pari- 
taires - qui examinent les dos- 
siers da' renouvellement te. 
indemnités —. 'tantes tas proton* 
gâtions rfaMooations auwpia te 
ifs avatant droit Enfin, te per- 
sonnes avaient atteint l'Age da 
cinquante aras avant le l^avril et 
se trouvriant donc pri vée s ,^ . 
ressourças, conformémerit aux 
dispositions de l'tete. te* v 
marne que, s'ils a yskpr ett ohy. 
quanta ara aprAek1«'Mlfc«P . 


AinÉi,onasâmeqüft1B000A 
20 000 <Mmixs ont été vio- 
tbnes de k -réglementation. 
Pés o n n a ir. et comme toutes tas 
perepums Sgéaa de plus dé cin- 
quante ans A k recherche d'un 
emploi et tous «tenions de ree- 
aoiirte, ces «axdus» pourront 
• toucher f allocation de aoGdarhéu 
fi n a n c ée par l'Etat. Cette ritoca- 
tïon. qui m’élève à 40 F par jour, 
est portés A 60 F par jour pour 
tas personne » da plus de cin- 
quante ans ayant travaUé au 
moine dbc ans. Pour tas per- 
aormea Agées de plus de 
cbquvtKhq ans et ayant tra- 
vaWé au moins vingt ans, faHo- 
cation ds so Bdarit é esc da 80 F 
peçiôur. 

- A (a fin aoOc, selon tas stattari- 
‘ qua fournies par I* UNEDIC, 

42.676 chflmeura pe rce v ie nt 
cette affocatron,* au titra du 
régime d’assistance, tandta que 
23041.9 chémeure rece va tan t 
ttBopatiun de fin de droit (égale 

- ivignt 4 &F par, jour), au titre du 
réflima rTmauraoce financé par 

: )MODtiimoneaiitaf)Maik 


. Premier souci : éviter que la k- 
mHk a m c aa oéa cT wip ubion avant le 
!• décembre ne soient effectivement 
jeté» à la nwL La oamstissura de 
.k RépaUiqee « examineront per- 
someilemeat leur situation ». Six 
mais en gros pour souffler en atten- 
dant k printemps Mais B y a tous 
ceux qui sont déjà dehors, qui ten- 
tent chaque soir de se laisser enfer* 
mer dans le métra, où U fait mefl- 
| leur, qui ch er chen t désespérément 
un couloir rThnamuhle. on nue cacot- 
gxsurc de porte pour s’abriter du 
vent J] existe^ dans le 11 " m^ondis- 
sement de Fois, une femme et sa 
petite fille de onze a» qui errent 
Âd il qwi»ilf»«M—l«*« q meîHie»». 

1 «>«*"*"* La demande formel le d’un 
log e m en t date de 1976, et la Confé- 
dération générale du logement 
(CGL) a dénombré 85 logements 
HLM vida dan» '.cet - arrondisse 
men t. 

. II est Bridera que c’ôt da» là 
très grosses àgghxnénâoas, «. spé- 
cialement la région f a nri gim^ 

(ntrt ftw w iMi <fa«v kg hmaiK i Pem. 

plet «A le chflmage est le plus in- 
tense, que k probiéme se pose avec 

Pour trouver an toit aux exclus du 
logement, deux états d’esprit, deux 
démarches, doivent se compléter : 
râan du cœur ( s oute nu par la prise 
de con sc i en c e que la solidarité est 
poar chacun un devoir absolu) et ; 
l'efficacité technique. L’élan da 
cœur, l*élande la solidarité, peuvent 
se recréer, o nmmc naguère, autour 
de rafabé Pierre, qui, le 23 novem- 
bre, A 20 h 30, an niais da congrès, 
sommera sa concitoyen, sa fiera, 
rf« ouvrir les yeux ». On ne peat 
que souhaiter qu'il réussisse une fois 
encore A émouvoir, à briser la cara- 
pace d’indifférence et 
«régata m c - Du côté de l'efficacité, 
deux prohlènia se posrot, aigus : ce- 
ini du recensante et celui dufinan- 


raaonn» ne sait fc nombre da ét- 
eins da logement. Les militants 
dTannafis évaluent A vingt mille 
ceux qm, chaque nuit» errent dans 
Paris à la recherche smon d’un toit,, 
du moins d'une couche et <Fun peu 
de chaleur. Sur l’ensemble de 
l’Hexagone, le flou est encree pim 
grand. La défûriticm des exclus du 
logement est eOcHnénie difficile A 
p roctor. Cette famille de sept per- 
sonnes. qui vit dans un local sans 
chauffage, sans eau, sans électkâté, 
mais qm a iu toit, faut-a la reloger 7 
Le bon sens voudrait que tom ré- 
ponde oui avec conviçripn, mal» ctaià 


do n ner là an problème du « loge- 
ment da pauvres » a vraie dimen- 
sion, celle d’une plaie que, depuis 
trente ans, notre civilisation d'abon- 
dance n’a su m prendre en charge ni 
refermer. An reste, en sursit-oo la 
volonté que Ton ne saurait ni où ni 
combien sont la maMogés ou les 
non-logés. Certes, ks ««orfarinn» 
caritatives connaissent ce r tain es fa- 
-müla, ks assistantes sociales da 
nwifiM en comatot d’antres, par- 
fois la mêmes, mais où trouve-t-on 
ceux qui depuis da «êninfoeg frap- 
pent aux mauvaises portes ? 

U complexité des réglements 

Du cété da logements rida, k 
connaissance de la situation n’est 
pas metSeurê. La règles qui prési- 
dent A l'attribution da logements 
HLM sont d’ime complexité A dé- 
courager la meilleures boana vo- 
lontés. On ignore donc k nombre 
des logements rida et ou ignore de 
glus leur localisation géographique. 

da recen s e m ent de k demande ne 
corre sp onde pas du tout à la carte 
du recensem ent dre lo g em e nts dis- 
poxribks. Enfin, il n’est pu ce r t ain 
dn tout que le « contin g ent » dont 
di s po sen t ks commissaires de la R 6 - 
pubhqnc soit, wffwmt p»r faire 

A la «If m iyl K _■ 

Quel que soit leur nombre, ca lo- 
gnnents pourront être loués à da as- 
sociations « pour être mis par elles à 
la disposition des personnes en dif- 
ficulté ». comme an peut le lire dans: 
le communiqué du conseil da minis- 
tres. Une question se pose : pour 
combien de temps ? Les responsa- 
bles de la Fédération nationale da 
associations de réinsertion sociale 
(FNARS) le savent bien : 
lorsqu’une famille est installée A. 
nouveau dans un logement décent, Q 
est indispensable qu’elle puisse s’y 
maintenir, qu’elle ne s’y trouve pas 
protégée seulement momentané- 
ment, mais à long terme. La préca- 
rité de l’aide ne fait que repousser le 
problème dans le temps. D faudrait 
donc que la organismes d*HLM, 
une fois une famille relogée, mettent 
à la disposition de l'association 
concernée un nouvel appartement 
(faccueïL 

Reste enfin l'inévitable volet fi- 
nancier. On ne jwut demander aux 
org an i sm e s cTHLM simultanément 
une chose et son contraire. Le loge- 
ment da plus pauvres est une af- 
faire de solidarité nationale. Il serait 
tout A fait anormal que la orga- 
nismes d’HLM fassent ks frais de 
oette saüdarité-ià : ta tiers de ca ar- 
ganfaartca sont déjà en difficulté fi- 
nancière et on ne peut leur deman- 
der à la fois d’accueillir la exclus dn 
logement et d’équilibrer leurs 
compta- On ne peut savoir si ks 


BUIIOM PES EXCÉDENTS AGRICOLES 

Le prix de là gratuité 


& 


An moment où 1» C ommi s s i o n 
e ur opé en ne signale que ks entre- 
pôts frigorifiques des Dix reg orgent 
de viande et de be u rre , an mo m ent 
où' l’on dnp»"*» Instammen t aux. 
agriculteurs de réduire leurs livrai- 
sons de kit, k raison, interpellée 
par rmgçnoe, remporte. Enfin — 
Le conseil da ministres a exprimé 
une idée simple : Pourquoi ne pas 
mettre — — A k dis- 

position des indigents, selon, des 
modalités A discuter, les ex c éde nt », 
de p rodu its alimentaires ? 

Tout k monde a encore à l'es- 
prit da images absurdes et ré va b 
tantes • : cboux-ffcazx arrosés d*es- 
tcncc dans da décharges pnb S qn a.. 
bret o nne», cautions do-fntil» ren- 
versés surnneawtorottt^dulfidi, 
pomma de rérre jetéa A k fûsse 
commune, passons de. JBonlogne oa 
de Lorient envete te rebut pour 
faire de k faune qui servira- à 

nonxrir dn bÉtaüLiiv(I)i;, : r. !- ; 

Comme ks siMectift ront k 
plaie d’une iadnslrie modern isé e 
trop tard, ks excédents qui engor- 


gent la marchés et font chu t e r ka. 
cours e mp o i s onn e nt ks eye la de 

S odactioa «X de c o mmer cialisa ti o n 
k k Viande,, da fruits et léguma 
et da poissons. R rn ti cpa fia tion da 
cultures, stockage, condiDonne- 
ment, exportations : ks progrès 
réalisés A oa différents stades sé- 
parant fa produc tio n de fa cons om- 
"urtta n’ont pas été suffisants- La 
inadéquations quantit ativ e s , quali- 
tatives, sabanmeres et géogrûphi- 
qner existent toujours, et tant ks 
correctifs apportés par ks pouvons 
publics (prix garantis» prix d'inter- 
vention en deçà des q uels ks agri- 
cultcxm sont dédosnmagés poor ks 

muntitCA.qnlls r clirei o n t du mas- 

ché, aides an stockage) que ks- 
soup apes^ di&l’éc ooomie S béntk 
(expor t a ti o n s, ■ im p firtatinn s^ ' spfcu- • 
lation) re révèkat incapabks d’ap- 
porter A fa fois «oc produ c teur un 
zevam suffisant et «a. coasamma- 
tenrs na service correct, A da prix 
convenables. 

iB^mée du bon sens autant que. 
de k générosité, l'initiative dtt gon- 


rera w BHB i t — A con di tion qu'elle 
te k syancnt décentralisée pour 
mkux apprécier ks besoins da ans 
(la nécessiteux) et ks affres te 
antres (ks agriculteurs, ks trans- 
formateurs et ks négociants) — 
peut aussi contribuer à assainir fes 
circuits de distribution. 

Avec un minimum de plamfica- 
tioa sa niveau te dépar t eme n ts 
(ce serait féchekn odmsristratif-k 
plus judicieux, puisque, depuis 
1984, dans k cadre de la décentra- 
lisation, les conseils généraux ont 
eu charge F énorme secteur de 
Taide sociale), 3 ne devrait pas 
être trop difficile de programmer A 
ravance ks,. quantités de. telle ou 
tefie damée, a attribuer aux hos- 
pices, aux mataaqs de retraite, aux 
routines, sa -associât ions d’en- 
traide. 

L’aide aux {te p auv res ne -doit 
pas, en tout cas, apparaître comme 
Nttmfioe qu’une société gavée ou 
magnanime octroierait anx laissés - 
pour- comp te de k crise. Elle ne 
doit pu non pins se traduire par 


un «sacrifice* pour là agricul- 
teurs qui, autant que d’autres, 
co mprenn ent la appels à la solida- 
rité, mais veulent aussi; à juste ti- 
tre, un revenu garanti pour eux 
- 

FRANÇOIS 8ROSRICHARD. 

(1) Excédents en France et à 
l’étranger— On amonoe une récolt e 
exceptionnelle de pommes de terre en 
Grande-Bretagne, et Q faudra retirer 
du marché quelque 500 000 t onn es. 


• Le Mouve m e nt de k jeunesse 
communiste critique ta» — — 
pour remploi da jeunes. - A 
l’occasion d’une conférence de 
presse, ML Jacques Ferreux, secré- 
taire général du Mouvement de k 
jeunesse communiste, a estimé que 
«la situ at ion des jeunes ne fait que 
s’aggraver en cette rentrée », et que 
* les dernières mesures gouverne- 
mentales ne vota pas dans un autre 
sens». Très r ése rvé A Tégard da tra- 


wrimM »’ n i - ^ p» pnnfll m envisagées 
suffiront à faire face. Une ligne bud- 
gétaire spéciale et régulière dans la 
dépensa du ministère da affaira 
sociales et de fa solidarité nationale 
serait sans doute à terme beaucoup 
{da efficace. Et k discussion bud- 
gétaire est en cours au Parlement. Il 
est sans doute encore temps. . . 

Et si toute cette bonne volonté ne 
suffisait pas ? Certaines associa- 
tions, comme k CGL, n’hésitent 
pas : elles réclament k réquisition 
da logements inoccupés sans raison 
sérieuse depuis plusieurs mois, y 
compris s’ils sont privés. La législa- 
tion donne anx pouvoirs publics k 
possibilité de telks réquisitions On 
peut douter cependant que le gou- 
vernement recoure à de telles extré- 
mités. EOes iraient tout à fait à ren- 
contre des efforts que le 


go uver nement déploie pour regagner 
la «confiance» da pr op rié ta ires 
privés et c’est pour k coup que l’af- 
faire du logement da plus pauvres 
se politiserait à l'extrême. Une teUe 
revendication n’est pas très réaliste. 

Il reste que, si ks mesures déci- 
dées en conseil des ministres et com- 
mentées à k télévision par M. Fa- 
bius n’atteignent pas leur but, fl 
faudra bien aller plus km. 

B est en effet indigne que, dans k 
France de 1984, encore riche, mal- 
gré k crise, da êtres humains vivent 
- au-delà des précarités de res- 
sources, d’empfen, - la pire te pré- 
carités, qui est celle du logement. Le 
droit à l'habitat est dans ks textes. 
Ne pas ai faire un droit vécu revient 
à k rendre dérisoire. 

JOSÉE DOYÈRE. 


Le combat de Claude 

De notre correspondant 


Bourges. - Il ne dspose que 
de 650 francs par moi» alors 
qu'a s quatre mots de retard 
dans son loyer (850 francs men- 
suels). Sa compagne attend un 
second enfant. Pour M. Claude 
Tomftnï, fa rigueut «t fa pauvreté 
nej»ontpàisdasmpU.Au manu 
de ch»te.joà.-pcimmer(fs terre 
et, pour Tentant, yaourts. M fro- 
mage, ni dessert. 

Entre un matelas posé à 
même le sol, le jeu de cubes du 
petit Gilles, un petit téléviseur 
(noir et blanc), un poster gran- 
deur nature de Mchaâl Jackson, 
la détresse a de la place. Claude 
Tombini n’est pourtant pas de 
eaux qui baissant las bras. Il n’a 
pas hésité A quitter sa Norman- 
dk après un an et demi de chô- 
mage. Maçon, puis chauffeur 
routier, victime d’un licenciement 
économique, il est venu suivre à 
Bourges une formation de méca- 
nique : e 4 000 francs par mais, 
c'était epmnd même ça.~ » Le 
travaa, croyait^, était au bout... 

Da son appartement, impec- 
cablement tenu, situé au 
6 * étage d'une HLM, Claude a 
décidé da relever le gant da la 
détressa sociale, la sienne et 
celle te autres démunis. L’idée 
ki trottait dans fa tête de créer 
une hssçcfation ' de . chômeurs. 
e Je sois aM è ta préfecture pour 
déposer les statuts de l'associa- 


tion et è la mairie pour de man der 
un local. Pour foutant, on n'est 
qu'une quinzaine, mus 3 y a un 
début à tout.» 

Un début. Tout son espoir est 
dans ce mot. Des lettres hn par- 
viennent. da gens viennent ta 
«ir„ cPtus on sera, phta on 
aura de chances. On pourrait 
faire du ramassage dans les 
caves et dans les {paniers, tra- 
vailler en collectivité. On va 
contacter les entreprises. On ne 
aérait pas payé, mais les gens 
pourraient faim des dons, ce qui 
nous permettrait d’aider ceux qui 
ont udBsé tous les recours possi- 
bles après une expulsion, une 
coupure (f électricité... » 

La réussite passe par cette 
rupture de la détresse solitaire, 
par la lutte contre l’incfiffërence : 
m Quand on a commencé à parier 
de oette association de chô- 
meurs. des conditions de vie da 
ceux qui sont sans travaB, les 
voisins se sont étonnés. Us nous 
■voient toujours avec des habits 
propres, le gosse en bonne 
santé. Us ne peuvent s'imaginer. 
Mais ca n'est pas parce qu'on 
est propre qu'on est riche... » A 
deux mois de Noël, il ne peut 
s’empêcher de penser aux en- 
tants des autres chômeurs. 

PATRICK MART1NAT. 


M.ZBJ£R:feproUàme 
n'est pas traité 

M. Adrien ZeUer, député {UDF- 
CDS) du Bas-Rhin, exprime de 
vives r és erv a sur la mesures gou- 
vemementaks de lutte contre la 
pauvreté. Ce plan dit-il « s'inspire 
Hntégrolement de la notion d ' assis- 
• tance, de distribution et de substitu- 
tion à la responsabilité indivi- 
duelle ». A propre du financement 
de «es mesures, M. Zeiter trouve 
« normal » qu’un effort soit de- 
mandé A ceux qui oui 1e plus de 
moyens, mais il estime que fa lutte 
contre la pauvreté ne doit pas rele- 
ver d’une « vision idéologique », 
pour au contraire, - concerner la no- 
tion toute entière et tous ceux qui 
peuvent faire un effort ». « Il ne 
faudrait pas. dit-il, donner à croire 
que le problème d'aujourd'hui est 
une affaire entre 2 000 ou 
3 000 personnes particulièrement 
fortunées et 500 OOÛ pauvres. » 


vaux d’utilité collective (f UC). 
M. Poreux a affirmé : «On ne 
modernisera pas avec des bouts de 
ficelle» • Les jeunes n'ont pas 
attendu que le gouvernement natio- 
nalise les petits boulots. » Evoquant 
la Stages d’initiation & k vie profes- 
sionnelle, k secrétaire général du 
Mouvement de la jeunesses commu- 
niste considère qu’on «en revient à 
la mauvaise direction prise au 
temps de Giscard». 1 
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CONJONCTURE 


NOUVEL EXCÉDENT DU COMMERCE EXTÉRIEUR EN SEPTEMBRE 


Les derniers beaux Jours ? 


Sout-ce les derniers beaux jours 
du commerce extérieur? Après le 
Tort excédent observé en août 
(3 J milliards de francs) grâce à de 
très fortes ventes de céréales 
(le Monde du 22 septembre), la 
balance des échanges a enregistré en 
septembre un nouveau surplus, de 
0,5 milliard de francs en données 
corrigées des variations saisonnières. 
Ce résultat a pour effet de ramener 
(e déficit cumulé des trais premiers 
trimestres de 1984 à 19 milliards de 
francs contre 41 milliards de janvier 
à septembre 1983. 


104,8 % le mois précédent et 99,5 % 
une année auparavant. 


Le mois dernier, les exportations 
ont atteint 733 milliards de francs, 
ayant diminué de 43 % par rapport 
à août, mais augmenté de 17,8 % sur 
septembre 1983. Les importations 
ont représenté 72.8 milliards de 
francs, en baisse de 03 % par rap- 
port à août, mais en hausse de 
163 % sur septembre 1983. Le taux 
de couverture des achats par les 
ventes s'est établi à 100,7 % contre 


Toutefois, ces résultats, qui ont 
été, fort logiquement, exploités à la 
fois par le ministre de l'économie à 
l'Assemblée nationale et par le pre- 
mier ministre à la télévision — alors 
même que leur détail qui permet 
d'en apprécier la signification n'était 
pas pré ci sé, — doivent être replacés 
en perspective. Ainsi, la tendance au 
redressement des échanges, que le 
ministère du RJ CE (Redépknemeut 
industriel et commerce extérieur) 
met en avant, est sans doute plus 
conjoncturelle que structurelle. 

D’une part, la facture énergétique 
reste encore faible, (15,4 nuliards 
de francs), et les compagnies pétro- 
lières, qui n'ont pas beaucoup 
importé ces derniers temps, devront, 
de ce fait, procéder à des achats 
substantiels en fin d’année. D’autre 
part, les exportations céréalières 
vont se ralentir, l'essentiel des 
contrats dans ce domaine ayant été 


engrangé. Le solde agricole a été 
positif de 3,1 milmliards en septem- 
bre. 11 faut noter que les statistiques 
d’août prenaient en compte comme 
exportation, 0,6 oullîoa de tonnes de 
céréales qui, faute de place, ont été 
stockées en Belgique, soit 03 mil- 
liard de francs de faux bonus. 


Enfin et surtout, le solde indus- 
triel semble à son point haut 
(10 müGards de francs). Les opéra- 
riens exceptionnelles, notamment les 
ventes d'Airbus (au nombre de qua- 
tre le mois dernier), vent fléchir, 
tandis que la baisse de 40 % des 
grands contrats enregistrée en 1983 
commencera à faire sentir ses effets 
fin 1984 et début 1985. En outre, les 
ventes de biens d'équipement et de 
produits manufacturés subiront les 
conséquences d’une conjoncture 
internationale moins stimulante et 
d'une croissance — d’ailleurs souhai- 
table - des investissements inté- 
rieurs. 


il faut jouer en mesnre : à Ta| 
des élections législatives, la France 
risque de se trouver de nouveau à 
contretemps, ce qui pèsera de façon 
négative sur le solde des échanges et 
sur les capacités de remboursement 
de là dette extérieure. Les experts 
prévoient - avec l'inconnue du dol- 
lar — déjà un déficit de 20 milliards 
de francs pour 1985 

MICHEL BOYER. 
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I] ne faut pas oublier aussi 
l’en traînement des importations qui 
pourra naître d’une relance de la 
consommation due au cours de 
l'automne 19S5 aux allègements fis- 
caux. Dans le concert international. 


• Un excédent de la balance des 
paiements courants. — La balance 
des paiements courants a dégagé, 
sur la base d'estimations provisoires, 
un excéde n t de S milliards de francs 
au troisième trimestre 1984, 
annonce le ministre de l'économie, 
des finances et du budget. Ainsi le 
déficit courant a, depuis le dâmt de 
1984, été ramené à 5 milliards de 
francs, à comparer à un défiât de 
36,5 milliards de francs pour la 
même période de 1983. Cette 
balance avait été excédentaire de 
0,7 milliard au deuxième trimestre 
et déficitaire de 10,7 milliards au 
premier. Au troisième trimestre de 
1983, elle avait enregistré un solde 
négatif d'environ 2 miliiafds.de 
francs. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


SEAL 

COURS DU JOUR 

IM MOIS 

DEUX MOIS 

SOC MOIS 

+ bm + tare 

Rap. +oo dtp. - 

Rap. +ou 44p. - 

Rap. +oa 46p. - 

95695 9fim 
70878 72098 

35393 35415 

+ 29 + 75 
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35625 35648 
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3,7382 3,7401 

45738 457H 

215279 11.4364 

+ Ï29 + 152 
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+ 14 + 99 

+285+305 
+ 218+235 
+ 47+166 
+ 368 + 396 
- 436 - 395 
+ 71 + 154 

+ 713+783 
? 585 +646 
+ . 26 + 432 
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-1256 -1129 
+ 251+414 

Roda 

FJB.IM0)... 
ES» 

L(] Ni) ... 
t 


TAUX DES EUROMONNAIES 
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Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises bous sont indiqués en 
fia de matinée pu uae grande banque de h place. 


SOCIAL 


LES SYNDICATS ESTIMENT 
QUE LA POTE DU POUVOIR 
D'ACHAT BU MASSE SBA 
DE<W%EN1984 


Les directions générales (TEDF et 
de GDF ont proposé.- le 15 octobre, 
un délai de itflexioa de quinze jours : 
aux organisations syndicales «aïs 
avoir présenté leurs propositions 
salariales. Pour 1984, le salaire 
national de base sera augmenté de 
2 % au I er octobre. La majoration de 
2 % qui avait été accordée le l" mai 
dernier sera anticipée au I*r janvier 
1984. ce qui se traduira concrète- 
ment pour tes agents d’EDF par un 
rappel de quatre mois- Même opéra- 
tion pour l’augmentation du l 0- octo- 
bre, dont une partie — 03 % — sera 
anticipée an l CT mai. . La direction 
précise que «à la fin de l'exercice de 
1984. lorsque sera connu l'indice 
moyen définitif, des. prix, une réu- 
nion sera tenue pour examiner en 
fonction des conditions économi- 
ques tes modalités et le calendrier 
d’un ajustement dé la hausse des 
rémunérations en masse entre 1983 
et 1984 au-delà de 6.9 %».- Four les 
syndicats. la perte de pouvoir 
d’achat en masse sur 1984 sera de 
03%. 


Pour 1985, la direction .<TEGF a. 
proposé & la fois un • échéancier pré- 
visionne! • des a ugmentati ons dû 
salaire national de base pour 
l'ensemble de Tannée (dans le res- 
pect des hypothèses de prix) et une 
•formule de compétitivité » asso- 
ciant tes performances de ' rentré-' 
prise cl* le succès de ta politique de 
désinflation » an niveau national. 
Cela devrait permettre, selon èBe, le 
maintien du pouvoir d’achat en 
masse. 


UNEWHS^GRBSMttiE 


PROPOSE A SES SALARIÉS 
DE DÉMÉNAGER AVEC ELLE 
APARIS 


t De notn correspondant) 

Grenoble. - Probablement parce 
qulte. n-’avaient pc obtenir au mois 
de juBtet, dé la Direction départe- 
mentale du travail de risère, que 
.128. licenciements sûr les 263 
demandés, pour ra effectif de 300 
personnes; Tes dirigeants de la 
société grenobloise Montâtes vien- 
nent de décider de tnuzsfSns' le 
-siège social de leur entreprise à 
Paris. H rejoindra ainsi tes services 
parisiens dn groupe des Grands Tra- 
vaux de Ma«eiile-entrepruse dans 
lequel MootaJev est entrée IL y a' 
quelques aimées. 

Montakv, qui fut cr éée il y a 
trente ans dans ta région greno- 
bloise, est spécialisée dans le- mm» , 
tage '(f unités industrielles. A Greno- 
' ble sont réunis les services 
administratifs, techniques et corn» 
mercianx de la société, ainsi que le 
service dû maté rie l. L’entreprise 
réalise deux tiers de s an chiffre 
tf affaires à f étranger. Elle souffre, 
selon tes reaxmsabtes, des oa*é!aê 
gnement des grands, donneurs 
d'ordres, dont les représentants, 
notamment étrangers, sont installés 
à Paris». D’autre' part le rappro- 
chement «géographique» avec les 
Grands Travaux <fe Marseille . 
devrait créer une «synergie* entre 
tes deux entreprises et permettre des 
économies «rostanticUes. 

. Momaiev propose à ses salariés de 
déménager, -avec Teuireprise «en 

^pfact 11 ** Is&vn^licenciés », souligne 
là CGT. qui. dénonce • l’évidente 
tromperie. Cest une. manUre de se 
séparer habilement d’un personnel 
qu’on voulait licencier rie. toute 
façon». 

■ CL' F. 


(Publicité) 


■ U direction générale de roffioa des postas et télécommunications du 
Sénégal tance un avis d'appel d’offre relatif à la fourniture de quatre (4) 
concentrateurs da lignes accompagnés d'un totdepièoea de rechange. 
L’appel d'offre» estoovart aux sociétés de toutes /ationattite. 

. Les dossarerfaupet d'offres pourront être retirés if a dres s e aiivame: 

Direction générale de r Office des postes et téttcomnxinications du Sé- 
négal, ff. boutovard FrankMn-Roowvett V étage, pièce 228* DAKAR {Sé- 
négal). : . .- --•• • • 

Les offres devront parvenir sot» p6 cacheté à ta dfrection générale de 
l'Office des postas et té l é co mm unications^ à Dakar, avant le lundi 17 dé- 
cembre 1984 à W heures (heure de DafcarJL 
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Groupe cic. 


PLUS ON EST PROCHE 
PLUS ON VA LOIN ENSEMBLE. 


lus proche. Parce qu’elle est de taille raisonnable, votre banque, 
comme toutes celles du Groupe CIC, peut mieux comprendre vos 
préoccupations, mieux répondre à vos attentes. 


our aller plus loin. Parce qufelJe fait partie 
dlrn groupe de première importance, 
votre banque vous apporte le plus 
large éventail cTaides et de services 
dans votre région, en France et dans 
le monde. 


BANQUE BONNASSE FRERES Marcelle 
BANQUE REGIONALE DE UAIN Bourg-en-Bresse 
BANQUE REGIONALE DE LXHJEST Bois 
BANQUE SCALBERT-DUPONT uie 
BANQUE TRANSATLANTIQUE Paris 
BANQUE DE L’UNION EUROPEENNE Paris 
CREDIT INDUSTRIEL D'ALSACE ET DE LORRAINE Strasbourg 
CREDIT INDUSTRIEL ET COMMERCIAL DE PARIS 
CREDIT INDUSTRIE. DE NORMANDIE Rouen 
CREDIT INDUSTRIEL DE LOUEST Nantes 
SOCIETE BORDELAISE DE CREDTT INDUSTRIEL ET COMMERCIAL Bordeaux 
SOCIETE LYONNAISE DE BANQUE Lyon 

SOCIETE NANCBENNE DE CREDTT INDUSTRIEL ET VARIN-BERNIER Nancy 
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ENERGIE 




Pétrole : la baisse des prix britanniques inquiète les pays producteurs 


(Suit* de la première page. ) 

• SI on veut parler d’an ajustement 
réel vis-à-vis du marché , il fondrai; 
au moins une baisse sonUaire à pç 
qu 'ont fait les Norvégiens en rédui- 
sant leur prix de fJO dollar par 
baril », a-t-il ajouté. '' ■ > 

Après les bai sse» porvégjennp c* 
britannique, rajustement d*Abqg 
Dbabi nsque prearâ» 

sur le Nigérïa, qui a jusqu ici tou- 
jours affirmé qu’il suivrait la 
Grande-Bretagne « cent par çent », 
et dç déclencher au sein de rOBEP 
une guerre des prix. 

Les risques de dérapage spot tou- 
tefois nettement moins important 
qu'au début de; Tannée dernière, ce, 
pour au mtûns quatre raisons; . 

• La demande. mondja|p , 

la reprise américaine,, s'est raffermie 
par rapport l’an passé. Selon 
T Agence interna lionate de Ténergje, 
la consommation mondiale devrait 
être eq 1984 supérieure de 3%. à 
celle de 1983, là fausse attendue 
pour le dernier trimestre de cettç 
année étant d e US, pelle du pre- 
mier trimestre 1983 de 1,4%. pour 
le dernier trimestre, la demande 
adressée à TQPEP devrait atteindre, 
selon M. Al Oteiba, 19 milfipns de 
barils par jour en moyenne soit 
U million de barils de plus que le 
ptefonddcrOpEP. 

• La saison est favorable, 
l'approche de Htiver étant tradition- 
nellement un moment de 'reprise. 
Cette année cependant, pour la pre- 
mière fois depuis le secood qjoc 
pétrolier. Je mo u vement de restai 
kage normal ne s'est pas encore 
amorcé, les importations améri- 
caines ayant même diminué en sep- 
tembre de 9,6 % par rapport à l'an 
passé, provoquant une baisse des 
stocks, alors que les ventes sur' le 
marché intérieur étaient supérieures 
de 2,2% à Tan passé. Tout laisse 
donc prévoir rapidement uncTeprise 
saisonnière, vigoureuse de la 
demande de brut. « C’est une ques- 
tion dé semaines », pensé' M. AI 
Oteiba. 

• L’OPEP, contrairement à la 
situation qui prévalait au d&ot de 
1983. respecte, definis ié mois 


(TadAt, la discipline qu’cHc s'est 
imposée popr 1» peqdngW CcOe-cî 
est afitBdfement f propi t du pla- 


fond df millions de barils par 

Jour*, ectoq' M- Oteiha/soit en 
hausse s e n s ible par rapporta» pxàs 
dréo%nt millions de 

barils par jour), ipais dans tes 
limites raisonnables compté tenu de 

la saison. tf est ’vnû, «a revanche, 
que la discjpUnç spr les prix n’est 

plus qu’un soqvçpjr, la plupart de? 
pays pratiquant, spqs des tonnes 
diverse^, des rqtai* Bré* ou motos 
voilés qui dans les cas c ?tj&»es 
(Qatar par exemple) atteignent 
jusqu’à 4,5 dollars par rapport ans 
prix offices. Les pays les plus gênés 
sont ceux' qpi,' conpne la Grande- 
Bretagne, |a‘ Norvège, Abou Dfaabj 
oia la Libye, pe produisent trae des 
bruts de qualité dès légère, pont les 
corn? officiels spot, compte tenu dç 
Ig résisté du marché des produite, 
pettement suxeofés par rapport aux 
gpaüté* inférieures. ' 

•' Personne enfin, dans le ntpnde 
pétrolier,' n’a réellement ' intérêt à 
voir se développer une baisse accen- 
tuée de» pria- Les grande compa- 
gnies craignent ' de voir déprémer 
lenif réservés,' tes pays de rOPEP 
sont menacés d’une bpîsrô de leurs 
revenus, et. tes pays non me m br e s , 
comme (a Grande-Bretagne, ris- 
quent non seulement une 'chiite de 
leurs revenus fiscaux mais aussi une 
baisse de leur jqpônaie et du niveau 
<f exploitation de teum champs dont 
ks «mâts smü très âçyés: 

Ce ' « consensus •> avait permis, 
début août, dp pontemr la chute des 
cours qui se ttevdqppâjl snr If mar- 
ché et grâce à l'intervention 
conjointe ~dês grandes compagmes. 
de l’OPEP et (hi gouvernement bri- 
tannique'*. de rênveisèr la tendance, 
sans toutefois parvenir è redresser 
tout è f&it les coqrs, qui restaient sur 
le marché au jour le jour depuis la 
mi-août mf&iêins jfJon tes. cas de 
I à 1^5 dollar aux prix officiels. 

Pour toutes ces raisons fOPEP et 
les Britàhroques devraient pouvoir 
plus aisément que Fait pâmé, empê- 
cher le décteocbèmeiif d*unechùte 
en spirale, pe là à parvenir à éviter 


toute baisse des prix fi y a un pas. 
« flpus spmntes prêts à décider, si 
nécessaire d’abaisser les quotas de 
production des pays membres afin 
dé défendre le marché ». a répété 
M. Oteiba. 'Mate outre qu'il sera fort 
difficile d'obtenir üa 'tel sacrifice 
des pays membres, qui ont déjà vu 
leurs revenus diminuer de 40 nrij- 
lîarite de dofiarsen 1983, et dont te 
déficit global devrait atteindre en 
1984 selon le secrétariat de FofganL 
ration quelque ! 1' milliards de dol- 
lars (contré 16,8 en 1983 et 8‘ en 
1982) , à condition que leurs ventes 
s’accroissent de quelque 1 3 milliards 
de dollars par rapport à l’an passé, 3 
n'est pas évident que cela suffise à 
permettre un maintien des prix 
actuels. ! 

. Un réajustement limité des prix 
similaire à celui opéré par la 
Grande-Bretagne et la Norvège 
parait dope, sauf accident, toujours 
possible sur un marché aussi spécu- 
latif, l'hypothèse la plus vraisembla- 
ble. On peut se demander ri ce n’est 
pas la raison qui à décidé la Grande- 
Bretagne à prendre le risque d’abais- 
ser ses Prix, alors qn’efle respectait 
doua mais 198 3 la même dted- 
pline que TÔPÉP. 11 est en effet dif- 
ficile de croire que les Norvégiens, 
alliés traditionnels du Royaume-Uni 
sur le front pétrolier, rient choisi 
seuls de pousser ainsi leurs parte- 
naires à ja faute. • 7e crois que les 
Britânaigues ont décidé les Norvé- 
giens à les précéder pour ne pas 
apparaître çonuqe seuls responso- 
blcs yis-à~yis de l’OPEP». affirme 
un courtier parisien. 

11 est clair que la Grande* 
Bretagne, soudeuse d'éviter une 
chute brutale et trop prononcée, 
n'en souhaitait pas moins un réajus- 
tement limité de ses prix officiels 
pour les' rendre plus conformés à la 
réalité du marché. Le système bri- 
tannique,' basé snr là non- 
intervention vis-à-vis du secteur 
privé, pe permet pas, eh effet, à |a 
Grande-Bretagne de maintenir dura- 
blemdit dés tarifs officiels sigmfica- 
D v eri re n t plus élevés que tes cours au 
jour te jour." 


Les Briianmques contraints, bien 
malgré eux, de « tenir.» aitificielte- 
mënt ces prix depuis 'un an et demi, 
avaient du potir ce faire, depuis la 
dernière crise, conclure un arrange- 
ment de fortune, avec les compa- 
gnies. Selon ce gentleman 's agree- 
ment. te prix et Ips contrats d’achat 
de la BNOÇ étaient officiellement 
maintenus, mais les compagmes 
n’ênîevrient plus qu’une partie des 
quantités normalement prévues, là 
compagnie natiboaie se chargeant 
discrètement d’écouler le surplus au 
prix dû marché (28,50 dollars) . 

Comme la BNOC était dans 1e 
même temps contrainte d'acheter 
tout son pétrole au prix officiel 
(30 do&sra)', 3 en coûtait depuis 
.trois mois au Trésor britannique 
quelque 450 000 à 600 000 dollars 
par jour pW sauver les apparences. 
Cette situation ne pouvait I l’évi- 
dence se prolonger durablement, 
d'autant que le système avantageait 
finalement les petites compagnies 
non intégrées en aval, par rapport 
aux «majora», ce que ceux-cf ne 
pouvaient tolérer longtemps. 

Un réajustement limité arrange 
donc à ta fois tes Britanniques et tes 
grandes* compagnies à la condition 
d’etrè sûr de pouvoir contenir la 
baissé dans des limites raisonnables. 
Le moment poqr tenter ce pari sem- 
ble bien choisi. Reste à savoir si 
TOPEP partagera ce point de vue. 
Ce n'est pas sûr, dans la mesure où 
les membres de J-organisation, 
contraints pour limiter ja baisse des 
coura. de réduire leur production - 
ce qui p’est pas le cas de la Grande- 
Bretagne, de la Norvège, ni des 
Américains, lesquels maintiennent 
des rythmes élevés d'extraction, - 
risquçnt de perdre sur. les deux 
tableaux. 

Le seul bénéficiaire de l'opération 
pourrait être l'Arabie Saoudite, pro- 
ducteur d'équilibre, à qui aucun 
quota n’a été assignée, et qui, certes, 
serait daps un premier temps obligée 
de continuer à limiter ses ventes 
mate serait é g ale m ent te premier et 
prindpei bénéficiaire de la reprise 
attendue d’ici à l’hiver™ 

VÉROMQUC MAURUS. 


MONNAIES 


Chute de la livre 


Après l’annonce d'une réduction 
il prix du. pétrole brut. des gteér 
mena britanniques de merdn 


suivant celle dû brut norvégien, la 
livre sterling a accentué sa chute, 
tombant à son prés bas CPW histori- 
que vis-à-vis dç U-mpnmuç de* 
Etats-Unis. Le 16 pqopre, elle yyajt 
• cassé -, pour la première fois, le 
cours de 130 dollar :1e 18, eBe s’ins- 
crivait, cd fin ste roatinré, 
dollar, sur la place de Londres, et 
sur celle de Parte à 11.35 F contre 
1 1.50 F. L’effet dépressif des réduc- 
tions du prix du pétrole a fré accen- 
tué parla peretetàoce de te grève des 
mineure de cbajboQj actueflement 
dans son septième mois. 

En ce qui concerne la livre ster- 
ling, notons que sa baisse est modé- 
rée par rapport aux devises euro- 
péennes. car b monnaie anglaise a 
fléchi moins vite que ces monnaies 
par rapport à un dollar en forte 
ascension. A Paris, par exemple, 1e 
sterling valut 12 frimes an début de 
Tannée. U était tombé à 8.50 francs 
ça 1977, et à 1,80 dollar, lois de sa 
grande crise, ponr remonter à 
5.46 dollars en 1980, après le 
deuxième choc pétrolier et 1a hausse 
du brut. 

En oe qui concerne le dollar, le 
fait marquant a été l'intervention de 
la Banque fédérale d'Allemagne, 
mercredi 17 octobre dans la mati- 
née. à l'approche des 3;16 deutscho- 
marks. Les capitaux mis en jeta, 

1 50 millions de dollars, dit-on, oati 
été moins importants que le 21 sep- 
tembre dernier (500 rmllions tfcdoi- 
lars). II est vrai que les - banques 
soviétiques ont comme eri-$eprân- 
bre. appuyé 1e mouvement, i on 
fins purement commerciales, c’etft- 


dca 

. achats antérieure. 

’ 'Jeudi 18 octobre, néanmoins, te 
dollar, qui était revenu, la petite, dé. 
3,16 DM % 3J» DM et'dè 932 F à 
942 F, après 9,49 F, a recommencé 
àteohier, atteignant 3,1260 DM en 
fin de matinée et 9,6120 F. La 
demande commerciale, notamment 
"en' provenance desrmidtinationgles, 
est toujours forte. Cette remontée 
s'effectue en dépit de la baisse des 
taux aux Etats-Unis qui se poursuit. 
0 est vrai weM. Henry Kaufman, 
« gourou • dp Wafl Street, a 'déclaré 

que je. dofiér était R^te m e p tale- 
me»l fort et ne baisserai 1 Pàç avant 
la fin de 1985. 


FAITS ET CHIFFRES 


ETRANGER 


ACCORD BITREl£SPMLMIES 
ET ŒS BANQUES ÉTRAN^ÇS 
SURLERËCHBDNNBÎPiT 
DE LA DETTE 


' Mwdtte(UVX-le* 

ntioiMlrt créancières des 
ont 


«p pretjré n pfaw de ré fa he i a a re- 
t de la dette whriw t da pays et 


defréraitare de aooMaiDi eiéAs. C*est 
ce pri wwirf. jeudi I g octobre, le 
prrétdwt ph il ippin Ferdinand Marcel 
le canal de rt# 

(fNA). 

t«arfrratiis& ^Ui^rkffîeiihîfi u* des 
hsnsMq, >réote' iV^Cvorfc, soat 
lomlfe d'apeoré .rarîle réé chr rénn e - 
ownt de *68 % dç te dette. «4 WtiW 
7S# wmqsdvéé&tBon au • 


3112,1984: dernier délai 
pour payer 

moins d’impôts 

Pour epeouragpr répargne. l'Etat accorde diverses 
déductions fiscales. N'attendpz pas de remplir votre 
déclaration des revenus 1984 pote prendre vos dsposippns. 
Après lé 31 décembre, il sera trop tarti. 

Le Guide du Placement 1985 sera votre meilleur popsertter 
... et vous y trouverez tout pe qu ri sèvpir pour 
bien placer votre argent et le protéger contre les dangers 
d'une conjoncture difficile. 


DU PtAOEMENT 1985 

... un numéro du Journal ces Fmèncas. 

■ En venié- cpez lotte tes'mprciwts de journaux 
.epjytrdp.lSpçlobie 1984.25F 

: ' LE JOURNAL DES- 


Affairas 

• Hausse de la produ cti on in- 
dustrielle «n jatte* et aoré. - L’in- 
dice de la prodiunion industrielle 
(hors bâtiment) s est établi en juil- 
let ci août à 136 (base I0Q ep 1970) 
en données corrigées des variations 
saisonnières. L’INSEE, qui publie 
-ces statistiques, souligne que cet in- 
dice ne reflète pas biai te tendance 
delà production industrielle en rai- 
son' des' risques saisonniers' qui ont 
joué de façon importante en juillet 
et en août dans la chimie, la 
construction automobile et la bran- 
che papier-canoo- ’ 

En mqyenae mobile, l’indice de te 
production industrielle s’établit à 
131 pour avril - mai - juin, à 133 
pour niai - juin - juillet, et à 134 
pour juin - juillet - août. 

U Controi Data : priorité à 
T améliora tioq de h rentabilité. - 

^ de nïf 1 ’ ° a ?^. 
tats sont moins boas que prévus de- 
pü{s ’dêàx* ans. ' a "Sêciifi' 
d’abandonner la production de ma- 
tériel périphériques COTJpatibk». 
avec IBM, a annoncé le 17 -octobre, 
à Paris, M. Robert Price, directeur 
général du groupe. Cette activité 
• nous a coûté trop cher en raison 
de l’emploi de techniques très so- 
phistiquées et elle a contribué à ré- 
duire les bénéfices du groupe ». a- 
t-il déclaré en ajoutant que • la 
priorité serait donnée à l'améliora- 
tion de ta rentabilité ». 

• L'Italie est autorisée par la. 
CEE à limiter certaines hnporta- 
tioas de voitures japonaise* et sovié- 
tiques^ - La Commission euro- - 
péeane ^.autorisé fltahe L fimjter 

jTJ^qu’a® 30'avril 1985 ses importa- 
tioiÿ tie'vétefcutes «tout' terrain*' en 
proyendnre-dû' Japœi et de’ l’URSS 
bMsîlanf paie tes autres pays de la 
f ^rri^ méy^'preinjcr semestre 
l984^ré ^réduction nationale de ce 
type de véhicules a baissé de près de 
4 points. 


ETATS-UNIS 


Étranger 

CANADA 

«t Trente-six fnfite ouvriers de 
Gepenil tn grèrà - Si tes 
syndiqués dç Gtewrql Motet* aux 
Etats-Unis ont voté nu début de la 
semaine 1a convention collective, tes 
36 000 salariés des sept usines de 
General Motors an Canada ont 66- 
qdè de se moiré ep grève après je 
rejet par leur syndicat (la branche 
canadieppe de TUAW) der- 
nièrcq propositions patronales. 

Celle-ci font état d'une hausse de 
jjûisirra de 2,25 % qwqd ^syndi- 
cats réclament 3 %. Ceux-ci deman- 
dent aussi une réduction des temps 
dç travail et une pjau*e de garantie 
de l'emploi. Les négociations se 
poursu i vent - (AFP.) 


. • Lé taux iTofiHsation des capa- 
cftés Indiiscrieiles s'e$t âevé en sep- 
tembre à 81.9% contre 82,6 % en 
août. Ce fléchissement fait suite au 
recul de. la production industrielle 
(-0,6%) enregistré également en 
septembre. - (AFP.) 

' • Le marché du logement. — Les 
mbes" ên~ chan tief ’de tog cm ênt s ont 
augmenté de 8,9 % en septembre, 
après avoir décliné sensiblement au 
coure des deux mois précédents. 
Elles ont porté, en rythme annuel, 
sur 1,67 million de logements contre 
1,54 million 1e mois précédent, le ni- 
veau record de 2^1 mm ions a pu être 
établi en février dernier. La diminu- 
tion réccqte avait été attribuée à la 
remontée des taux d’intérêt sur les 
prêts immobiliers, qui pourrait aussi 
avoir été responsable d’une baisse de 
3,7 % des délivrances de permis de 
construire en septembre, soit 
1,42 million en rythme annueL 

RFA 

• La croissance économique de 

T Allemagne fédérale devrait être 
modérée en 1985, avec une hausse 
- du produit national brut (PNB) 
d’environ 2 %, prévoient les cinq 
principaux instituts de conjoncture 
ouest-allemands. Dans leur rapport 
d'autocnne^ini sera publié te 22 oc- 
tobre, ces instituts font état d'une 
croissance de 2,5 % pour 1984, en lé- 
gère baisse par rapport à leurs der- 
nières estimations d’avril du fait des 
conflits sociaux qui ont affecté la 
production en mai et eu juin dans la 
métallurgie et l’imprimerie. Les prix 
devraient augmenter en moyenne de 
2^ % aussi bien cette année qu’en 
L985, ajoutent ces instituts. - 
iAFP) 

SUISSE 

• Cbémage : 1 % en septembre. 

- Le chflmage touchait fin septem- 
bre 1 % de la population active hel- 
vétique (32234 chômeurs) contre 
1,1 % en août (32487) mais 0.8 % 
en septembre 1983 (26195). 

Social 

• Steraioa bloquée à ^aéroport 
Rnfcsy-Cfaarfes-de-GaaBe. - Les 

actions de* personnels au sol cTAéro- 
ports de Paris continuent de pertur- 
ber sérieusement te fonctionnement 
de l'aéroport Roissy- Charics-de- 
Gaulte. Des grévistes nu bloqué, te 
18 octobre, tes accès de l'aérogare 1, 
provoquant des embouteillages 

imnnrfafifc 

9 Afefiers français de rOpest. - 
Les ouvrière des Ateliers français de 
TOuest du chantier de Brest (Finis- 
tère) oqt décidé jeudi 18 octobre, 
l'occupation Olintitéé des locaux de 
leur direction, à l'appel dç la CGT. 

- Nous occupons fa direction tant 
que nous n aurons pas de rendez- 
vous avec le premier ministre ai de 
garanties quant à nos salaires », a 
affirmé te CGT. 
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| AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS | 

CAISSE NA TIONALE DE L'EMERGg 

ÊLECTBSCnt UE FRANCE - ObUgMSntt 8 * Novembre 1969 

Les i ntérê ts cocrus du 2 Novembre 1983 au 1 er Novembre 1984 sur les obliga- 
tions ÉLECTRICITÉ DE FRANCE 8 % Novembre I960 seront payables, 3 partir 
du 2 Novembre 1984, i raison de F 36,00 par titre de 500 F nommai, contre 'déta- 
chement du oo n p nr □* 1 5 ou estampillage du certificat nominatif, après une retenue 
à ta source donnant droit à un avoir fiscal de F 4,00 (montant global: F 40.00). 

En cas d’option pour le régime du prélèvement d’impôt forfaitaire, le complé- 
ment de prélèvement libératoire sera de F 5,99 auquel s'ajoutera la retenue de 1 % 
calculée sur l'Intérêt brut conformément & la loi de Finances pour 1984, soit F 0,40 
faisapt ressortir on net de F 29,61. Cette retenue ne concerne pas les personnes ri- 
sées au m de Tartide 125 A du Code Général des Impôts. 

A partir delà même date, les obligations émises cesseront de porter intérêt ej. 
seront remboursables à F 500,00 (démunies de coupons). 

Le paiement des coupons et le remboursement des titres sont effectués sans 
frais aux Caisses dps Comptables directs du Trésor (Trésoreries Générales. Recettes 
des Ftnapces et Perceptions), à la Caisse Nationale de l’Energie, à PARIS. 18 bis, 
rue de Béni, ainsi qu'aux guichets de la Banque de France et des Etabiinemeots 
bancaires. 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCS - Ofafigatfaas 16^0 % Octobre 1982 

Les intérêts courus du 8 Novembre 1983 au 7 Novembre 1984 sur tes obliga- 
tions ÉLECTRICITÉ DE FRANCE 16,S0 % Octobre 1982 seront payables, à par- 
tir du 8 Novembre 1984, è raison de F 742,50 par titre de 5 000 F Dominai, contre 
détachement du coupon o“ 2 ou estampillage du certificat nominatif, après une rete- 
nue à la source donnant droit à un avoir fiscal de F 82^0 (montant global : 

F 825,00). 

En cas d’option pour Je régime du prélèvement d'impôt forfaitaire, h compte- 
méat de prélèvement libératoire sera de F 123,70 auquel s'ajoutera la retenue de 1 % 
calculée sur l'intérêt brut conformément & la loi de Finances pour 1984, soit F 8.25 
faisant ressortir un net de F 610,55. Cette retenue ne concerne pas les personnes 
visées an 111 de Tartiele 125 A du Code Général des Impôts. 

Le paiement des coupons est effectué sans frais aux caisses des Comptables 
directs du Trésor (Trésoreries Générales, Recettes des Finances. Trésoreries Princi- 
pales et Perceptions), i la Caisse Nationale de l’Energie, è PARIS, 18 bis, rue de 
Béni, à la Caisse Nationale ainsi qu'aux Caisses Régionales de Crédit Agricole Mu- 
tuel, aux guichets de b Banque de France et des Eiabtbscmcots bancaires. 


CAISSE MA TKHtAlE DE I/EHEB6E 

ELECT&ICTTEDEFRANCE— ObfigationslO^O%(ex-6^5%)Novesibrel967 

Les intérêts courus du 10 Novembre 1983 au 9 Novembre 1984 sur les obliga- 
tions ÉLECTRICITÉ DE FRANCE 10.60 % (ex-6.25 %) Novembre 1967 seront 
payables, à partir dn 10. Nov e mbr e 1984, i raison de F 38,16 par titre de 400 F 
nominal contre détachement du coupon n* 17 ou estampillage du certificat nomina- 
tif, après une retenue à la source donnant droit à un avoir fiscal de F 4.24 (montant 
global: F 42,40). 

En cas d'option pour le régime du prélèvement d'impôt forfaitaire, le compté- 
mept de prélèvement libératoire sera de F 6.35 auquel s’ajoutera la retenue de 1 % 
calculée sur l'intérêt brut conformément h la kn de Finances pour 1984, soit F 0.42 
fanant ressortir un net de F 31.39. Cette retenue ne concerne pas ks personnes ri- 
sées au I II de l'article 125 A (te Code Générai des Impôts. 

Ci-après, aoot rappelées la séries sorties aux tirages antérieurs ; 

- Amortissement 1972 - Série « D » - Amortissement 1982 - Séria • B » et 
■ E». 

- Amortissement 1977 - Série • C * 

fLECnUCITE D£ FRANCE - ObBgatfcws 8^0% Novembre 1970 

Les intérêts courus du 23 Novembre 1983 au 22 Novembre 1984 sur la obliga- 
tions ÉLECTRICITÉ DE FRANCE 8.50 % Novembre 1970 seront payables, i par- 
tir dn 23 Novembre 1984, à raison de F 38,25 par titre de 500 F nominal contre 
détachement dn coupon te 14 ou estampillage du certificat nominatif, après une re- 
tenue à la source damant droit è un avoir fiscal de F 4,25 (montant global : 
F 42,50). 

En as d'option pour le régime du prélèvement d'impôt forfaitaire, le complé- 
ment de pnéïèvemem libératoire sera de F 6^37 auquel s’ajoutera la retenue de 1 % 
calculée sur l’intérêt brut conformément à la loi de Finança pour 1984. soit F 0,42 
fabüit ressortir un net de F 31,46. Cette retenue ne conc e rn e pas ks p*ÿ*mm*» ri- 
sées an Lll de Fartkle 1 25 A du Code Générai des Impôts. 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE - Obligations 8% Octobre 1972 

La i ntérê ts courus da 10 Novembre 1983 au 9 Novembre 1984 snr ks obliga- 
tions ELECTRICITE DE FRANCE 8 % Octobre 1972 seront payablo, à partir du 
10 Nov em bre 1 984 i raison de F 72,00 par titre de 1 000 F nominal, contre détache- 
ment du coupon tei2.ou esta mpil lage dp certificat nominatif, après une retenue à la 
source dormant droit à un avoir fiscal de F 8.00 (montant global : F 80.00) . 

En cas d’option pour k régime du prélèvement d’impôt forfaitaire, k complé- 
ment de prélèvement libératoire sera de F 1 1.99 auquel s’ajoutera la retenue de 1 % 
calculée sur l’intérêt brut conformément i la loi de Finança pour 1984. sait F 0,80 
faisant ressortir nn net de F 59,21. Cette retenue ne concerne pas ks personnes vi- 
sées an III de l’article 125 A du Code Général des Impôts. 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE - Obügatiooa 11.30 % Novembre 1974 

Les i ntérê ts courus du 24 Novembre 1 983 an 23 Novembre 1984 sur les obliga- 
tions ELECTRICITE DE FRANCE 11,30 % Novembre 1974 seront payables, k 
partir du 24 Novembre 1984 à ration de F 101.70 par titre de 1 000 F nominal, 
contre déta ch ement du coupon te 10 ou estampillage du certificat nominatif, après 
une retenue à la source do n nant droit à un avou- fiscal de F 1 1,30 (montant global : 
F 1 13.00). 

En cas d’option pour le régime du prélèvement d’impôt forfaitaire, k complé- 
ment de prélèvement libératoire sera de F 16.94 auquel s'ajoutera la retenue de 1 % 
calculée sur l’intérêt brut conformément è la lai de Finança pour 1984, soit F 1.13 
faisant ressortir un net de F 83,63. Cette retenue ne concerne pas 1a personnes vi- 
sées au ni de l'artick 125 A dn Code Général da Impôts. 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE - Obtigationa 1630 % Octobre 1982 

La i ntérê ts courus du 8 Novembre 1983 au 7 Novembre 1984 sur la obliga- 
tions ELECTRICITE DE FRANCE 16,30 % Octobre 1982 seront payables, i par- 
tir du 8 Novembre (984, à raison de F 733 JO par titre de 5 000 F nominal, contre 
détachement du coupon te 2 ou estampillage du certificat nominatif, après une reto- 
nne à la source donnant droit à en avoir fiscal de F 81.50 (montant global : 
F 815,00). 

En cas d’option ponr le régime du prélèvement d’impôt forfaitaire, le complé- 
ment de prélèvement libératoire sera de F 122^0 auquel s’ajoutera la retenue de 1 % 
calculée sur Tintérét brut conformément à la loi de Finança pour 1984, soit F 8,15 
faisant ressortir un net de F 603.15. Cette retenue ne concerne pas la personnes 
riséa an m de l'artick 125 A du Code Générai da Impôts. 

NOTA 

En application de la loi du 30 Décembre 198! - article 94, alinéa II et dn 
décret te 83*359 du 2 Mai 1983 relatif ou régime des valeurs m ob ili è r es, nous préci- 
sons que: 

- La porteurs qui oot déposé leurs titres ainsi que ht loi k prescrit, k montant da 
sommrs qui leur sont dues (paiement de l'intérêt, amortissement du capitol) sera 
porté an crédit de leurs compta tenus par la mterméâiaira habilités choisis par 
eux, 

» La porteurs qui n’aurakm pas déposé leurs titres à la date du 3 Novembre 1984 
son tenus de satisfaire i cette obligation légale afin de pouvoir exercer leurs 
droits (paiement de l'intérêt, amortissement du capital), 

- La porteurs peuvent obtenir tonte information ooncenuun ks aonveUra moda- 
lités de paiement applicables aux valeurs dématérialisôa en s’adressant aux 
caisse» da Comptables directs du Trésor (Trésorcria Générales, Recettes da 
Finança a P er c ep tions), ft la Caisse Nationale de l’Energie, k PARIS, 18 bis, 
rue de Berri, aux guichets de la Banque de Franoe a da établ is semen t s bancaires 
désignés ci-après : 

CRÉDIT LYONNAIS, SOCIÉTÉ GÉNÉRALE, BANQUE NATIONALE 
DE PARIS, BANQUE PARIBAS. CRÉDIT DU NORD, CRÉDIT COMMER- 
CIAL DE FRANCE, CRÉDIT INDUSTRIEL ET COMMERCIAL ET BAN- 
QUES AFFILIÉES, SOCIÉTÉ GÉNÉRALE ALSACIENNE DE BANQUE, SO- 
CIÉTÉ MARSEILLAISE DE CRÉDIT. BANQUE DE L’UNION 
EUROPÉENNE, BANQUE INDOSUEZ, CAISSE CENTRALE DES BAN- 
QUES POPULAIRES et toutes ks BANQUES POPULAIRES DE FRANCE. 
SOCIÉTÉ CENTRALE D£ BANQUE atesiqoe chez tout autre intermédiaire ha- 
fetté. 



Week-end à Vienne 
en Concorde 

Départ le 26 octobre 
Retour sur ligne régulière 
le jour de votre choix 

Vol A.R. + Hôtel**** 
à partir da 2 990 F 

AIRCOM 1 

93. rue de Monceau 

75008 Paris, ifl. : 522-86-46 3 
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AFFAIRES 


EN UN AN 


L'Institut lorrain de participation 
a apporté son soutien à quarante entreprises 


De notre correspondant 


Metz. - * Quarante entreprises 
lorraines aidées en un art, c’est une 
performance dans cette profession 
complexe et difficile ». affirme 
M. Jean-Marie Rausch, sénateur et 
maire (UDF) de Metz et président 
de Plnstitut lorrain de participation 
(ILP). « Quarante participations 
pour un montant de 8 millions de 
francs. Sous avons fait ta preuve de 
notre utilité ». renchérit M. Claude 
Coulais, directeur de l’ILP. Bref, les 
dirigeants de cet établissement 
financier régional sont satisfaits du 
premier exercice d’une société dont 
ic but est d’apporter des fonds pro- 
pres aux entreprises et de prendre 
des participations dans leur capital 
pour stimuler leur création ou leur 
croissance. 

Trois raisons expliquent l’opti- 
misme affiché après la dernière réu- 
nion du conseil d’administration de 
l'Institut lorrain de participation, le 
12 octobre à Pont-à-Mousson. 

L'ILP représente . selon 
M. Rausch. •l'un des leviers des 
ripostes à apporter aux défis des 
années AO ». II a triplé en un an son 
capital, qui est passe de 10 à 30 mil- 
lions de francs. L'augmentation de 
20 millions de francs a été souscrite 
par les seuls actionnaires fondateurs, 
a savoir la région (qui détient 34 % 
du capital), les quatre départements 
lorrains ( 1 1,33 %) des banques et 
des établissements financiers 
(37.83 %), la Caisse des dépôts et 
consignations (10 %). neuf caisses 
d’épargne (4,5 %) et trois compa- 
gnies consulaires (2.33 %) . 

• Cette importante souscription, 
remarque M. Rausch, exprime la 
confiance dans l’action de VI LP des 
principaux responsables politiques 
et économiques de la Lorraine. • 

Une seconde augmentation de 
capital de 10 millions de francs va 
être engagée dès le 30 octobre. Elle 
sera ouverte non seulement aux 
actuels actionnaires, mais aussi aux 
entreprises nationales implantées en 
Lorraine. 



[« : J 'A'fr f ' iÆ LVI *A«I * ((&] 


Le deuxième motif de satisfaction 
des responsables de l’ILP concerne 
le nombre des interventions de l'Ins- 
titut. Les quarante prises de partici- 
pation déjà décidées se répartissent 
en vingt et une aides 2 la création 
d'entreprises (souscription d'actions 
au capital pour un montant de 
50 000 à 200 000 francs), quatorze 
soutiens à l’extension de PMI (sous 
forme d’actions, d’obligations 
convertibles ou de prêts participatifs 
convertibles en actions, pour des 
montants de 5 000 francs à 
500 000 francs) et cinq incitations 
au développement international (les 
interventions oscillant entre 
500 000 francs et 800 000 francs). 

• L'action diversifiée de VI LP, 
note M. Rausch, correspond à la 
variété des besoins des entreprises 
en fonds propres Elle s’effectue 
souvent en association avec d’autres 
établissements financiers lorrains 
jouant, an travers des apports en 
fonds propres (de 10 à 25 %), un 
effet multiplicateur sur la capacité 
d’investissement et d’emprunt des 
bénéficiaires. Ainsi, les quarante 
participations accordées doivent 
accompagner en trois ans la réalisa- 
tion de 591 millions de francs 
d'investissements, la création de 
neuf cent dix emplois nouveaux, et 
la consolidation de plus de cinq 
mille six cents emplois existants 

Troisième sujet de satisfaction : le 
rôle de l'ILP face à l'innovation 
industrielle. « Aux Etats-Unis. 
remarque M. Rausch, 80 % des 
ventes concernent des produits 
ayant moins de dix ans d’âge. » 
Conscients de cette donnée, les res- 
ponsables de l'ILP cherchent à sou- 
tenir les entreprises régionales dési- 
reuses de renouveler leur production 
et leurs marchés. La moitié des par- 
ticipations décidées touchent, en 
effet, des sociétés mettant en œuvre 
soit de nouveaux procédés de fabri- 
cation, soit des produits nouveaux. 

JEAN-LOU» THYS. 


Les pouvoirs publics ont demandé 
aux banques d’étudier le relève- 
ment, de 100 F à 500 F. de la garan- 
tie qu'accordent tes basques aux 
chèques tirés sur elles. Depuis le 
l w janvier 1 976, en application de la 
ld du 3 janvier 1975, les chèques 
remis en paiement sont automati- 
quement payés par la banque domi- 
ciliatrice du compte du tireur, 
même si ce compte n'est pas provi- 
sionné, quitte, pour rétablissement, 
ft se retourner contre son client et, le 
cas échéant, 2 F- interdire » de chè- 
ques pendant un an. Cette disposi- 
tion avait pour objet de désengorger 
les tribunaux, accablés sous le poids 
des plaintes pour chèques sans provi- 
sion dont le montant était, le plus 
souvent, modeste. Aujourd’hui, ks 
choses ne se sont pas arrangées : sur 
25 millions de chèques sans provi- 
sion émis annuellement, les trois cin- 
quièmes sont d’un montant inférieur 
â 500 F, et le tiers de moins de 
250 F. 

Le délit de chèque sans provision, 
assimilé à l’escroquerie, est puni des 
mêmes peines : emprisonnement) de 
un an 3 cinq ans, amende de 3600 F 
& 2500000 F. M. Badinter, garde 
des sceaux, voudrait « dépénahser» 
ce délit, du moins pour les petites 
sommes, de façon à décharger les 
greffes ; la Banque de France sou- 
tient le projet en demandant aux 
banques de relever leur garantie, 
donc d’accroître leur responsabilité, 
comme juges de la qualité de leurs 
déposants. La réponse des établisse- 
ments est nuancée. Tool d’abord, 
l'extension de la garantie risque de 
leur coûter cher, car le nombre de 
chèques « en bois » augmente régu- 


• UrbudnK, logeaient, trans- 
ports. : 98 mHHards de francs et 
10 % du budget nationaL - Les cré- 
dits dont disposera en 1985 le minis- 
tère de F urbanisme, du logeaient et 
des transports s'élèvent & 98 mü- 
Imrds de francs (dont 723 milliards 
pour les dépenses ordinaires et 
25,7 milliards pour les crédits de 
paiement) et non 2 170,4 milliards 


LES COLLECTIONS DE LUfŒTTES 


RICCI K*™*™ a ST (fifiier 

MEYROWÏTZ OPTICIEN, L’AUTRE FAÇON DE VOIR 

5 RUE DE CASDGU0NE 75001 PARS. TCL26Ma.67 
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mm anan 1984 im tîjrfisûic eüropmne 
desfflnsàiBâ^fi!: 


fièrement (+27 % en 1982, +17.5 % 
en 1983), notamment en raison de la 
crise, bien que ce nombre ne repré- 
sente que 0,06 % du total (33 mil- 
liards de francs environ). Mais les 
banques a cc epteraient le relèvement 
en instituant une franchise, c'est- 
à-dire que la garantie ne jouerait 
qu’entre 100 F et 500 F, ou 200 F et 
500 F. L'objectif serait de freiner la 
multiplication des petits chèques, 
dont le coût de traitement unitaire 
est d’environ 3 F et d’encourager le 
paiement en espèces ou par carte de 
crédit des achats de faible impor- 
tance. 

Elles font également remarquer 
que la garantie accordée au chèque 
jusqu'à 500 francs concurrencerait 
gravement la carte de paiement 
(essentiellement la Carte bleue), 
dont le principal atout auprès des 
comme r çants est précisément une 
garantie forfaitaire de 500 francs 
par achat Or l'utilisation du chèque 
est gratuite, alors qne celle de la 
carte est payante (ristourne versée 
par le commerçant). Cette disparité 
de traitement constitue, on te sait, 
rua des principaux obstacles au 
développement de la « monétique », 
c'est-à-dire du transfert électronique 
des fonds et des paiements par 
cartes 2 pistes, et bientôt 2 micro- 
processeur, dont l’objet est, précisé- 
ment, de réduire l'utilisation do chè- 
que, jugée trop conteuse. Tous ces 
problèmes devront donc être pris en 
compte, car ils conditionnent révo- 
lution de la banque dans les années à 


comme nous Pavons écrit par er r eu r 
dans nos éditions datées 10 octobre. 
Un manque de clarté dans la présen- 
tation du « bleu » budgétaire est 2 
l'origine de cette méprise. Le minis- 
tère de l'urbanisme, du logement et 
des transports, qui reste un des plus 
dépensiers, consomme ainsi près de 
10 % des crédits totaux que l'Etat 
distribuera en 1985 et non 17 %. 


La situation continue de s'amélio- 
rer dans l'industrie européenne des 
fibres chimiques. Si la cadence se 
maintient, sauf imprévu. Tannée 
1984, comme 2a précédente, sera en- 
core satisfaisante. Mas Ira premiers 
nuages réapparaissentà l'horizon, et 
les industriels craigncntd^à un no- 
fxoïdissenjent- 

Pour ks sept premiers mois, les li- 
vraisons & la clientèle ont augmenté ■ 
de 4 % pour atteindre 1,63 miDîan 
de tonnes. Sur ce total. Ira quantités 
fournira aux fabricants européens 
d'articles textiles se sont âevées.2 
2,23 miBkxi. de tonnes (+ 4 %),Ct 
tes exportations ont compté pour 
383 000 tonnes (+ 2 %}. A. ce 
rythme, les tonnages livrés pour- 
raient globalement avoisiner 2,8 mil- 
lions de tannes (dont 2,1 tnUÛoasà 
kcfientèkeuropêemie),<3iîffiesas- 
sez proches de ceux enregistrés en 
1981 (2,81 millions de tonnes et 
2,15 miQkms respectivement), an- 
née d’écfaurôîe, avant la rechuté de 
1982. 

. Plusieurs facteurs sont & Torigine 
de ectie amélioration : la poursuite 
de la reprise économique mondiale, 
les bienfaits retirés du second ac- 
cord de Bruxelles sur là réduction ' 
des capacités, la hausse du doBàr, 
qui a favorisé Ira e x port a t i ons. Pc ce 
fait, en moyenne le taux d'utilisation 
des unités e u ropéennes a été de 
90 %, même de 95 % pour la société 
germano-néerlandaise Enka Gfanz- 
stoff (groupe AKZO), premier pro- 
ducteur européen. Mrâ quand, l’an • 
dentier à pareille époque. Ira fabri- 
cants de fibres, Enka en particulier. 


étaient confiants dans Paveair 2 
court tenue, tes mêmes sont au- 
jourd'hui p réocc up e s. 

La consommation sur 1e marché 
textile européen ne suit pas. Pour le 
premier semestre, e&e s'est à pen 
pris çtabüisce en RFA (- 0,5 %) et 
«ai Italie (0 %), mais e&e a franche- 
ment baissé en France (--S %, com- 
parée 2 une diminution de 2 % en 
1983) et aux Pays-Bas (- 6 % et 
-2% respeeti waaent). La conjonc- 
ture ne Teste favorable qu'eu 
Gnut^Btetagnc 

Astres sujets d’inquiétude, le re- 
nouvellement des stocks est terminé, 
sur le marché français, tes réglemen- 
tations, de prix n’out permis qu'une 
répercussion H mitée de raccroîsse- 
xneat des coûts et, après, te «boom» 
de 1983 (+ 22 %), tes exportations 
ça délias dé l'Europe ont plutôt ten- 
dance 4 marquer le pas. 

M. Lcflk Le Flocb Prigeut, prési- 
dent de Rhône-Poulenc, pense que le 
temps de la reprise s'achève. 
M. Gûnther TûcfcmanteL membre 
du directoire d'Erika GlanzstofT, est 
du même avis. H estime que la 
consommation de. fibres diminuera 
Tau prochain. De combien ? U 
rignore, faute de données assez pré- 
cises sur l'ampleur du xalentisse- 
aœnt constaté dans l'industrie tex- 
tile.' fl se borne pour l'instant à 
enregistrer tes bons résultats de son 
groupe! An 30 septembre, le chiffre 
d'aflhïres {3,4 milliards de DM) 
avait augmenté «te 28 % (dont 7 % 
en volume).’ 
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Quelle est la différence de prix entre la Classe Economique 

et la Classe Affaires sur un Paris-Milan? 





et. 



Un billet Air France Paris-Milan, de-GauBe 2, Aérogare B. C’est un enregis- un siège confortable. Un billet Aû finance • TL # 1i V” 

en Classe Affaires, c’est une exclusivité trament et un embarquement particuliers et Paris-Milan en Classe Affaires c’est seule- I l*yf 1 

Air France. C’est aussi 3 vols par jour en lapossibiEtédechinsirsimfataeuBAbord, ment 8% plus cher qu’en ClasseÉcono- 

Airbus A 310 ou en Boeing 727, tous au c’est un service personnalisé, desrépas, des nuque. C’est Cune des réponses d’Air France 

départ de l’aérogare la plus rapide, Charles- boissons gratuites et ^agrément que procure aux besoins des hommes d’affmres. L\/UlI V IvOj 
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MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS 

• ; . . . . j . _ 

*18 octobre 

Beaucoup plus résistant 

Après avoir baissé de I J % en 

■ quarante-huit heures, la Bourse de 
Paris s'est montrée. Jeudi, beaucoup 

■ plus résistante. Déjà à Vouvaturt. le m 
recul de. l'indicateur. instantané n’iùsù 

.’ plus que de OJ %. A h clôture. Ü 
n était plus que de 0 JO %. , 

■ . tiSSP 0 "!? ^unexddentcooanerckd 
■de 477 nulhous de francs en septembre 
aurait-elle dopé les énergies? •Ne 
plaisantons pas. disait un profession- 
nel- Le contrat s'arrête Faute de amè 
..battants. » Entendez: a les. acheteurs 
dont toujours aussi peu nombreux, le* 
vendeurs aussi commencent à se déro- 
ber. La raison f Les ajustements tech- 
niques. disait-on autour de ' la Cor- 

■ brille, sont à pat près terminés et sè 
fondent sur le fait que le mo u ve me nt 
de baisse ne peut aller très loba en r&' 
son du rempart constitué par ées CEA 

■ et les Sicav, les opérateurs devietment- 


Phénomène curieux: en dadoiibre à 
Wall . Street après la dérision de la ‘ 
Grandé-Bretapte d'abaisser le prix du 
baril delJS dollar, les. valétospétro- 
liéres, ici, ont, au contraire, monté: la 
CFR de 6.6%, la CFP de IjS %, Esso 
de 2,6%. SeuU ElfiÂmdiatne a légère- 
ment fléché SoUs les lambris, les 
propos tenus la veillé par lemüdstère 
de l'économie et des finances sur là 
Bourse étaient bien sûr abondamment, 
commentés. Pour M. 'Bérégovoy, le 
■marché, co mm e pourvoyeur de capi-' 
taux, peut mieux faire: « Cest. ça, on 

tow de bns^fS^^mgbtM^por- 
■ tefeuille - Personne, ■ cependant, n'a- 
parlé de l’extension du I % de. Ut Sécu- 
rité sociale aux revenus des. capitaux 
mobiliers. 

La devise-titre s’est un peu raffermie 
et s'est échangée entre 10.60 E et 
10J64 F contre lOJS F-ÏQJ3 F. 

Recul de l’or à Londres ; 338 JS dol- 
lars l’once (- 2J0 dollars). A Paris, 
le lingot d valu 104000 FJ- 50 F) 
après 103 950-Fet 104 000 F. Le napo- 
léou a encore perdu 4 FA 606 F • 


NEW-YORK 
. v; Encore très irrégulier 

■ Lad£cànon.pneparla Grande-Bretagne 
d’abaper le' pdx da pétrole de k mer du 
/Nord D'à -pu trbp pe rturb é Wall Street 
m ercredi Si fesvaJetrrs intéres sé es ont 

tteté, DOtaumeat Exxon (1,78 mffluo de 
litres :«zt 'été échangée), en revanche, les . 
actions, des compares . aériennes ont très 
rapi d e m eat mo n t é . Dans rensendrfe, la teo» 

‘ dance a été très îrrtatàÿre. A la d&tnre, 
TWWfdx mdntrkUes emregstrarl enco re 
ans légère baisse de 1,87 posât à 1 195,89. 
Cependant, le Un de -ht journée a. été 
-.positif. Sar i 985 usinât. takées, 770 ou t 
J; prggess^ .^ <nt.fléchi et 460 abotpn 

•■'"A Féridaux, le .marché ne sait trop 
. . adopter.. . Les nouvelles en 

ptoveannee dn fnatt économique ne pexmetr 
tent pas dese faire une idée précise snr 
févùâttion ea cbttfs. Leiythme de Fexpsn- 
skm eat-Ü en trshr de ae ralentir oq bien de 
duudUnrljysutxsput, «a doute subsiste 
sur IçrésnJtat des éka i nns prés hkati e D s s 
Lm mauvaise prestation 4a président 
.HqagaD face 8 son adver sa ire, M. Mouette, 
laisse nn goétamer et W aonvean face i 
face prévu d iman c he est appréhendé. La 
1 barre dm 1 200 de Tautice Dow Jones étant 
à-fa fti^ sar un -plan paychoiQgiqtie, en 
plancher jfiSicSe i enfonocr et mi plafond 
difficile a bctut, les opé rateur » 
rond, achètent kiet nsveaden t là. Les pn>- 
fwjonnrJn faînSeat ' toutefois ransiqner- 
que le s e ntim e nt avait été meilletxr mer- 
credi qne mardi. ' 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


PRESSES DE IA- CnCL -r- Le bénéfice 
net consolidé pdnr le premier scmestie ang* 
mente de 13Jf % à S73f tBÜfions de fianes. 

GUYENNE ET GASCOGNE. - Pour 
la période do doue mais, s’achevant, le 
30 jnm dentier, le bénéfic e net baisse dé ' 
67 % à 9J15 adUais» de bancs. Ce nenl est 
principalement dé anx abandons de 
créances co n s entis anx filiales ardffiailtt - 
(SodQiaL Satin, SonmRastxmtion) et 
aax pramoas eanstitnéea par nxsare de 
prudence.- Le résultat oonaofidé revient de 
3<54à 24,29snlUoes de firmes (—30%). ■ 
BAT, - Les comptés du jpremiér ~ 
semestre font rcuortir un déficit do 
.28,3 tmUrâna de francs,. centre an bénéfice 
de 12J müSons de francs sa 36 juin 1983. 
Cette détérioration àn résultat est m i mut 
inymableà Ja li ftin g » tri* défavorable 


MDfCES QUOTIDIENS 

ut ms 

Vrirmatoaégha a.% Hé . 

ODES AGENTS DE CHANGE 

Jtfott. 17 ou. ' 

MO 177,7 

TAUX DU MARCHE MONÉTAIRE 

BBstsmMsdsMocmbm -.11% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

I 17 OCX. I ISoa. 

1 dofcr (ta ysns) ..[25A3S |MM« 


des mpt fc pMf snwwi* m é B cnatio n 
a*cst tftendee pour le second semestre. 

. .. ATT..— Le groupe mnéneaia annonce, - 

r t le tntirièsae trimestre, nn b é n éfio m et 
31-7 «wHip M de. dallant et un chiffre 
d'affaires de AOl.mütianb. - 
ATT.quia été amputé, le l'imvkr, de 
■an réseau tâéphoiiipe aux Etats-Unis 
(BcU System) , i la mite d'âne fxocédare 
antitrusz, a ahuû résfisé, an cours des neùf 
premiers mois de l’année, un chiffre 
<f affaire* de-24,78 aâÏÏâuxlM de daibas et m 

,-Lfnéfirio Ja-1 niüüaj A M • 

TKWÜOOOCl nimmi JflLw nMiiiv 

*• ' Les actfvîtér'de la société soit ooacen- 
tiéss dans les ieesems des.tétfoonn m mic a - 
.tiom «X de riuformatique. . , _ 

- Le bénéfice de la société avait été, an 
•at t nfcr trimestre de l’année, de 456 m3- 
fioes de doflara- (pemr an chiffre d!affarrcs 
de 8A milHanis de dallais) et de 227 mü- 
hone de dollars (pour nn chiffre d’affaires 
de K,^-m3fivd* ® ddus) au second tri- 
mestre,.. ■ 

•Nos résultats finaaatrx ont été plus 
volatiles et matas prévisibles que nous ne 
fartons prévu*, a déclaré la président; 
14. Chnct'BwiM. ci co mm e nt a a t ieor 
é vohttwB d épura le dgmt de l’aimée. 

-iadtn ritcui de la saiditi demeure per- 
suadée, a-t-fl ajouté, que tes hauts et bas 
courants de nos r és u lt at s financiers seront 
suivis à terme d'uns amélioration plus pré 
visible et MOt a en a bie de nos b é néfices. - 


BOURSE DE PARIS Comptant 


18 OCTOBRE 


Actions au comptant 
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3846 
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56 

26 
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66 
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6» 
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4» 

96 
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2840 
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MW 
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16 
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26 
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1216 


6 
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Mt 
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3» 

1700 

e» 

15» 
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4» 
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1840 
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MW 

17» 
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SK 
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3» 
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a» 

16» 
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2M 
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MK 
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34473 

i^T* 
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ms 
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12278 SC 
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Capital Ptau 
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27896 

Caïn 
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375634 
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39249 

37469 
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Duaataawk. .... 
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«022 
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Eparâ 
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157 70 
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236 SC 
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- 
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30961 
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Mi 

32 
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. 
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70 
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» 


Mc 

294 SC 
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W» 
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X 
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f» 
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X 
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SPA 

MS SC 

MS 

Total «FA 
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3» 
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Ldtkkpra 
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Latae-Takte 
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118370 
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199 63 
103428 
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6829849 
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33570 
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464I3| 
11427 


1283947) 
9497» 
«136 
4196389 
5 18 SX 
10925a 

ittaaq 

766 BX 
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1Z733H 
55542 
127751 
246 3' 

4697 
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27451 
116817! 

412» 
1190702 
3» 81 
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20663 
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4843 
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329 K 
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31605 
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13894 
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19057 
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33575 
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10909 
2360818 
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27457 
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39346 
1 181138 *1 
322 744] 
372 06» 
1990641 
T 146 43 
448 
47187 
220 21 
33776 
31423 
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9» 63 
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97902 
436 34 
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11439 
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70316 
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641 X 
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1794 58 
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1112 14 
361 W 
121827 
28 


♦ : Pria précédant. 


du Jour par rapport é csux ds la vsWo. 


Règlement mensuel 


e : coupon déta ché: • : doit dfnehé; 
• : effort: d : danundi. 
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685 

X5E| 

205 

2010 

»» 

605 

90 

«6 
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Cotes 
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1150 
17» 
622 
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87» 
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1242 

s* 01 
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17» 
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w 
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r 0X 
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7» 

7» 

a» 
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W 

2» 

« 

78 

3» 

2» 

X0 
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mo 
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MZ 

7» 

9» 

7» 
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«1 
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MO 
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m 
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■ 
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» 
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K» 
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»1 
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2N 
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1870 
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1» 
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8» 

8» 
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7W 
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M2 
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8» 
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201 
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XK 

63 
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XK 

96W 
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280 

2» ■- 
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» 
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8W 
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7» 
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53 
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1U 
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9» 
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1» 
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2» 
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5» 
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XI 
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310 
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3» 
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MO 
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54. tfHQSE 

_ ALGÉBS : la situation avw* fa visite 
de M. Wtturrand 


POLITIQUE 


7. L'intervention de M. Fabius è "TF 1. 

— La dscustion budgétara à r Assam* 

hjflo nationale. 

8. Au Parti républicain, barris** al 
cantons signent la «ère. 

9. la communiqué officiel du consaidas 
m if â st rea. 


SOCIÉTÉ 


11. L'inculpation (fin haut mont r ât 




12. MÉDH^ :le gouvernement se pro- 
nonce «i faveur de la à psychiatrie 
ouverte». 

14. CIRCULATION : rndenraration des ■ 
victimes rfsoadant 
34. SPORTS. 

- ÉCHECS 


LE MONDE 
DES LIVRES 


17, 26, 27 et 2& ENQUÊTE: les Fron- 
ças et ta lecture. 

18-19. AlAVnRINEDUUBRAfRE. 

2S LA VIE LITTÉRAIRE. 

21. POLITIQUE: «Bonjour, moneinr 
Jacquier». 

22. PORTRAITS: le «Désespoir actif» 
de Christiane Rochefort." 

23. ROMANS : un nouvel autoportrait de 


Jack-Alain Léger. 

25. LETTRES ÉTRANGÈRES: 


24-25. LETTRES ÉTRANGSŒS : Lany «t 
Alf. les an» de Henry. 

25. A TRAVERS LE MONDE. 

28. LE FEUILLETON DE BERTRAND 


La baisse décidée par les sociétés américaines 
sur les communications transatlantiques 
menace les monopoles européens 


Embrasse Ginette ! 



SUPPLÉMENT 


29431. LA RENTRÉE UMVERSUABE A 
L'HEURE DE U NOUVELLE LOL 


CULTURE 


32. MUSIQUE : à MarseSe, création scé- 
* nique du Christophe Colomb de 
Darius MHhautL 

- Le zarzuela au Châtelet. 

- M.Mtterrondetbmode. 


ÉCONOMIE 


36. ÉTRANGBî : fa grève des marers en 
Grande-Bretapie. 

37. Les mesures pour lutter contre le 
pauvreté. 

38. CONJONCTURE: nouvel excédent du 
commerce extérieur en se pt embre. 

- SOCIAL 

39. &BK3E. 

40. AFFFAWES. 


RAIHO-TÉX£VïSK)N (34) 
INFORMATIONS 
«SERVICES» (14): 

« Journal officiel » ; Loterie 
nationale ; Loto ; Tacotac ; 
Météo ro logie ; Mots croisés. 

Annonces classées (34) ; 
Carnet (16) ; Programmes des 
spectacles (33) ; Marchés 
fi»aneier S (41). 


Le nmnÊroda* Monde» 
daté 18 octobre 1984 
a été tiré à 463619 exemptasses 

(PmàüM) 

Mocassins 
homme 
en cuir : 
199 francs! 

Esc arpin s onr pour femme : 239 F ; 
chaussures cuir pour en fa n t : 239 F, 
etc. Pourquoi ces prix stupéfiants ? 
Parce que l'entrepôt H.E.T. est refis 
financièrement à plusieurs dteaines 
de fiabriques de chaussures de quo- 
tité. Trois points da vente : 19, rue 
J.-Louvof-Tesmar (10-), M° Gon- 
court ; 6, rus Haxo (20*). M° saint- 
Fargeau, et 42, nie Claude-Terrasse 
(16*), M° Porte de Saint-Cloud. 
647-69-74. Du lundi 'au samedL 
11 h à 19 h 30. TéL : 238-1001. 


A B C D E F G 


La prise le 17 octobre 

par la société américaine MCI Com- 

mumeatioas de réduire te orix de ses 
services téléphoniques des Etats- 
Unis vers la Grande-Bretagne, 
l'Argentine, la Belgique, le Brésil, la 
Grèce. rAflemagne fédérale et les 
Emirats arabes oms, ouvre une 
guerre des prix sur les communica- 
tions 2 longue distance. 

■ Sur ta Grand e-Br etagne par 
exemple, MCI et GTE Sprint vont 
proposer des rabais de Tordre de 
40 % par rapport aux tarifs offerts . 
par American Tefcpbon and Tel©- 
graph (ATT), naguère en position 
de monopole pour les communica- 
tions transatlantiques et toujours 
numéro un mondial. ATT avait 
d’ailleurs pris les devants, en annon- 
çant la rumine dernière une i*#” 
de ses tarifs internationaux de 5 à 
29 % selon les destinations, à comp- 
ter du 19 novembre. 

MCI envisage en outre de lancer 
un service de distribution postale 
électronique dans le monde entier à 
partir d’un centre en Belgique — et 
cela en collaboration avec les PTT 
belges — pour concurrencer les ser- 

LESOUVRERS 
DE CREUSOT-LORE 
PERTURBENT 
LE TRAFIC DU TGV 

Une nouvelle réunion est prévue 
le 18 octobre à la délégation à rem- 
ploi entre repr eneurs, syndicats et 
pouvoirs publics pour tenter de trou- 
ver une solution sociale au dossier de 
Creusot-Loire (Usiner a notamment 
proposé une baisse dn travail hebdo- 
madaire à trente-cinq heures sans 
co m pensation de salant). De (dns, 
la CGT s’est scandalisée, le 27 octo- 
bre, qu’« une offre de reprise ait été 
gyx syndicats ». Un Indien, 
M. Kalyan Basa, se serait fixé 
comme objectif et l’aurait fait re- 
voir an CGU et an ministère de 
l'économie - « le rachat de l'ensem- 
ble du capital de Creusot-Loire, la 
reprise de l’ensemble des activités 
sans aucun licenciement et tin inves- 
tissement de 300 millions de dol- 
lars ». L* CGT, qui ne se dit pas fa- 
i vorable à nn investissement 
étranger, veut simplement prouver, 
<fit-elle, que l’an a caché des infor- 
mations. 

«Four maintenir la pression*, 
les syndicats dn Crcasot ont d’ail- 
leurs mnltipbé les actions, occupât 
I symboliquement la mairie et pertur- 
bant gra ve men t — avec seule m ent 
une centaine de personnes - la cir- 
culation du TGV entre Paris et 

Tsncf • les inter- 

ruptions répétées -de son trafic tant 
sor sa ligne TGV que sur ses vases 
rimvgqncs. D’une certaine façon, 
die a fait provisoirement son deuil 
d'un trafic normal du TGV Paris- 
Lyon. Elle uc demande pas févacua- 
tion de la gare dé Montchamn et dé- 
tourne ses trains par Dijon, ce qui 
les retarde de cinquante minâtes en- 
viron. En revanche, la SNCF ré- 
clame an commissaire de la Répu- 
blique la libre circulation de ses 
trains sur les lignes ordinaires, au 
besoin par l'emploi des forces de 
Tordre. Celles-ci sont intervenues, le 
17 octobre, pour dégager les gares 
occupées par ks manifestants sur la 
ligne classique Dijon-Lyon, ainsi que 
sur la ligne d’appoint qui transite 
par la Bresse. 


vices postaux et télex inte rnatio- 
na u x . 

Cette guerre des tarifs n’est pas 
une surprise. EOe découle directe- 
ment de ta dérégaiafioa des commu- 
nications et aux 

Etats-Unis et de l'éclatement, le 
1* janvier 1984, (TATT en. sept 
sociétés o u vertes désormais au vent 
de ia concurrence. - - 

Si ATT Qxnminricatioas. ccflc 
des sept chargées des télécommuni- 
cations longue distance, reste la 
principale société mondiale avec 
35 mfifianb de dnBaro de chiffre 
d’affaires, elle doit désormais comp- 
ter aux Etats-Unis avec Ja concu- 
renee de MCI (M milliard de dol- 
lars d e chiffr e d’affaires) et avec 
Sprint GTE (2 milliard de dollars). 
Or le marché des oonrmiintaitinns 
longue distance an Etats-Unis r epré - 
Bfittf- un enjeu de 6 nuffiards de dd- 

•"b* cette c onc urr ence, d’entre- 
prises américaines n’est qn’un 
début. Avec h poussée dès idées sur 
le « moins d’Etat » et sur les vertus 
de la déréglementation, « les firme? 
multinationales qui ont des adtvtiés 

LE PfflXNOÜ D'ÉCONOME 
ESTATtiffiUÉMBHTAMNUE 
SRHCHARDSTOK 

Stockholm (AFP). - Le prix 
Nobel d'économie 1984 a été attri- 
bué à Sir Richard Stone (Grande- 
Bretagne). Sir Richard, âgé de 
soixante et onze ans, professeur à 
Cambridge, a reça le prix pour des 
travaux •d’une importance fonda- 
mentale pour l’élaboration des sys- 
tèmes de comptabUilét nationales 
ce qui a permis > d’améliorer radi- 
calement les bases de l’analyse éco- 
nomique empirique », a dé cl a r é 
l’ Académie des sciences s uédoise. 

Le lauréat est le cinquième Bri- 
tannique à recevoir le Nobel d'éco- 
nomie (décerné depuis 1969),. le 
précédent ayant été, en 1979, Sir 
Arthur Lewis, qui avait partagé la 
récompense avec l’Américain 
W. Sdmhz. n fui assistant de John 
Maynard Keynes an ministère bri- 
tannique des *■—"«>* pendant la 
deu xi è m e guerre mondiale. 


réparties Âaa le monde entier vont 
faire pression pour obteràr partout 
ks avantages (baisse de tarifs} 
qu’elles ont obtenus aux Etats- 
Unis » (/). Et elles risquent partout 
d’être appuyées par les mouvements 
d'utilisateurs et. consuméristes. 

ri la dérég lem entation avan- 
tage- Ica grands util isat e urs aux 
dépens des petits (fe Monde (ht 
12 janvier 1984). MCI propose 
d’aflleurs à plusieurs PTT e urop ée ns 
une connexion avec son réseau lon- 
gue distance, MCI s’intéresse 
notamment à la France. 

Alors que British Telecom, la 


BIESSÉSPARUN 
GARDE) DE LA PAIX 

Dans la mût de mardi 16 n mer- 
credi 17 octobre un gordien de la 
paix parisien qui regagnait son 
domicile à Lognes (Seine- 
et-Marne) a blessé par balles deux 
jeunes gens quH suspectait d’avoir 
volé une voiture. Voyant me auto- 
mobile qui venait de heurter un 




ter secours aux pas sa ger s , qui, a un 
vue, se sont enfuis. Après avoir 
alerté le commissariat de Cheiks, il 
repéra de nouveau ks suspects qui, 
smon ses déclarations. Ton menacé 
avec une arme, en fait un pistolet 
d'alarme, copie d’un pistolet 9 mm. 

N’étant pas armé, k policier n’a 
pas insisté et est rentré a son domi- 
cile d’où, après avoir récupé r é son 
arme de service, il est reparti à la 
recherche des jeunes gens. De noor 
veau menacé, ü aurait alors dé cim é 
son identité, sorti son arme et tiré. 
Les jours des deux blessés, ne sont 
pas en danger. La voiture était 
effectivement volée. 


cat w "*, doit k mois prochain offrir 
51 % de ses actions sur k marché et 
subir désormais. la- concurrence de 
Mercury alors que saxe sociétés 
j gpms ke s — dont Mitsui — annon- 
cent k 17 octobre k création d’une 
fifaia commune .avec ATT pour 
entrer en co m pétition avec IBM et 
Mitsubishi sur k marché des télé- 
levé k monopole de la NTT (Nip- 
pon Tdegraph and Tekphon), en 
principe k l* - avril 1985, les vieux 
monopoles e urop é ens risquait d’être 
fort secou és. 

(I) Tetematks and Gove rn ment, 
Dan Schiller Able P ub Sti ria g Corpora- 
tion, New-Jersey 1982. . 

MANFESTATKMAPARIS 
POUR LA LIBÉRATION 
DE JACQUES ABOUCHAI» 

Environ 1 500 personnes, journa- 
listes de la presse écrite, pariée et té- 
lévisée et de h. commu- 

nication pour la plupart, ont 
manifesté ce jcuifi 18 octobre en mi- 
lieu de journée à Fans pour récla- 
mer k libération de Jacques Abou- 
cher, fait prisonnier en Af g h ani st a n 
3 y a un mois. Le comité créé pour 
ob te n i r sa. libération, avait convoqué 
les professio nn e l s de la presse de- 
vant Tambassade cT Afghanistan, 
pour déSer en süeace jusqu’à l’am- 
bassade de l’Union soviétique située 
on kilomètre et demi plus tant 

Des (fixâmes de photos de Jacques 
Aboucher étaient brandies par ks 
manifestants. Il y avait là les 
« w »*» de la télévi- 
sion, M“ Françoise Giraud, ancien 
secrétai r e d’Etat, M. Debarge, re- 
présentant da PS, des d ir e cteur s de 
journaux, tel M. André Lamcns du 
Mande, des rédacte urs en chef et la 
fouie des sens g ra d e , visiblement 
c ons c ient» de défendre une liberté 
démocratique enentârik en manifes- 
tant pour leur c onfr è re. 


ü SF 


Une attaque iranienne lancée 
dans la unit du menaçât 1 7 au jeudi 
18 octobre sur k front central avec 
Tlrak a enregistré des succès avec la 
complète de plusieurs b au tcu ra frou- 
tatièret, et eue se p o ursui v a it jeudi 
marin, a annoncé Radio Téhéran. 


Vous savez oh je **».«**». 
trier a pn é e m idi ? Au P»W»-- 
Bourbon. J» rfy ovris jamate nsa 
les pMc. Mre copaiRs du sarviee 
pofiticp* m’ont «t tout ririter et 
fai assisté è la. séance daa que»- - 
lions ou gouvernement 
dons k tribune da la pre ss a. 
Aüez-ycâCépubfic. vous nais ra- 

grottam pas. ABte-y *m mer- 
credi, c'est bourré, 9s sont tous 
k, vous devras potaquoL Pares ; 
que c’est re transmis à la tBé. 
ASez-y «Oc vous toc vemzdëm- 
talar, as bouscula, ou banc du 
yuu vawam e nt pour -être près du 
chef. près d» Fsbius, pris du mi- 
cro qui va attirer et fixer rcaB de 
la caméra. 

ABaurs, dans te» tr a v ée *. ch*-; 
on a sa place .dérignéa Akaa 
évide m ment, pour «voir : une 
c hance da pa ss e r -* rfauvikt ; 
ae trouver- dans le -bon coin. Ir 
coin dos laadenL 'GSscard abaotû- 
mont impénétrable^ snmotode. on 
«Srait une figurinau un t a hagra. 
lo n gu es main s fi na l posées à 
plar sur son pupiire. Ét jw*e dar- 
ribrehâ, arrivé en ratard et calcu- 
lant da Tcai qnôHas marchas; 
queflee t rav é rê arnprwr tt a .-pour 
ne pua être obfigé da passa de- 
vant Gteanf et de la rikàr. le 
père Barre ira. as tassar euraop , 
bianc. riaaos fermé, ta i sant #■ 


qui sa botte la kur cuntlwalk 
«Wtetqui WpaocbseoavMt, 
.v la B rt a m a n t attentif, curieux 
quand enfin Fabius prend k pa- 
vai» — dkbké.ca^att'pitti' 
qui répond, ce sont sas fniniettes 
— : ex «ma ses nansanwnt u 

^ I é.'jV » rl Se^B ■ 

flpRQUi m n UlQlllu ull Rw- 

rsnt, a tefa tÿcriar «ont rhéra»- 
cydei t doit tnanrar, Chirac, B 
doit évaluer an cjpro * tas que- 
Stée et tas déGaute de car jsïsiot 

da ce warioué qbi sn vaut et tps 
risque un jour. peuC-ébe, Oieu 
«au, dé an t rou vée eue. oo» çha- 


riw.éniip ii a ti q u e façon Jocgnefa. 

Et pvkr un peu sdun ban, 
Chirac, beeuooim plua agité, kL 


• Deux choses m'ont 'frappés. 
UagrmaMté et kcornp(fc^é.Çe 
. crie, ça gueule, ça ariojurfc^ ça se 
baite da r nânte u r . ça sa béknoa 
daa van ne a è ian va rs ar an braué 
Etçan'oritepasdas^nvQyer 
das'patitsunots béthrôment gè*. 
formés et bakdéa paç deshufa- 
akraen qbeua-d ap i a 'dêg«Khé 
1 droite et da hait an béa te 
rérapts. Caosna si, apcès _évoir 
tramé dam la boge UB.viaux o©- 
neinOapromarionquesonaraiM' 
tiuD.ou osé conviqdons ont ptecé 
dfaos fautte camp, on s'excusait, 
désofé pour ce qua ja vlBm da 
; rfirat mm j'étais otfigé. mstatai 
* me placer. On sa vtrit toot à 
Tbaure- t lq b u v ette T Sinon w 

Vappste denafa inafau Tm- 

braisa Gkaatte « i .mort cher 


CLAUDE 8 ARBAUTE. 
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Entretiens avec 


DECOUVREZ LES PENSEURS CONTEMPORAINS 

Les réflexions que leur inspire 
le monde actuel 



LES DEUX OURSONS 
106 Bd de Grenelle LrViréflVvi 

Paris 15* W° La Motte Picquet jl/n» tLT f fi 


-- La Découverte ic 













